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INTRODUCTION 
Mes recherches ont pris pour objectif une analyse critique des premisses 
theoriques et pratiques de "la transition vers le socialisme". Ces premisses, 
en tant que modele de societe a atteindre, visaient !'emancipation du prole-
tariat dans tous les domaines de son existence, et !'extinction de tous les 
vestiges de !'exploitation et de !'oppression dont il etait la victime dans 
la societe capitaliste. J'essaie, par ailleurs, d'analyser quel degre d'iden-
tification ideologique, politique, economique et militaire, atteignit le pro-
cessus portugais par rapport a cette problematique de la "transition"; le but 
etant de degager des conclusions critiques a propos des questions analysees. 
Une fois delimite l'objet de l'analyse, j'ai du employer une methodologie 
aussi synthetique que pedagogique face a la complexite du sujet, et a son e-
tendue. Ainsi, la premiere partie de ce travail est centree sur !'evolution 
theorique et pratique de la problematique de "la transition vers le socialis-
me" dans 1 'histoire; mais la methodologie adoptee nous oblige a resteindre 
beaucoup les domaines de l'analyse prevus au depart. 
Pour ce qui est de son essence conceptuelle, la question de "la transi-
tion vers le socialisme" dans l'histoire est assez complexe. Pour la compren-
dre, il faut d'abord apprehender les raisons de fait, forgees par !'analyse, 
qui avaient etabli la nature d'exploitation et d'oppression du capitalisme, 
aussi bien que le besoin de sa disparition historique. Dans ce sens-la, il 
faut etudier !'essence de !'exploitation et de !'oppression immanente au mode 
de production capitaliste. Et il faut aussi etudier par quelle necessite le 
developpement des forces productives, lorsqu'il entre historiquement en con-
tradiction avec les rapports sociaux de production, devait amener a la dis-
parition de la societe capitaliste. 
Par ailleurs, il m'a paru necessaire d'etudier quelles seraient les carac-
teristiques de la societe socialiste qui devrait, historiquement, emerger de 
la societe capitaliste. Bien entendu, ce faisant, d' autres questions surgis-
saient: 
Quelles sont les differences, continuite et ruptures historiques existant 
entre le mode de production capitaliste et le mode de production socialiste? 
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Quel serait ce processus global de transformation econornique, sociale, poli-
tique et culturelle? Y aura-t-il ou non une periode historique importante 
pour la realisation positive d'un tel processus de transformation? Et quel 
serait le role de l'Etat, du proletariat, des autres classes sociales, des 
partis, des syndicats, du Parlement, dans l'instauration du socialisme? 
Ceci etant, nous avons neglige les contributions de certains auteurs qui, 
des avant Karl Marx, avaient analyse en termes theoriques la problematique 
du socialisme (Babeuf, Fourier, Saint-Simon, Considerant, Blanqui, Owen, 
Godwin, etc.). Si nous commen~ons par l'oeuvre de Karl Marx, c'est parce 
que ce fut lui le grand initiateur de la critique du mode de production ca-
pitaliste, et en meme temps celui qui elabora un modele de societe socialis-
te qui devrait remplacer un tel mode de production. Son oeuvre a connu une 
divulgation assez enorme, et ceci n'est pas satlS repercussions considerables 
en ce qui concerne l'evolution meme des societes humaines; en tout cas, j'ai 
juge necessaire de prendre comme point de depart ses propres premisses. 
Par la suite, il s'agissait d'etudier la divulgation et aussi la vulgari-
sation que l'oeuvre de Karl Marx a connu. J'ai done essaye d'analyser, logi-
quement et chronologiquement, toutes les contributions theoriques qui se sont 
le plus identifieesavec les premisses de l'oeuvre de Karl Marx, et desquel-
les a surgi tout un courant de pensee: le marxisme. J'ai suivi "l'arbre ge-
nealogique" dont sont issus aussi bien le marxisme orthodoxe que les divers 
marxismes qui, plus tard, deriverent de ce premier courant. J'ai naturelle-
ment pris en consideration les contributions theoriques de Friedrich Engels, 
Edouard Bernstein, Karl Kautsky, Rosa Luxemburg, V.I.Lenine, Leon Trotsky, 
Nicolas Boukharine, Eugene Preobrajensky, J. Staline, Mao Tse-toung, Charles 
Bettelheim, Anton Pannekoek et Cornelius Castoriadis. Il va sans dire que 
j'ai du ainsi faire un choix, ne prenant pas en consideration d'autres auteurs 
importants qui se sont reclames du marxisme, tels que Plekhanov, Gramsci, 
Lukacs, Bordiga, Korsch, Baran, Sweezy. Ce choix est du au fait de croire que 
les premiers auteurs sont ceux sur qui je pouvais plus raisonnablement me 
pencher afin d'etudier precisement la problematique de la "transition". 
Pour ce qui est des experiences historiques qui se rattachent a cette pro-
blematique, j'ai egamement du faire un choix. Parmi les pays qui se reclament 
ou se sont reclames du socialisme (l'URSS, laChine, Cuba, l'Algerie,la Syrie, 
l'Albanie, le Vietnam, la Pologne, la Bulgarie, etc.), j'ai pris ceux dont 
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les regimes politiques sont les plus murs et done plus conformes a une ana-
lyse de la "transition". Pour cette raison-la, je me suis astreint a l'ana-
lyse de certains faits et de certaines positions theoriques des plus impor-
tants dirigeants qui ont ete a la base des revolu~ions russe et chinoise. 
Simon choix est tombe sur l'URSS et laChine, ce fut parce que tous les 
pays qui par la suite se sont reclames du socialisme, suivirent en fait le 
modele qui apparait en URSS en 1917 et sera plus tard revu ·en Chine. 
La deuxieme partie de ce travail essaie d'etudier les transformations 
economiques, sociales, politiques, culturelles, ideologiques survenues au 
Portugal en 1974-1975, et le rapport que ces transformations entretiennent 
avec la problematique de la "transition". En prenant cela cornrne objectif, 
j'ai etudie les changements les plus importants qui se sont produits dans la 
societe portugaise dans une periode donnee (du 25 avril 1974 au 25 novembre 
1975); car c'est la que l'on peut retrouver les tendances liees ala question 
de la "transition". 
L'analyse de la fonction du MFA pendant ce processus est ames yeux essen-
tielle: on ne pourrait pas comprendre la "revolution portugaise" sans cela. 
Mais, vu le role superstructure! (ideologique, politique, juridique) pris 
par les partis, les syndicats et les gouvernements provisoires dans la lutte 
sociale, (et) dans la lutte pour l'hegemonie du pouvoir politico-militaire 
et dans la definition des formes et contenus que le "socialisme" a epouse au 
Portugal, leur fonction specifique a ete egalement etudiee. Par la suite, j'ai 
du analyser les causes et les consequences de la reforrne agraire, de l'auto-
gestion et des nationalisations, en essayant de verifier quel etait le degre 
d'identification des masses travailleuses avec le processus institutionnel. 
Les questions que j'ai negligees n'avaient pas grand-chose a voir avec la 
problematique de la "transition": il s'agit des reformes ponctuelles qui n'e-
taient pas du ressort de l'ancien regime ni de celui cree par le 25 avril 
1974. 
J'ai analyse egalement, pour leurs incidences sur 1 1 economie portugaise, 
la nature et la fonction des nationalisations, de la reforme agraire et de 
l'autogestion. Le fait que l'Etat ait ete amene a intervenir et a assurer la 
gestion des secteurs fondamentaux de l'economie portugaise n'a pas modifie 
structurellement les niveaux de productivite du travail ni du capital, pas 
plus que les defauts structurels de toute !'organisation technologique et de 
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gestion des entreprises, ni meme le deficit de la balance commerciale et des 
paiements. Une des mesures ayant une portee sur le niveau de vie des couches 
sociales travailleuses fut !'augmentation de ses revenus. Au fond, l'economie 
portugaise, au niveau de ses structures, a continue de manifester les memes 
deficiences dont elle etait historiquement porteuse. L'instabilite politique 
et sociale n'a fait au'aggraver encore cette realite. 
La troisieme partie presente une analyse critique des theories et pratiques 
liees ala problematique de "la transition vers le socialisme", se basant dans 
la contradiction entre les moyens et les buts que l'on peut deceler dans ses 
premisses. La-dessus, je pense que la contradiction majeure n'est pas a cher-
cher seulement dans les theories et experiences pratiques issues du marxisme-
leninisme, mais dans les presupposes contradictoires mis en chantier par Karl 
Marx lui-meme, et developpes par la suite par le marxisme orthodoxe. 
En meme temps, j'essaie d'articuler le processus portugais de 1974-1975 
avec la question de "la transition vers le socialisme". Bien qu'il y 
ait des differences importantes a tous les niveaux (economique, social, poli-
tique, militaire et culturelle), le cas du Portugal est encore une suite lo-
gique du modele socialiste hegemonique edifie en URSS. 
Finalement, j'en arrive ala conclusion suivante: "la transition vers le 
socialisme", en tant que produit historique d'une societe, n'est pas a meme 
de liberer le proletariat de !'oppression et de !'exploitation, car elle ne 
represente pas une rupture par rapport a !'evolution normative du systeme ca-
pitaliste. A l'oppose des premisses theoriques et des experiences historiques 
reelles, "la transition vers le socialisme" n'a pas detruit les fondements du 
mode de production capitaliste; bien au contraire, elle a conduit a des formes 
d'exploitation et d'oppression modernes. 
PREMIERE PARTIE 
LA PROBLEMATIQUE DE "LA TRANSITION VERS LE 
SOCIALISME" DANS L 'HISTOIRE 
PREMIERE PARTIE 
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1.1 -KARL~~ ET SA CRITIQUE DU MODE DE PRODUCTION CAPITALISTE 
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Un des facteurs determinants de l'analyse marxienne est 1a critique des 
rapports sociaux de production et du type de developpement des forces produc-
tives qui caracterisaient 1e capitalisme au milieu du XIXeme siecle. Les pre-
mieres analyses de Karl Marx, qui correspondent au stade de developpement des 
forces productives dans les annees 40 du XIXeme siecle, avaient une nature 
humaniste et philosophique. Le caractere impitoyable et alienante de 1a rea-
lite quotidienne du proletariat d'usine, et qui s'etendait a tousles niveaux 
de son existence en tant que citoyen,a ete severement critique par Karl Marx 
dans ses Manuscrits Economico-Phi1osophiques, de 1844 (1). 
C'est la condition de l'ouvrier (en tant que marchandise) produisant et 
consommant des marchandises d'une fa~on qui l'aliene et l'ecrase qui, pour 
Karl Marx, resume le contenu anti-naturel des rapports sociaux de production 
capita1istes. Le capitalisme, en detruisant l'homme nature1 et humanise et en 
1e transformant en marchandise productrice et consommatrice d'autres marchan-
dises, l'a depouille par la meme de toutes les caracteristiques fondamentales 
qui le mettaient en une harmonie avec 1a societe, tout comme elles mainte-
naient l'equilibre de ce11e-ci vis-a-vis de la nature. La desagregation his-
torique de ce processus a fait perdre a l'homme proletaire 1a base meme de 
ses conditions de vie. E1le a detruit 1e rapport fonctionne1 de l'identite 
entre le proletariat producteur et le proletariat consommateur de richesse. 
Elle a aussi aliene ses interets declasse en faveur du capital. 
(1) Karl Marx, Oeuvres, "Economie".- tome 2, Gallimard, Paris, 1968, 
pp. 57-60-61, (Bibliotheque de la Pleiade). 
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En developpant .l'analyse critique du mode de production capitaliste, Karl 
Marx a compris que toutes les contradictions et les antagonismes qu'on vient 
de souligner reposaient sur les rapports sociaux de production. Il l'a mon-
tre des 1844, surtout dans les aspects relevant de la nature du salaire et 
de la propriete privee (1). Ce qu'on decele deja dans l'analyse du salaire 
et de la propriete privee, c'est la demarche consistant a decrire les pheno-
menes exprimes dans l'alienation du proletariat en liaison avec les rapports 
sociaux de production, repoussant ainsi a l'arriere-plan la perspective fan-
dee sur des principes humanistes et philosophiques. De ce fait, le developpe-
ment conceptuel lie ala fonction marchandise que l'ouvrier portait en soi, 
n'etait pas le produit d'une sorte de mecanisme historique arbitraire, mais 
decoulait du fait que les rapports sociaux de production capitalistes, par 
leur nature particuliere, privaient l'ouvrier de la propriete collective de 
la totalite des moyens de production dont il avait besoin pour la production 
et la reproduction de la richesse sociale necessaire a la societe. Dans cette 
situation, les ouvriers se SOOt VUS contraints de Se Vendre a ceux qui, dans 
le cadre du regime de la propriete privee, etaient detenteurs de ces moyens 
de production. Ainsi, les ouvriers, en se vendant comme marchandise detentri-
ce de valeur d'echange et de valeur d'usage, assuraient cette fonction au 
moyen d'une compensation monetaire- le salaire. 
La propriete privee et le salaire sont alors la cause et l'effet logique 
de la nature des rapports sociaux de production capitalistes. Ces premieres 
analyses critiques de la societe capitaliste elaborees par Karl Marx ont tou-
tefois subi l'influence de l'humanisme philosophique qu'il professait a l'e-
poque. Et l'alternative de societe defendue par Karl Marx refletait d'ailleurs 
bien le caractere dualiste de cette analyse a ses debuts (2). 
Dans ces conditions, l'abolition du salariat et de la propriete privee, en 
taut qu'essence fondamentale du mode de production capitaliste, devient un 
besoin historique essentiel pour liberer l'homme proletaire de son exploi-
tation. La critique du systeme capitaliste est radicale, dans la mesure ou 
celui-ci a detruit la condition humaine fondamentale du proletaire. On s'a-
(1) Karl Marx, op. cit., pp. 68/69. 
(2) Karl Marx, op. cit., p. 79. 
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perc;oit que la theorie de la valeur-travail et de la plus-value n'est pas 
explicitee de maniere claire, dans les debuts de l'oeuvre de Karl Marx, en 
tant que cause primordiale de la contradiction et des antagonismes engendres 
par le mode de production capitaliste. Cette phase de l'evolution theorique 
de Karl Marx l'a oblige a restreindre son analyse critique aux conditions 
miserables du proletariat de l'epoque (1). La situation inhumaine et l'alie-
nation du proletariat, la depredation irrationnelle de la nature et l'effon-
drement des valeurs ethiques et philosophiques etaient a la source de ce type 
d'analyse. De ce fait, la critique de la science economique et de ses theori-
ciens apologetiques, il l'a faite non pour essayer de verifier la validite 
scientifique de leurs oeuvres, mais en fonction de son eloignement des condi-
tions miserables vecues par le proletariat (2). 
L'evolution du capitalisme dans les pays plus developpes, !'exacerbation 
des conflits sociaux depuis les annees 40 du XIXeme siecle, ainsi qui sa con-
frontation avec d'autres textes et la systematisation critique vont permettre 
a Karl Marx d'approfondir et de developper ses analyses precedentes. La cri-
tique des incongruites scientifiques de Proudhon (3) est deja elaboree a lu-
miere de cette tendance. Dans ces circonstances, en tant qu'element fondamen-
tal de production, reproduction et de distribution des richesses, la science 
economique devient le fondement explicatif du contenu profond des phenomenes 
negatifs engendres par le mode de pr~duction capitaliste. Parmi les textes 
qui nous aident le mieux a comprendre cette evolution theorique de l'oeuvre 
de Karl Marx, rappelons l'Avant-Propos ala Critique de l'Economie Politique, 
qui date de 1859 (4). 
La maturite intellectuelle de Karl Marx et la consequente systematisation 
de sa critique du mode de production capitaliste vont etre materialisees a 
partir de son ouvrage majeure: Le Capital. Bien que dans son ensemble cet 
ecrit ne corresponde pas totalement aux besoins et profil de notre project 
(1) Pour une ouvrage fondamentale qui caracterise bien la condition ouvriere 
de l'epoque, voir: Friedrich Engels, La Situation des Classes Laborieuses 
en Angleterre (2 volumes), A. Castes, Paris, 1933. 
(2) Karl Marx, op. cit., pp. 93/94. 
(3) Exprimees notamment dans son ouvrage: Le Systeme des Contradictions Eco-
nomiques ou Philosophie de la Misere, Paris, 1846. 
(4) Karl Marx, Oeuvres, "Economie" - tome 1, Gallimard, Paris, 1965, 
pp. 272/273, (Bibliotheque de la Pleiade). 
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d'investigation, quelques-unes de ses parties sont absolument indispensables. 
Notre but etant l'analyse de l'essence des contradictions et des antagonis-
mes decoulants du mode de production capitaliste, nous allons concentrer no-
tre attention sur le contenu des theses marxiennes en ce qui concerne les 
thories de la valeur-travail, de la plus-value, des lois de l'accumulation du 
capital et de la marchandise. 
En partant de l'analyse de la marchandise comme phenomene de la richesse 
materielle du capital, Karl Marx demontre que la condition humaine, en ce qui 
concerne l'ensemble de ses activites physiologiques et intellectuelles, ne se 
transforme en marchandise force de travail qu'au moment ou s'enracine le mode 
de production capitaliste. Le besoin de se vendre, en tant que marchandise for-
ce de travail, est determine par les rapports sociaux de production propres au 
capitalisme. La non-fonctionnalite entre le producteur et ce qu'il produit et 
consomme est totale.Ce que le proletariat produit n'est pas directement vendu et 
consomme par lui-meme. Simultanement, parce qu'il n'a ni les moyens de pro-
duction nile capital, il est oblige de vendre l'ensemble de ses potentialites 
physiologiques et intellectuelles traduites en marchandise force de travail. 
Ce rapport qui oppose capitalistes et ouvriers dans le marche est bien tnis en 
evidence dans le livre I du Capital: 
"( ••• ) La transformation de l'argent en capital exige done 
que le possesseur d'argent trouve sur le marche le travail-
leur libre, et libre a un double point de vue. Premiere-
ment, le travailleur doit etre une personne libre, dispo-
sant a son gre de sa force de travail comme de sa marchan-
dise a lui; secondement, il doit n'avoir pas d'autre mar-
chandise a vendre, etre, pour ainsi dire, libre de tout, 
completement depourvu des choses necess«ires a la reali-
sation de sa puissance travailleuse". (1) 
La vente de la marchandise force de travail suppose done que le travailleur 
aliene l'ensemble de ses potentialites physiologiques et intellectuelles au 
capital. D'apres Karl Marx, c'est la l'execution d'un contrat libre et juri-
(1) Karl Marx, Oeuvres, "Economie"- tome 1, Gallimard, Paris, 1965, p. 717, 
(Bibliotheque de la Pleiade). 
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diquement accepte par les deux parties qui interviennent dans l'echange. Une 
fois detenteur de cette marchandise particuliere, le capitaliste, par la voie 
de la production de valeur, l'utilisera d'une fa~on privee, de sorte que sa 
valeur d'usage devient la fonction productrice de capital. Ce processus 
aboutit ala production de plus-value pour les capitalistes (1). 
Le phenomene de la production de plus-value se demontre ainsi par la fonc-
tion de la valeur d'usage specifique de la marchandise force de travail, quand 
elle existe en tant que fonction productive de valeur et de capital dans le 
processus de production. Dans ces conditions, etant donne que la force de tra-
vail est une fonction productrice de capital, quand elle produit des marchan-
dises d'une valeur equivalente a son cout dans le marche du travail, cela ne 
signifie pas pour autant que sa fonction productrice de valeur et de capital 
disparaisse. En poursuivant sa depense d'energies physiologiques et intellec-
tuelles, elle continue forcement a produire plus de valeur que celle qu'elle 
vaut. 
L'exploitation de la marchandise force de travail est done formulee con-
ceptuellement par Karl Marx en tant que plus-value: 
"( ..• )La production de plus-value n'est done autre cho-
se que la production de valeur, prolongee au dela d'un 
certain point. Si le processus de travail ne dure que 
jusqu'au point ou la valeur de la force de travail payee 
par le capitaliste est remplacee par un equivalent nou-
veau, il y a simple production de valeur; quand il de-
passe cette limite, il y a production de plus-value".(2) 
Les antinomies engendrees par le processus historique de production de 
plus-value sont, d'apres Karl Marx, cachees ideologiquement derriere la for-
me phenomenale representee par le salaire. Dans le rapport entre l'ouvrier 
et le capitaliste, on aper~oit l'echange d'une quantite donnee de travail, 
executee dans un certain temps, contre une quantite de masse monetaire ren-
due sous la forme de salaire. De ce fait, ce qui est paye est la travail. Ce 
processus phenomenologique cache l'essence de l'exploitation de l'homme par 
(1) Karl Marx, op. cit., pp. 724/725. 
(2) Karl Marx, op. cit., p. 746. 
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l'homme, etant donne que ce que l'ouvrier vend effectivement n'est pas un 
travail, ma1s un ensemble de virtualites physiologiques et intellectuelles, 
dont la seule detentrice est la marchandises force de travail (1). 
Bien que l'ideologie bourgeoise ait essaye de dissimuler le caractere anta-
gonique et contradictoire de l'evolution historique inherente au mode de pro-
duction capitaliste, Karl Marx, en analysant les lois d'accumulation du capi-
tal, arrive a des conclusions completement differentes. D'apres Karl Marx, le 
caractere inevitable de l'accumulation du capital engendree par la concurren-
ce capitaliste fait que la seule chance de survie des entreprises capitalistes 
reside dans la concentration et centralisation du capital. Le caractere ine-
luctable de ce processus amenerait les entreprises a accroitre leur composi-
tion organique non seulement en valeur mais encore en ce qui concerne le de-
veloppement de l'invention et innovation de la technologie. Il en decoulerait 
que l'investissement en capital constant en termes relatifs aurait tendance 
a s'accroitre beaucoup plus que l'investissement en capital variable. 
Le carartere lineaire de ce fait structurelle du developpement capitaliste 
se traduirait historiquement dans la baisse tendancielle du taux de profit et 
dans la constitution d'une armee de travailleurs de reserve. Ce qu'il faut 
souligner, c'est que la perpetuation historique du capitalisme se revelerait 
impossible a un moment donne. D'un cote, la production de plus-value aurait 
tendance a decoitre vers des niveaux infimes du fait de la reduction radicale 
du capital variable, ce qui amenerait les taux de capitalisation a tendre vers 
le degre zero. D'un autre cote, l'avenement d'une armee de travailleurs de re-
serve entrainerait la deterioration des conditions de vie de beaucoup d'ou-
vriers et, en consequence, !'exacerbation des antagonismes et des conflits en-
tre le capital et el travail, dans un processus qui aboutirait dialectiquement 
a la revolution sociale et a la societe socialiste. Karl Marx exprime ceci 
dans le livre I (2) et livre III (3) du Capital. 
Dans ces circonstances, devant cette fatalite historique, a partir du mo-
ment ou le processus de desagregation du capitalisme (provenant de ses lois 
(1) Karl Marx, op. cit., p. 1031. 
(2) Karl Marx, op. cit., p. 1239. 
(3) Karl Marx, Oeuvres, "Economie"- tome 2, Gallimard, Paris, 1968, p. 1032, 
(Bibliotheque de la Pleiade). 
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d'accumulation) s'etait generalise a l'echelle mondiale, le socialisme deve-
nait, historiquement, le mode de production logique, comme evolution positive 
de ce processus. C'est-a-dire que le capital, en se montrant incapable d'ex-
traire de la plus-value a partir du processus de production de valeur, se 
trouverait dans l'impossibilite de reproduire les elements constituants de son 
rapport social de production. 
Incapable d'investir en capital constant et capital variable, il finit par 
se voir dans l'impossibilite decreer sa propre essence- la plus-value. D'ou 
l'exacerbation de la lutte de classes developpee par le proletariat, parce 
qu'il devient une classe revolutionnaire par soi-meme. Le socialisme apparait 
alors comme une realite historique imperative. Seul le socialisme peut identi-
fier d'une fa~on positive le proletariat avec ses moyens de production, la 
creation et l'appropriation de la richesse sociale necessaire ala perpetua-
tion historique du genre humain. 
En conclusion, ce qu'il importe de faire ressortir dans ces aspects de 
l'oeuvre de Karl Marx, c'est que la nature negative et contradictoire du mode 
de production capitaliste reside dans le caractere de ses rapports sociaux de 
production et dans le type de developpement associe aux forces productives. 
Les contradictions et antagonismes sont la consequence logique de l'evolution 
du mode de production capitaliste. Le socialisme sera le mode de production 
qui mettra fin a ce processus illogique et contradictoire. 
1.2 - LE PROLETARIAT: SA NATURE ET SA FONCTION EN TANT QUE CLASSE SOCIALE 
DESTRUCTRICE DE LA SOCIETE CAPITALISTE 
Par sa situation determinante en tant que producteur de valeur et de capi-
tal, le proletariat va apparaitre a Karl Marx comme la classe sociale virtuel-
lement porteuse du devenir historique de l'humanite emancipee. Ceci se fonde 
sur le fait qu'elle est la classe qui produit toute la richesse sociale ne-
cessaire a la production et reproduction de la societe; pour qu'elle puisse 
se developper de fa90n creative a tOUS les niveaux, elle sera obligee de sup-
primer les rapports sociaux de production qui l'assujettissent et l'exploi-
tent. Ce souci est bien evident des le debut de son oeuvre, quand il ecrit, 
en 1845, La Sainte Famille (1). 
Le developpement historique de la societe capitaliste, en repandant ses 
methodes d'accumulation a taus les niveaux de la production et de la consom-
mation de la vie sociale, a tout aussi bien etendu la condition de salaries 
a une partie des couches sociales qui jusqu'alors n'etaient pas proletarisees. 
Cependant, selon Karl Marx, la condition du salarie qui s'integrait dans la 
production directe de marchandises sur le marche etait essentielle, puisque 
la residaient les antagonismes et contradictions entre le proletariat et la 
bourgeoisie. L'homogeneite de condition sociale, economique, politique et 
culturelle, le fait d'etre depossede des moyens de production et d'etre depen-
dant du salaire en ce qui concerne ses conditions de vie, toujours mauvaises 
- tout cela ferait du proletariat, du point de vue de sa condition structurel, 
uneclasse sociale homogene qui se verrait confrontee historiquement avec le 
regime capitaliste. C'est aspect est d'ailleurs bien etabli par Karl Marx 
dans sa brochure Salaire, Prix et Plus-Value, de 1865 (2). 
Karl Marx voulait surtout deceler les caracteristiques antagonistes entre 
le capital et le travail. L'essence negative de la societe capitaliste con-
sistait dans le fait de maintenir inchanges la propriete privee, le salariat, 
la division sociale du travail et L'Etat. La seule classe sociale a qui pro-
(1) Karl Marx, Oeuvres, "Philosophie"- tome 3, Gallimard, Paris, 1982, 
pp. 458/459/460, (Bibliotheque de la Pleaide). 
(2) Karl Marx, Oeuvres, "Economie" - tome 1, Gallimard, Paris, 1965, 
pp. 532/533, (Bibliotheque de la Pleiade). 
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fiterait historiquement le renversement du mode de production capitaliste et 
qui pouvait effectivement detruire ses structures fondamentales, etait cer-
tainement le proletariat. Par sa situation strategique, le proletariat, en 
se niant en tant que tel, developpait un processus simultane de contestation 
generalisee du systeme capitaliste, ce qui aboutirait, a un certain Stade de 
!'evolution historique, ala revolution sociale. Ce point de vue a ete expri-
me par Karl Marx dans son ouvrage Le Manifeste du Parti Communiste, ecrite en 
1848 (1). 
Il faut souligner que cette fonction specifique du proletariat dans le ren-
versement de la societe capitaliste s'accompagnait d'un developpement preala-
ble des forces productives. Ce developpement s'intensifiant, on assisterait, 
en meme temps, a l'avenement de sa rupture et de son incompabilite avec les 
rapports sociaux de production. L'appauvrissement et le chomage survenus au 
sein du proletariat, devenu la classe majoritaire et determinante, etaient 
incontestablement engendres par la nature du developpement des forces produc-
tives inherentes au mode de production capitaliste. A un certain stade, ce 
processus obligerait le proletariat a agir de fa~on revolutionnaire. Ce carac-
tere ineluctable s'exprime dans le Manifeste: 
"( ••• ) Les proletaires ne peuvent se rendre maitres des 
forces productives de la societe qu'en abolissant leur 
propre mode d'appropriation; et par la suite le mode d'ap-
propriation tel qu'il existait jusqu'a nos jours. Les pro-
letaires n'ont rien en propre, rien a sauvegarder; ils ont 
a detruire toutes les garanties privees, toutes les as-
surances jadis contractees. 
Tous les mouvements du passe ont ete le fait de minori-
tes ou ont profite a des minorites. Le mouvement prole-
tarien est le mouvement autonome de !'immense majorite. 
Le proletariat, couche la plus basse de la societe actuel-
le, ne peut se soulever, se redresser, sans faire sauter 
tout l'edifice des couches superieures qui constituent 
(1) Karl Marx; Oeuvres, "Economie" - tome 1, Gallimard, Paris, 1965, 
pp. 171/172, (Bibliotheque de la Pleaide). 
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la societe officielle". (1) 
En tant que classe sociale, le proletariat, tout en se developpant his-
toriquement selon les lois objectives, n'en avait pas moins sont action de-
terminee par les lois subjectives, dans une combinaison dialectique. Dans 
ces circontances la volonte historique du proletariat acquerrait une impor-
tance essentielle dans le cadre de la lutte de classes et de la revolution 
sociale. La substance de ce volontarisme etait conditionnee, en derniere 
analyse, par la conscience declasse acquise tout au long de ce processus. 
La critique virulente de Karl Marx et Friedrich Engels envers les jeunes 
hegeliens dans leur ouvrage L'Ideologie Allemande vient soutenir cette the-
se (2). 
Le seul fait que la structure economique du mode de production capitalis-
te determine, en derniere analyse, le contenu historique de la conscience de 
classe du proletariat n'en signifiait pas moins que sa condition eut aussi 
un caractere politique, social et culturel. En assumant consciemment la lutte 
contre les aspects globaux de son existence, le proletariat fait de cette lut-
te un mouvement politique revolutionnaire. L'acquisition de la conscience de 
classe revolutionnaire, bien que consequence des conditions de production et 
de consommation materielle de richesse sociale, n'assumait un caractere ef-
ficace dans la defense des interets du proletariat que quand celui-ci agis-
sait en tant que classe politique organisee contre la bourgeoisie. La neces-
site de la science de classe enoncee par Karl Marx dans son ouvrage Misere 
de la Philosophie, en 1847, est un corollaire logique de cette analyse: 
"( ••• ) Les conditions economiques avaient d'abord trans-
forme la masse du pays en travailleurs. La domination 
du capital a cree a cette masse une situation commune, 
des interets communs. Ainsi, cette masse est deja une 
classe vis-a-vis du capital, mais pas encore pour elle-
meme. Dans la lutte, dont nous n'avons signale que 
quelques phases, cette masse se reunit, elle se consti-
(1) Karl Marx, op. cit., p. 172. 
(2) Karl Marx/Friedrich Engels, L'Ideologie Allemande,Ed. Sociales, Paris, 
1968, p. so. 
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tue en classe pour elle-nieme. Les interets qu' elle 
defend deviennent des interets de classe. Mais la lutte 
declasse a classe est une lutte politique". (1) 
Etant donne que la condition economique, sociale, politique et culturelle 
des auteurs en question n'etait pas celle du proletariat, !'identification 
d'interets entre le proletariat et les intelectuelles pouvait faire proble-
me. Cependant, dans la mesure ou l'efficacite de la politique declasse du 
proletariat exige une science propre ' cette contradiction peut etre reso-
lue. Des que la lutte du proletariat devient une lutte politique, ses soucis 
fondamentaux seront la connaissance de la nature profonde du mode de produc-
tion capitaliste et de son renversement, accompagnes de son ascension au ni-
veau de classe dominante. Pour atteindre ce but, le proletariat avait besoin 
d'une science propre et capable de lui donner la capacite et les connaissan-
ces necessaires. Etant donne qu'ils avaient cette capacite et qu'ils s'iden-
tifiaient humainement et d'un point de vue ethique et philosophique a la 
classe ouvriere, Karl Marx et Friedrich Engels etaient bien ·pl~ces pour re-
soudre cette contradiction. 
Ce souci de Karl Marx s'exprime dans l'ouvrage qu'on vient de citer (2). 
Si on articule ces premisses theoriques developpees par Karl Marx (et aussi 
par Friedrich Engels), on arrive ala conclusion que la dimension et la fonc-
tion de la lutte politique du proletariat organise en tant que classe socia-
le autonome, devrait forcement prendre la forme d'un parti. Cette necessite 
et cette fonction du parti ont ete enoncees, en 1848, dans Le Manifeste 
du Parti Communiste: 
"( ••• ) En Allemagne, le parti communiste fait front avec 
la bourgeoisie, lorsqu'elle adopte une conduite revolu-
tionnaire contre la monarchie absolue, la propriete 
feodale et les ambitions de la petite-bougeoisie. 
Toutefois, ce parti ne neglige aucune occasion d'e-
veiller chez les travailleurs une conscience claire de 
(1) Karl Marx, Oeuvres, "Economie", -tome 1, Gallimard, Paris, pp. 134/135, 
(Bibliotheque de la Pleiade). 
(2) Karl Marx, op. cit., pp. 92/93. 
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l'antagonisme radical de la bougeoisie et du proletariat. 
Ain~i, l'heure venue, les ouvriers allemands pourront 
tourner contre la bourgeoisie les armes qu'elle leur a 
livrees: les conditions sociales et politiques necessaire-
ment instaurees par la bourgeoisie au pouvoir. Ainsi pour-
ra commencer, des la chute des classes reactionnaires en 
Allemagne, la lutte contre la bourgeoisie elle-meme". (1) 
Bien qu'on ne puisse pas tirer trop de conclusions a propos des caracteris-
tiques organiques et fonctionnelles d'un tel parti, on peut tout de meme re-
marquer qu' il se fondait sur les inegalites de conscience de classe manifes·-
tees au sein du proletariat et de la societe. Cela etant, par son volontaris-
me, par sa conscience de classe et par ses connaissances acquises, un groupe 
d'individus ala possibilite de devenir autonome et de s'organiser en parti. 
Ce parti, une fois en place devra~t etre agissant et developper la conscien-
ce des couches proletariennes encore endormies par l'ideologie bourgeoise. 
Cependant, on peut mieux systematiser et comprendre l'idee qu'ont d'un 
parti Karl Marx et Friedrich Engels en examinant les periodes historiques 
ou !'agitation sociale a ete la plus forte. La circulaire que Karl Marx et 
Friedrich Engels (en tant que membres du Comite Central de la Ligue Communis-
te) ont adresse aux adherents de la Ligue Communiste en Allemagne, en mars 
1850, est deja une forme embryonnaire et assez caracteristique d'un parti 
marque par le gout du secret, par le savoir hierarchise et par une pratique 
sur des ordres imperatifs venant des dirigeants (2). 
Soulignons ici l'ambiguite de ces premisses theoriques et pratiques. Pareil-
le identification entre cette conception d'un parti et la realite des pavtis 
contemporains (si on ne tient pas compte du developpement historique du ca-
pitalisme et des partis politiques) n'est pas decelable que dans les perio-
des, de l'epoque de Karl Marx, ou les convulsions sociales etaient les plus 
radicales. Apres la Commune de Paris et face a la defaite du proletariat en 
. . . 
(1) Karl Marx, Oeuvres, "Economie", -tome 1, Gallimard, Paris, 1965, p. 194, 
(Bibliotheque de la Pleiade). 
(2) Karl Marx/Friedrich Engels, Oeuvres Choisies - tome 1, Ed .. du Progres, 
Moscou, 1976, pp. 188/189/190. 
17 
ce qui concerne la revolution socia1e, Karl Marx et Friedrich Engels modi-
fieront leurs positions. Ils quittent le militantisme effrene au sein d'or-
ganisations secretes et laissent meme tomber la lere Internationale. Ainsi, 
ils se limitent a systematiser une serie de directives aux amis qui avaient 
adhere a leurs theses et surtout aux membres du parti social-democrate 
d'Allemagne (1) et d'autres partis d'Europe. 
D'un cote, ils proposent !'hypothese de !'emancipation du proletariat a 
partir de ses conditions economiques, sociales et politiques. C'est-a-dire, 
que !'emancipation du proletariat depend de lui-meme. D'un autre cote, ils 
con~oivent le besoin de creer et de developper des partis ouvriers ayant 
fonction de s'organiser et de lutter pour !'emancipation du proletariat. Dans 
ce sens, Karl Marx et Friedrich Engels eux-memes ont lutte pour creer des 
partis qui se soot reveles etre la genese embryonnaire des actuels partis 
politiques ouvriers contemporains. 
Ce qu'il nous interesse surtout de souligner ici, c'est le role histori-
que echu au proletariat tel qu'il decoule de sa nature et sa fonction. En 
tant que classe sociale productive du mode de production capiatliste, il est 
en meme temps, et par la logique meme de !'evolution de ce mode de production, 
son fossoyeur historique. Par consequent, la mission historique ineluctable 
du proletariat est de renverse~ le capitalisme, en erigeant sur ses ruines 
un modele de societe adapte a son emancipation. 
(1) A ce sujet, voir: Karl Marx/Friedrich Engels, Oeuvres Choisies - tome 3, 
Ed. du Progres, Moscou, 1976, p. 96. 
1.3 - LE SOCIALISME SCIENTIFIQUE EN TANT QUE MODELE DE SOCIETE DE 
L'EMANCIPATION DU PROLETARIAT 
La critique de Karl Marx envers la societe capitaliste avait en elle me-
me, d'une fa~on implicite, les premisses theoriques d'un modele de societe 
alternatif. Toutefois, pour que ce modele alternatif puisse etre historique-
ment possible, Karl Marx tenait pour necessaire que la societe eut prealable-
ment developpe dans toute leur plenitude ses forces productives. Cette condi-
tion fondamentale montrait bien que la construction du social.isme n'etait pas 
une question d'ordre morale ou philosophique. Cela etant, quoique tout ce 
processus de maturation historique du mode de production capitaliste fut 
caracterise par l'arbitraire de la violence, cela etait au fond sans impor-
tance, des lors qu'il s'agissait des possibilites de construction du socialis-
me et de rien d'autre. A l'issue de cette analyse, Karl Marx s'est fait le 
defenseur de l'industrialisme. 
D'un cote, le capitalisme ne pouvait s'apanouir qu'en developpant les for-
ces productives, ce qui etait conditionne par l'innovation technologique dans 
le secteur industriel. D'un autre cote, le proletariat ne pourrait devenir une 
classe majoritaire et revolutionnaire que si cette meme industrie connaissait 
une croissance et developpement significative. Ce souci est evident chez Karl 
Marx quand il ecrit a Pavel Annenkov, en 1846: 
"( ••. ) L'esclavage direct est la pivot de notre indus-
trialisme actuel aussi bien que les machines, le credit, 
etc ••• Sans esclavage vous n'avez pas de coton, sans co-
ton vous n'avez pas d'industrie moderne. C'est l'esclava-
ge qui a donne de la valeur aux colonies, ce sont les co-
lonies qui ont cree le commerce du monde, c'est le commer-
ce du monde qui est la condition necessaire de la grande 
industrie machinelle. Aussi avant de traite des negres, 
les colonies ne .donnaient a l'ancien monde que tres peu 
de produits et ne changeaient pas visiblement la face du 
monde. Ainsi, l'esclavage est une categorie economique 
de la plus haute importance. Sans esclavage l'Amerique 
du Nord, le peuple le plus progressif, se transformerait 
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en pays patriarcal. Rayez seulement l'Amerique du Nord 
de la carte des peuples et vous aurez l'a~archie, la deca-
dence complete du commerce et de la civilisation moder-
ne". (1) 
La systematisation de cette premisse pour l'avenement du socialisme a ete 
ulterieurement developpe par Friedrich Engels dans son ouvrage La Question 
du Logement, de 1873 (2). 
Un autre aspect tres important pour comprendre la necessite historique de 
l'implantation du socialisme est la caractere scientifique que doit assumer 
le savoir proletarien en ce qui concerne l'analyse du mode de production capi-
taliste et le contenu theorique et pratique qui doit impregner la lutte 
pour le socialisme dans son effort pour depasser le capitalisme. L'opposition 
theorique de Karl Marx et Friedrich Engels aux theses des socialistes utopi-
ques (Fourier, Saint-Simon, Owen, etc.) va dans le sens de cette position (3). 
Selon Karl Marx, la contradiction fondamentale qui se manifeste au sein des 
courants socialistes utopiques derivait de leur incapacite a s'identifier 
aux interets du proletariat moderne, ce qui les amenait a faire un type d'a-
nalyse idealiste et done non historique. Karl Marx et Friedrich Engels, en 
tant que communistes revolutionnaires, se tenaient pour la fraction intellec-
tuelle la plus a meme d'expliquer theoriquement au proletariat quels etaient 
ses interets immediates et revolutionnaires. Cette fonction theorique est 
parfaitement claire dans Le Manifeste du Parti Communiste (4). 
A l'epoque, Karl Marx et Friedrich Engels n'avaient pas encore systemati-
se leurs propositions sur le contenu de la societe socialiste. Le renverse-
ment de la societe bourgeoise se fondait sur la suppression de la propriete 
privee et la prise du pouvoir politique par le proletariat. Directement asso-
cie a toutes ces transformations majeures, il y avait tout un programme de 
(1) Karl Marx/Friedrich Engels, Correspondance, Ed. du Progres, Moscou, 
1971, pp. 27/28. 
(2) Karl Marx/Friedrich Engels, Oeuvres Choisies - tome 2, Ed. du Progres, 
Moscou, 1970, p. 327. 
(3) Karl Marx, Oeuvres, "Economie", - tome 1, Gallimard, Paris, 1965, p. 191, 
(Bibliotheque de la Pleiade). 
(4) Karl Marx, op. cit., p. 174. 
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reformes dependant de !'evolution conjonturelle et structurelle du mode de 
production capitaliste. A ses debuts, la revolution, en permettant au pro-
letariat de devenir la classe dominante, permettrait une etatisation rela-
tive de l'economie, !'expropriation fonciere, la centralisation et la natio-
nalisation de la banque, des transports et des moyens de communication, etc. 
(1) • 
Tout ce processus de transformation economique, sociale, politique et cul-
turelle exige un developpement fonctionnel et organique qui implique la ne-
cessite prealable d'un certain nombre d'etapes dans !'evolution de la socie-
te capitaliste avant l'avenement de la societe communiste. D'apres Karl Marx, 
cette condition est la resultat logique de la fragilite des forces producti-
ves, non encore completement developpees, ce qui engendre simultanement une 
immaturite de la conscience de classe du proletariat et une certaine diffi-
culte a s'approprier eta socialiser la richesse sociale promise a !'expro-
priation. Ce fait empechait que cette contradiction entre le developpement 
des forces productives et les rapports sociaux·::: de production puisse attein-
dre son point de rupture. 
Par ce fait, Karl Marx va admettre la necessite d'une phase historique 
de "transition" entre le debut de la revolution socialiste et sa maturation. 
Dans Le Manifeste du Parti Communiste, cette these est bien analysee: 
"( ••• ) Lorsque, dans le cours du developpement, les an-
tagonismes de classe auront disparu et que toute la pro-
duction sera concentree entre les mains des individus 
associes, le pouvoir public perdra son caractere politique 
que. Le pouvoir politique au sens strict du terme, est 
le pouvoir organise d'une classe pour !'oppression d'une 
autre. Si, dans sa lutte contre la bourgeoisie, le pro-
letariat est force de s'unir en une classe; si, par une 
revolution, il se constitue en classe dominante et, com-
me telle, abolit violemment les anciens rapports de pro-
duction - c'est alors qu'il abolit en meme temps que ce 
(1) Karl Marx, op. cit., pp. 181/182. 
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systeme de production les conditions d'existence de 
l'antagonisme des classes; c'est alors qu'il abolit lea 
classes en general et, par la meme, sa propre domination 
en tant que classe". (1) 
Ces conditions de la "transition" graduelle du capitalisme au communisme, 
Karl Marx et Friedrich Engels les ont developpees ulterieurement. Les raisons 
qui les ont amene a modifier partiellement leurs conceptions sur la nature du 
socialisme et de la lutte de classes ont ete jusqu'a un certain point le p~o­
duit du developpement atteint par le capitalisme depuis le moitie du XIXeme 
siecle et les defaites du proletariat au cours des tentatives revolutionnaires 
de 1848 et 1871. Cette evolution a oblige Karl Marx et Friedrich Engels a ap-
pronfondir et a reviser quelques-unes de leurs theses. 
Selon Karl Marx, pour que la societe communiste puisse devenir une reali-
te historique positive, il faudrait un developpement prealable et integral de 
la societe capitaliste a tous les niveaux. Cette premisse signifiait que le 
communisme n'etait historiquement possible que dans des conditions de deve-
loppemnt pousse des forces productives. Et c'etait pour le proletariat le 
moyen de devenir la classe majoritaire, en meme temps que detentrice d'une 
conscience de classe revolutionnaire profonde, ce qui le placerait dans une 
situation antagoniste vis-a-vis de la societe capitaliste. D'un point de vue 
dialectique, ce processus est la consequence absolue d'un determinisme his-
toriquee objectif, tandis que le volontarisme historique n'aurait a jouer 
qu'un role secondaire dans la revolution communiste (2). 
La necessite d'une phase de "transition" (qu'on decele chez Karl Marx 
quand il distingue une phase inferieure et une phase superieure du coilllll1mis-
me) pendant une certaine periode historique reste ainsi conditionnee par le 
s-tade de developpement des forces productives et par la maturite de la cons-
cience de classe du proletariat. Au cours de la premiere phase (stade in-
ferieur du communisme), le developpement des forces productives et la cons-
cience de classe du proletariat sont encore faibles, ce qui implique la con-
(1) Karl Marx, op. cit., pp. 182/183. 
(2) Karl Marx, Oeuvres, "Economie", - tome 1, Gallimard, Paris, 1965, 
pp. 1418/1419. 
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servation du regime du salariat, de la division sociale du travail et de 
l'Etat. Ces categories specifiques du mode de produc~ion capitaliste restent 
en place pour uncertain nombre des raisons. D'abord la production et la 
socialisation de la richesse sociale ne permettent pas qu'on puisse faire 
abstraction, a ce moment-la, des differences dans la productivite de chaque 
travailleur et dans ses besoins de consommation. Le manque d'experience de 
chaque travailleur, par rapport a la generalite des professions existantes 
dans la societe et au faible developpement technologique, vont obliger a la 
conservation, pendant un certain temps, de la division sociale du travail. 
Ensuite, l'expropriation et la socialisation de la richesse sociale de 
la societe capitaliste, de la part du proletariat, fait que celui-ci est obli-
ge d'exercer sa violence declasse. Il sera done amene a detruire l'Etat 
bourgeois et a le transformer, en un Etat proletarien, methode la plus ap-
propriee pour faire disparaitre les vestiges residuels du capitalisme. 
Cette necessite historique d'une phase de "transition" graduelle du capi-
talisme au communisme est exprimee par Karl Marx dans sa Critique du Program-
me du Parti Ouvrier Allemand, en 1875 (1). 
Il est encore significatif de constater que, dans l'oeuvre de Karl Marx, 
le concept de dictature du proletariat est bien peu systematise. Bien que la 
majorite des auteurs qui ant etudie l'oeuvre de Karl Marx aient souligne son 
accord avec le type de dictature impose par le proletariat, pendant la Com-
mune de Paris de 1871, ce simple fait est bien trap limite pour qu'on puisse 
en retirer des conclusions valables a ce sujet. L'analyse de Karl Marx est 
conditionnee par la situation conjoncturelle du processus revolutionnaire de 
l'epoque, mais Friedrich Engels, son compagnon de toujours, a developpe plus 
profondement le concept de dictature du proletariat dans son livre L'Anti-
DGhring (2). 
Avec la mort de Karl Marx, en 1883, Friedrich Engels va devenir,histori-
quement, le grand precurseur du developpemnt du marxisme. Dans ce sens, il est 
interessant d'analyser sa contribution a l'appronfondissement des premisses 
theoriques developpees prealablement par Karl Marx. 
(1) Karl Marx, op. cit., pp. 1420 a 1429. 
(2) Friedrich Engels, L'Anti-Duh.ri~g. Afrodite, Lisboa, 1977. 
1.4 - LES PRINCIPES DE LA SYSTEMATISATION ET DE LA REVISION DU MARXISME 
PAR FRIEDRICH ENGELS 
Il est bien difficile de cerner la contribution theorique de Friedrich 
Engels en ce qui concerne l'oeuvre de Karl Marx. On peut toutefois remarquer, 
au moins implicitement, son apport important dans la systematisation et la 
vulgarisation de l'oeuvre marxienne (1). En outre, il faut aussi considerer 
que Karl Marx a laisse, a sa mort, nombre de manuscrits. Ce fut alors Friedrich 
-Engels (par un travail gigantesque) qui a reecri ces manuscrits de fa~on a 
les rendre publiables. Les livres 2 et 3 du·capital sont le temoignage le 
plus evident de cette collaboration. Dans une certaine mesure, Friedrich 
Engels nous dit quel a ete son concours a l'oeuvre marxienne dans son Feur-
bach et la Fin de la Philosophie Classique Allemande, en 1888 (2). 
Du fa_it de la dependance intellectuelle de Friedrich Engels par rapport 
a Karl Marx, il sera le premier a devenir le grand vulgarisateur des ensei-
gnements de l'oeuvre du maitre. Par ce fait, apres 1883 (3), le travail 
theorique de Friedrich Engels, se limite fondamentalement a analyse de l';vo-
lution du capitalisme et de la lutte des classes depuis lors.Une des conse-
quences les plus importantes de ce developpement fut l'acces de representants 
du proletariat au Parlement bourgeois. Cette evolution historique de la 
lutte de classes marques par des formes reformistes et conciliatrices ame-
nera Friedrich Engels a reviser l'idee de la revolution socialiste reposant 
sur des methodes violentes et insurrectionelles. En reponse a une demande 
de Koulichova et Turati (dirigeants du Parti Socialiste des Travailleurs 
Italiens), Friedrich Engels rend explicite dans son article ''La Revolution 
Italienne a Venir et le Parti Socialiste", ecrit en 1894, la tactique et la 
strategie qui devaient orienter la lutte du proletariat contre le capitalis-
me: 
"( •.• ) Les socialistes prennent souvent une part active 
(1) Soulignons ses contributions a L'Ideologie Allemande, Manifeste Communis-
te, La Nouvelle Gazette Rhenane, etc. 
(2) Karl Marx/Friedrich Engels,Oeuvres Choisies, - tome 3, Ed. du Progres, 
Moscou, 1976, p. 376. 




dans les phases ~volutives que parcourt la lutte entre 
le prol~tariat et la bourgeoisie, sans jamais perdre de 
vue que ces phases ne sont qu'autant d'etapes menant au 
premier grand but, la conquete du pouvoir politique par 
le prol~tariat, comme moyen de r~organisation sociale. 
Ils ont leur place parmi les combattants pour n'importe 
quel avantage imm~diat a obtenir dans !'interet de la 
classe ouvriere; et ils acceptant ces avantages politi-
ques ou ~conomiques mais comme des acomptes seulement. 
( •.• ) Cette tactique, qui ne perd jamais de vue le grand 
but, epargne aux socialistes les d~sillusionnements aux-
quels sont sujets infailliblement les autres partis mains 
clairvoyants - soit r~publicains purs, soit socialistes 
sentimentaux, qui prennent une simple etape pour le ter-
me final de la marche en avant". (1) 
Admettre ces hypotheses th~oriques et pratiques, c'est concevoir la revo-
lution prol~tarienne par le moyen de r~formes sociales, economiques et politi-
ques dependantes de !'evolution progressive du capitalisme. Dans cette pers-
pective,l'institution qui servirait le mieux les aspirations declasse du 
proletariat serait le Parlement. En votant pour ses candidats naturels au 
Parlement, le proletariat voulait s'approprier graduellement la richesse 
sociale et du pouvoir politique. Friedrich Engels exprime bien cette position 
dans sa preface aux Luttes deClasse en France, de 1895 (2). 
La revision fondamentale qu'il accomplit dans !'oeuvre de Karl Marx consis-
te a admettre que la violence de classe du proletariat ne revet plus un role 
determinant en tant que voie de son ~mancipation. Le recours a la dictature 
du proletariat comme un moyen permettant au mieux a cette classe sociale 
d'exproprier la bourgeoisie et de detruire son Etat devient une methode steri-
le et inadaptee face au developpement et a la complexite de la societe ca~i­
taliste de l'epoque. Quand il ecrit L'Origine de la Famille, de la Propriet~ 
(1) Karl Marx/Friedrich Engels, Oeuvres Choisies, - tome 3, Ed. du Progres, 
Moscou, 1976, pp. 475/476. 
(2) Karl Marx/Friedrich Engels, Oeuvres Choisies, - tome 3, Ed. du Progres, 
Moscou, 1976, pp. 205-206. 
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et de l'Etat, en 1884, Friedrich Engels manifeste deja cette tendance qu'ul-
terieurement d'autres courants marxistes ~etiendront comme le seul processus 
efficace pour !'emancipation ouvriere (1). 
Mais la valeur du suffrage universe! en tant que methode adequate pour la 
prise graduelle du pouvoir politique par le proletariat etait conditionnee par 
la forme qu'assumait le developpement des forces productives. Cela etant, ce 
n'est qu'au moment ou le capitalisme epuiserait sa capacite historique a de-
velopper les forces productives et ou celles-ci seraient mGres pour permettre 
une reelle socialisation sous forme de moyens de production et de consomrna-
tion, que le proletariat pourrait s'emparer du pouvoir politique de fa~on 
dialectique et harmonieuse, tout en detruisant l'Etat capitaliste. Ce sera 
done le stade de developpement des forces productives, plutot que le carac-
tere volontariste que pourrait revetir la lutte du proletariat contre le ca-
pital, qui engendrera les conditions de sa suppression et de l'Etat. 
Evidemment, la systematisation du marxisme comme science, pour Friedrich 
Engels, ne se resumait pas a la critique du mode de production capitaliste, 
ni a sa fonction aupres du proletariat comme facteur dynamisateur de la lutte 
de classes et de !'implantation du socialisme. En outre, le marxisme etait 
aussi la science qui analyse la nature du socialisme scientifique confondu 
avec les interets revolutionnaires du proletariat. Pour Friedrich Engels, le 
mode de production capitaliste etait generateur d'antinomies et de contra-
dictions a tous les niveaux. Le desordre et le chaos inherents a la produc-
tion, ala consommation, ala distribution eta l'accumulatipn des richesses 
sociales etaient les consequences logiques du fonctionnement du mode de pro-
duction capitaliste qu'il etait urgent d'abattre. Seul le proletariat, en tant 
que classe sociale revolutionnaire, pouvait remplir cette fonction. Seul le 
socialisme scientifique, en tant que mode de production, pouvait harmoniser 
et abolir ce chaos (2). 
Le proletariat, en prenant le pouvoir politique, devient capable de s'ap-
proprier les moyens de production et de les gerer de maniere rationnelle. 
Institutionnellement, a partir de l'Etat proletarien, il peu les socialiser 
(1) Karl Marx/Friedrich Engels, Oeuvres Choisies, - tome 3, Ed. du Progres, 
Moscou, 1976, pp. 343/344. 
(2) Friedrich Engels, Anti-Dtihring, Afrodite, Lisboa, 1977, pp. 337 a 345. 
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pour son propre benefice. Selon Friedrich Engels, en realisant les conditions 
imperatives du socialisme scientifique., les incompatibilites et les antagonis-
mes entre classes sociales vont disparaitre. De ce fait, les hommes devien-
nent les sujets historiques de leur identite sociale harmonique et ils n'ont 
plus besoin d'instituitions repressives et exploiteuses. L'Etat logiquement, 
n'aurait plus de raison d'exister historiquement. 
En fonction de tout ce que j'ai analyse en Friedrich Engels, ce socialisme 
pourvu de caracteristiques scientifiques serait instaure, inevitablement, a 
partir des contradictions inherentes au mode de production capitaliste. On 
peut en deduire que c'est ce processus historique, genere par !'interaction 
du developpement des forces productives et de la lutte de classes, qui ame-
nera a la prise du pouvoir politique par le proletariat. Du fait que la dic-
tature du proletariat et l'Etat persisteront encore pendant quelque temps, on 
aurait don<! historiquement encore besoin d'une periode de "transition" entre 
le capitalisme et le socialisme. 
Sous cet aspect, les positions de Friedrich Engels envers les anarchistes 
sont assez revelatrices (1). Pour lui, vu l'impossibilite d'obtenir des ru-
ptures historiques absolues dans le passage d'un mode de production a un 
autre; ainsi que l'impossibilite d'abolir d'un jour a l'autre les anachronis-
mes capitalistes de la division sociale du travail et de l'Etat, seul l'Etat 
et la Dictature du Proletariat, pendant un certain periode historique, pour-
raient surmonter de fa~on positive ces anachronismes. Implicitement, ont peut 
remarquer que le marxisme, a l'epoque de son principal precurseur, admettait 
deja comme fondamentale l'institutionnalisation de la "transition" comme un 
phenomene necessaire a l'instauration du socialisme. La seule specificite de 
sa formulation historique reside dans son contenu theorique et scientifique. 
Dans la pratique, au moment de la premiere experimentation sociale en URSS, 
en 1917, il y avait deja, pour une grosse part, identite dans ses principes 
et ceux des bolcheviks. 
L'aspect theorique et pratique le plus decisif de la revision du marxisme 
faite par Friedrich Engels concerne principalement les positions que celui-ci 
a pris vers la fin de sa vie, en matiere de strategie et de tactique, pour 
(1) Friedrich Engels, op. cit., pp. 344/345. 
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les partis qui assumaient le marxisme comme ideologie fondamentale. Les con-
flits, les compromis et les supercheries typiques des processus electoraux 
d'aujourd'hui se manifestaient deja de fa~on embryonnaire dans les rapports 
de Friedrich Engels avec les ~embres des partis qui se reclamaient du marxis-
me. La lettre qu'il a ecrit ala fille de Karl Marx, Laura Lafargue, en octo-
bre 1889, dans laquelle il aborde le resultat des elections fran~aises, illus-
tre bien ce qu'on vient de dire (1). 
Pour resumer, Friedrich Engels devient, pour toutes les raisons evoquees, 
le grand precurseur du marxisme dans ses aspects scientifiques et ideologi-
ques, mais aussi de la problematique de la "transition" entre le capitalisme 
et le socialisme. Les rapports intellectuels plus etroits que Friedrich 
Engels va etablir avec Karl Kautsky et Edouard Bernstein, feront que ceux-ci 
deviennent les plus importants continuateurs de la vulgarisation du marxisme. 
Apres la mort de Friedrich Engels, en 1895, ce sera surtout par leur action 
que le "revisionnisme" et "l'orthodoxie" marxiste vont se developper. Par ce 
fait, leurs theories et pratiques decoulent des premisses deja posees par 
Friedrich Engels. 





1.5 - EDOUARD BERNSTEIN, KARL KAUTSKY ET ROSA LUXEMBURG - LA CONTRADIC-
TION ENTRE LE REVISIONNISME ET L'ORTHODOXIE MARXISTE 
Edouard Bernstein a certainement ete un des auteurs les plus controverses 
to us ceux qui se reclamaient du marxisme. Ses prises de position a la fin 
XIXeme siecle ont ete tres importantes, surtout parce qu'il a mis en cau-
des principes du marxisme jusque la consideres comme des verites absolues 
par ses principaux defenseurs. Son ouvrage majeure, dans laquelle il entame 
la revision du marxisme, est Les Presupposes du Socialisme, dont la premiere 
edition date de 1899. 
Une des premieres conclusions critiques d'Edouard Bernstein a l'egard de 
l'oeuvre de Karl Marx concerne la theorie de celui-ci sur le caractere con-
tradictoire et l'effondrement inevitable du mode de production capitaliste 
par un processus virulent. Ainsi, pour Karl Marx, d'un cote, la chute tendan-
cielle du taux de profit du capital serair inevitable, ce qui conduirait a 
la faillite generalisee d'une grande partie des entreprises capitalistes. D'un 
autre cote, le developpement de la composition organique du capital, tout en 
declenchant cette chute tendancielle du taux de profit, aurait pour resultat 
l'elargissement de l'armee des travailleurs de reserve, ce qui ferait encore 
empirer la condition deja miserable des travailleurs •• Ces deux facteurs de 
crise ne manqueraient certainement pas de concourir a la desagregation du mode 
de production capitaliste. 
C'est contre ces theses que Edouard Bernstein s'eleve. D'apres lui, le ca-
pitalisme tendrait non seulement a se developper historiquement sans crises 
profondes, mais aussi, en vertu de la richesse sociale qu'il cree, a repartir 
de plus en plus cette richesse parmi le proletariat et les autres classes so-
ciales. Il exprime tres clairement cette idee dans le preface a l'ouvrage 
indiquee plus haut: 
"( .•. )La situation economique ne s'est pas aggravee comme 
l'avait predit le Manifeste. Il est inutile et absurde de 
se dissimuler le fait. Le nombre des possedants n'a pas di-
minue, il est accru. La richesse sociale, en se multipliant, 
ne s 3 est pas concentree entre les mains de quelques magnats 
que la theorie voulait de moins en moins nombreux. La clas-
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se des capitalistes s 1 est au contraire developpee a tous 
les niveaux. Et si les classes moyennes ont evolue, elles 
n'en ont pour autant disparu". (1) 
La critique des theses de Karl Marx sur le mode de production capitaliste 
s'etend encore a la theorie de la valeur-travail. Selon Edouard Bernstein, cet-
te these manifeste quelques points faibles. Le caractere fonctionnel de la di-
vision sociale du travail ne pourrait etre analyse en prenant comme seule ba-
se le proletariat engage dans le processus de production, en tant qu'unique 
couche sociale productrice de la valeur. Simultanement, pour Edouard Bernstein 
il n'existe pas d'identite fonctionnelle et correspondance dans le rapport que 
Karl Marx etabli entre le travail paye et le travail non paye. Pour demontrer 
cet anachronisme dans l'oeuvre de Karl Marx, Edouard Bernstein montre que ces 
theses ne s'ajustent pas a la realite du capitalisme, historiquement, develop-
pe. Par rapport a l'evolution du capitalisme dans ces pays, les theses de 
Karl Marx se trouvaient depassees dans les usines ou les ouvriers touchaient 
de hauts salaires et ou le taux de plus-value etait en hausse. D'ou il 
deduit que le salaire, comme expression monetaire de la valeur de la 
marchandise force de travail, ne s'identifie pas avec la valeur creee par le 
capital variable. Mais affirmer cela signifiait mettre en cause les premis-
ses de base de !'exploitation du proletariat et les concepts memes de tra-
vail productif et de travail improductif de .valeur chez Karl Marx. 
Edouard Bernstein, en declarant qu'il existe dans la lutte entre le tra-
vail et le capital, plus d'harmonie et d'interets communs que de contradic-
tions et d'antagonismes, conclut a l'inadequation d'une interpretation qui 
pose comme necessaires la violence et !'insurrection pour instaurer la so-
ciete socialiste. C'est pourquoi il va critiquer les reminiscences blanquis-
tes au sein du marxisme. Fondamentalement, il considere que la conception 
putchiste et violente de la revolution sociale representait une entrave au 
mouvement ouvrier qui tendait au socialisme (2). 
L'alternative proposee par Edouard Bernstein se borne a un pacifisme me-
lange de reformes economiques, politiques, sociales et culturelles du ca-
(1) Edouard Bernstein, Les Presupposes du Socialisme, Seuil, Paris, 1974, 
pp. 13/14. 
(2) Edouard Bernstein, op. cit., p. 77. 
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pitalisme, que rendaient possibles le developpement graduel de ce dernier. 
La pratique democratique et le parlementarisme seraient les moyens les plus 
adaptes pour que tout se passe harmonieusement. Ce souci est etroitement lie 
au contenu des moyens a utiliser pour qu'on puisse atteindre par degres le 
socialisme. Selon Edouard Bernstein, une fois admis que la societe socialis-
te est encore loin, le plus important serait l'apprentissage quotidien du 
proletariat dans la lutte contre le capitalisme, sans heurts dans toute la 
mesure du possible: 
"( .•• ) Je ne pense pas que l'on puisse bruler les etapes. 
Voila pourquoi je m'attache d'abord aux devoirs immediats 
de la social-democratie, a la lutte pour les droits poli-
tiques de la classe ouvriere, aux revendications et !'or-
ganisation des ouvriers. C'est en ce sens que j'ai ecrit 
cette phrase a laquelle je souscris toujours: "Le mouve-
ment est tout, et ce qu'on appelle ordinairement le but 
final du socialisme n'est rien". Le mot ordinairement 
aurait du eclairer mes detracteurs: je ne me desinteresse 
pas de la realisation des principes du socialisme, mais 
des hypotheses sur l'etat de la societe future". (1) 
Pour Edouard Bernstein , la dictature du proletariat est nocive a taus 
les niveaux pour !'emancipation du proletariat. En effet, qui dit dictature 
dit violence et volontarisme historique cherchant a imposer un socialisme 
incoherent, inadapte au developpement des forces productives et incapable de 
proceder a leur veritable socialisation. Pour atteindre le socialisme de fa-
~on positive, il faut d'abord un grand developpement economique et social du 
capitalisme. Face a ces exigences fondamentales, la meilleure ecole sera la 
pratique de la democratie. En defendant avec intransigence ces positions, 
Edouard Bernstein tient pour negative la conception marxiste de la dictature 
du proletariat (2). Ce qu'il faut souligner chez Edouard Bernstein, c'est 
qu'il considere comme inseparables la pratique de la democratie et le socia-
lisme. L'appropriation relative, de la part du proletariat, de la richesse 
(1) Edouard Bernstein, op. cit., p. 16. 
(2) Edouard Bernstein, op. cit., pp. 178/179. 
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sociale et du pouvoir politique detenus par les capitalistes, jusqu'au mo-
ment historique de !'implantation du socialisme, n'est possible qu'a travers 
la democratie (1). 
Face aces conclusions d'Edouard Bernstein, et en connaissant deja ses 
positions a l'egard d'un socialisme issu de la desagregation du mode de pro-
duction capitaliste, voyons maintenant en quoi consistait le socialisme qu'il 
considerait valable et conforme aux interets de la classe ouvriere, et en tant 
que modele de societe. 
Pour lui, la condition premiere de la possibilite historique du socialis-
me etait un developpement prealable des forces productives, permettant une 
repartition grandissante de la richesse sociale pour !'ensemble de la socie-
te et de la classe ouvriere (2). Les moyens les plus appropries ala cons-
truction graduelle du socialisme etaient le developpement de cooperatives 
de production et de consommation, aussi bien que le renforcement organique 
d'une action syndicale reformiste. D'apres Edouard Bernstein, ces structures 
permettaient au proletariat de se soustraire a !'exploitation exercee par la 
classe capitaliste. D'un cote, le profit industriel arrache aux ouvriers au 
cours du processus de production entrainerait une reduction drastique grace 
ala dynamique d'un socialisme reformiste eta la creation de cooperatives 
de production ouvriere. D~un autre cote, les cooperatives de consommation 
etaient le moyen le plus efficace de supprimer la speculation dans le mar-
che d'echanges de marchandises. En outre, les consommateurs pourraient re-
duire le profit commercial, puisqu'ils acheteraient les marchandises a des 
prix inferieurs au prix de marche normaux. Edouard Bernstein voyait dans les 
coperatives une des armes les plus importantes du proletariat dans sa pour-
suite du socialisme, ce qui lui a cree beaucoup d'adversaires au sein du par-
ti social-democrate (3). 
A propos de la celebre question des moyens et des fins dans la lutte pour 
le socialisme, Edouard Bernstein a fait face aux critiques que lui ont ete 
adressees par les tenants de l'orthodoxie marxiste, defendant avec fermete 
ses positions reformistes. Tout en se considerant comme socialiste, il pen-
(1) Edouard Bernstein, op. cit., p. 174. 
(2) Edouard Bernstein, op. cit., p. 83. 
(3) Edouard Bernstein, op. cit., pp. 210/211. 
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sait que c'etait dans les moyens utilises quotidiennement par le proletariat 
que s'exprimait et se developpait l'essence du socialisme. Edouard Bernstein 
est bien clair a ce sujet a la fin du livre qu'on est en train d'analyser (1). 
* * * 
Rosa Luxemburg sera l'adversaire la plus resolue des theories de cette re-
vision du marxisme elaboree par Edouard Bernstein. Dans une certaine mesure, 
cela l'amenera a radicaliser les principes du marxisme. Cette position est 
particulierement evidente dans les aspects concernant la these du caractere 
inevitable de l'effondrement du mode de production capitaliste. Sa croyance 
en l'action revolutionnaire la conduira a considerer la lutte de classes ra~ 
dicale comme la meilleure fa~on pour le proletariat de s'emanciper de l'ex-
ploitation et de l'oppression capitalistes. Les critiques adressees a Edouard 
Bernstein ont surtout ete developpees dans·sa brochure Reforme Sociale ou 
Revolution?, qui date de 1899. Sa conception du socialisme scientifique mon-
tre combien elle est devenue l'avocate intransigeante et ferme du marxisme 
(2). 
La premiere critique importante de Rosa Luxemburg a Edouard Beanstein con-
cerne les conceptions de ce dernier sur la nature evolutive du mode de pro-
duction capitaliste. D'apres Rosa Luxemburg, le fait d'enlever aux lois his-
toriques de l'accumulation capitaliste ses conclusions logiques en ce qui 
concerne son caractere ineluctable vers l'effondrement, depouillait le marxis-
me de toute sa coherence analytique revolutionnaire, qui ne concevait le so-
cialisme que bati sur les ruines du capitalisme. Admettre l'hypothese defen-
due par Edouard Bernstein serait supprimer la rationnalite des lois objecti-
ves inherentes au developpement du mode de production capitaliste et que font 
du socialisme une necessite historique imperative et du proletariat une fonc-
tion revolutionnaire: 
"( ••• ) La theorie revisionniste est confrontee a une 
alternative: ou bien la transformation socialiste de la 
societe est la consequence, comme auparavant, des contra-
(1) Edouard Bernstein, op. cit., pp. 221/222. 
(2) Rosa Luxemburg, Oeuvres, - tome 1, Maspero, Paris, 1971, pp. 19/20. 
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dictions internes du systeme capitaliste, et alors !'evo-
lution du systeme inclut aussi le developpement de s~s 
contradictions, aboutissant necessairement un jour ou 
l'autre a un effondrement sous une forme ou sous un autre; 
en Ce CaS, memeS les' 11facteurS d I adaptation" SOnt ineffica-
ces, et la theorie de la catastrophe est juste. Ou bien les 
"facteurs d'adaptation" sont capables de prevenir reelle-
ment l'effondrement du systeme capitaliste et d'en assurer 
la survie, done d'abolir ces contradictions, en ce cas, 
le socialisme cesse d'etre une necessite historique; il 
est alors tout ce que l'on veut sauf le resultat dude-
veloppement materiel de la societe". (1) 
Cette theorie du caractere contradictoire et de la disparition historique 
inevitable du mode de production capitaliste est toujours presente dans l'oeu-
vre de Rosa Luxemburg. En partant de ces principes, inclusivement, elle voit 
la necessite historique d'instaurer le socialisme a l'echelle planetaire. On 
dirait que pour Rosa Luxemburg le manque de ces conditions de base otaeint 
au socialisme et au marxisme toute credibilite revolutionnaire et scientifi-
que. D'apres elle, !'expansion croissante de la production et de la consom-
mation de marchandises amenait le mode de production capitaliste a epuiser 
les capacites d'assimilation du marche national des pays les plus developpes, 
en l'obligeant a s'orienter vers le marche mondial. Cependant, s'il etait fa-
cile pour le capitalisme, d'un point de vue structure!, de developper l'achat 
de matieres premieres et de main d'oeuvre dans des regions ou predominait un 
type de rapports sociaux de production et de developpement des forces produc-
tives pre-capitalistes, il etait tout autrement quand il voulait vendre les 
marchandises produites dans les metropoles. La vente des marchandises aux po-
pulations autochtones souffrait d'un certain nombre des contradictions. 
D 'un cote, sur le plan ethique et, culture!, le caractere fonctionnel· d·e 
ces marchandises ne s'adaptait point aux aspirations el: besoins de consonnna-
tion de ces populations. D'un autre cote, la pauvrete de la grande majorite 
des autochtones les empechait d'acheter les marchandises eventuellement pre-
(1) Rosa Luxemburg, op. cit., pp. 21/22. 
34 
sentees sur le marche. En deux mots, s'il etait facile pour le capital de se 
developper dans la production de plus-value dans les regions ou predo~inaient 
les modes de production pre-capitalistes, ce l'etait beaucoup mains en ce qui 
concernait la realisation de la plus-value sur le marche. Pour resoudre cette 
contradiction qui est la source de toutes sortes de pillages, crises, guerres, 
etc., le capitalisme a cree un proletariat fort au niveau mondial; mais en 
periode d'ecroulement historique, il creait par la meme son fossoyeur (1). 
Rosa Luxemburg se revele une adversaire resolue d'Edouard Bernstein au 
sein du parti social-democrate. A son avis, les positons d'Edouard Bernstein, 
quand celui-ci preconise l'harmonie entre le capital et le travail, devaient 
etre rejetees car elles etaient incompatibles avec la realite du mode de pro-
duction capitaliste et des objectifs de la revolution socialiste. L'ameliora-
tion du niveau de vie du proletariat par !'appropriation d'une richesse so-
c:iale accrue en COnSequence de 1 I eSSOr du Capitalisme etait impOSSible et 
se ~evelait une attitude contre-revolutionnaire. Les reformes economiques, 
sociales et politiques ne supprimeraient pas !'oppression et !'exploitation 
du proletariat (2). 
La fonction du parlementarisme et du syndicalisme preconises par Edouard 
Bernstein est egalement critiquee avec fermete par Rosa Luxemburg. L'attitu-
de historique des partis et des syndicats devrait a l'encontre des positions 
d'Edouard Bernstein s'inserer fondamentalement dans sa perspective revolution-
naire, ce qui constituerait la forme la plus efficace d'arriver au socialis-
me. Que ce soit a l'usine ou au Parlement, leur role consistait d'abord a· 
faire de ces structures une ecole de et pour l'apprentissage de la revolution 
sociale. Le developpement de la conscience de classe ne pouvait aboutir que si 
le parti social-democrate et les syndicats demontraient par leurs prises de 
position theoriques et pratiques la nature exploiteuse et oppressive du capi-
talisme, ouvrant le voie a son renversement par la revolution socialiste. Au 
lieu d'etre adoucie, comme le voulait Edouard Bernstein, la lutte des classes 
devrait, au contraire, etre poussee jusqu'au bout (3). 
(1) Rosa Luxemburg, Oeuvres, tome 4, Maspero, Paris, 1972, p. 145. 
(2) Rosa Luxemburg, Oeuvres, - tome 1, Maspero, Paris, 1971, p. 38. 
(3) Rosa Luxemburg, op. cit., pp. 46/47/48. 
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Bien que dans l'ensemble Rosa Luxemburg ait maintenu cette position pen-
dant toute sa vie, elle l'a partiellement modifiee dans sa brochure Greve de 
Masses, Parti et Syndicats, de 1906. Le radicalisme et la spontaneite montres 
par le proletariat russe pendant la revolution de 1905 l'a tellement frappee 
que sa confiance a l'egard de la fonction des syndicats (surtout pour ce qui 
est de la creativite et !'organisation du proletariat) en tant que structure 
d'avant-garde du proletariat, a flechi. Le proletariat russe, sans avoir be-
soin d'etre dirige par des partis ou syndicats, s'est avere capable de de-
fendre d'une maniere radicale ses interets de classe contre la bourgeoisie 
et le tsarisme. C'est pourquoi la greve de masse et le spontaneisme de classe 
utilises par le proletariat russe sont devenus aussi le moyen, peut-etre me-
me le plUS important, de developper la CreatiVite et d I acquerir la COnScience 
de classe revolutionnaire: 
"( ••• ) L'histoire a resolu le probleme a sa maniere, qui 
est a la fois plus profonde et plus subtile: elle a fait 
surgir la greve de masse revolutionnaire qui, certes, ne 
remplace ni rende superflus les affrontements directs et 
brutaux dans la rue, mais les reduit a un simple moment 
de la longue periode de luttes politiques et en meme 
temps lie a la revolution un travail gigantesque de ci-
vilisation au sens strict du terme: !'elevation materiel-
le et intelectuelle de l'ensemble de la classe ouvriere, 
en "civilisant" les formes barbares de !'exploitation 
capitaliste. 
La greve de masse apparait ainsi non pas comme un 
produit specifiquement russe de l'absolutisme, mais com-
me une forme universelle de la lutte de classe proleta-
rienne determinee par le stade actuel du developpement 
capitaliste et des rapports de classe". (1) 
Bien que Rosa Luxemburg n'ait pas ete une apologiste de la dictature du 
proletariat, qui se fondait uniquement sur le volontarisme et le subjectivis-
me historique, elle n'en etait pas en moins d'accord avec le recours aux me-
(1) Rosa Luxemburg, Oeuvres, - tome 1, Maspero, Paris, 1971, p. 154. 
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thodes violentes comme la forme plus adaptee au renversement du capitalisme. 
La production chaotique de richesse sociale, les injustices, les guerres, les 
pillages, l'exploitation, etc., sont l'expression violente prise par le carac-
tere historique des rapports sociaux de production et des forces productives 
capitalistes. Seules les methodes violents etaient en mesure de les renver-
ser (1). 
Toutefois, les positions de Rosa Luxemburg deviennent tres importantes au 
moment de l'eclosion de la Premiere Guerre mondiale. Comme militante active 
du parti social-democrate allemand, elle se trouva confrontee a une serie 
d'experiences negatives. D'abord, l'Allemagne apparait dans le contexte de 
cette guerre comme un Etat souverain imperialiste. La spoliation et le pilla-
ge des colonies, l'annexion et un nouveau partage des marches des pays de 
l'Europe moins developpes et sans force militaire, par les pays imperialistes 
intervenus daans cette guerre, apparait a Rosa Luxemburg comme l'expression 
sauvage et meme barbare de l'oppression et de l'exploitation du proletariat. 
Par ce fait, l'ennemi principal du socialisme et du proletariat internatio-
nal serait ce caractere imperialiste des pays souverains capitalistes pen-
dant cette guerre. 
Deuxiemement, la fonction du parti social-democrate allemand et de la Deu-
xieme Internationale socialiste, durant tout ce processus, devient tres nega~ 
tive pour Rosa Luxemburg. C'est dans cette perspective que les credits de 
guerre sont votes par le parti social-democrate allemand, en aout 1914. Seul 
Karl Liebknecht (egalement membre du groupe Spartakus) en decembre de la me-
me annee a ose voter contre ces credits. D'autre cote, la position proeminen-
te du chef de la Deuxieme Internationale (Karl Kautsky) etait totalement con-
traire aux principes de l'internationalisme proletarien. Ces positions chau-
vinistes en faveur de leurs pays respectifs etaient la pour le demontrer. 
L'ensemble de cette realite provoque une radicalisation de ses positions, 
Elle devient alors une militante tres active contre le parlementarisme, l'im-
perialisme et les activites reformistes et chauvinistes du parti social-de-
mocrate allemand et de la Deuxieme Internationale. Ainsi, elle se met a m~­
liter activement au sein de la Ligue Spartakus (2) formee en 1916. Dans ce 
(1) Rosa Luxemburg, Oeuvres, -tome 1, Maspero, Paris, 1971, p. 57. 
(2) A ce sujet, voir: Rosa Luxemburg, Lettres et Tracts de Spartacus, La Tete 
de Feuilles, Paris, 1972. 
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contexte, elle ne voit pas de social.isme possible historiquement sans une re-
volution sociale prealable a l'echelle internationale. Ce n'est que dans ces 
conditions, qu'on pourrait socialiser de fa~on positive les moyens de produc-
tion necessaires ala production, a !'appropriation et a la reproduction de la 
societe socialiste. Seule la conjugaison de la solidarite revolutionnaire du 
proletariat, au niveau mondial, contre la barbarie imperialiste pourrait faire 
du socialisme une reussite historique. 
Le parlementarisme et la fonction gouvernementale des ministres socialis-
tes au sein des pays capitalistes se revelaient etre des activites reformis-
tes et contre-revolutionnaires. Pour s'opposer a cette contradiction, le pro-
letariat devait s'organiser en conseils. Le noyau revolutionnaire des conseils 
serait forme a la base par des ouvriers et les soldats, au niveau des activi-
tes organisatrices de toute la societe. En prenant le pouvoir sur l'Etat et 
en expropriant et socialisant la richesse sociale existante, en dynamisant la 
guerre civile ,contre la bourgeoisiE7 internationa·le;: · le -p-r:ol'et~riat, par 
la democratie des conseils de soldats et d'ouvriers, arriverait a instaurer 
de fa~on positive le socialisme. 
Pour Rosa Luxemburg, il est necessaire que prenne place une phase histori-
que de "transition" entre le capitalisme et le socialisme. La nature de l'Etat 
ou.vrier et de sa dictature est un peu differente de celle que les bolcheviks 
avaient instaure dans la Russie. Pour elle, meme si la dictature du proletariat 
etait hierarchisee fonctionnelement a partir du conseil central, en passant 
par les conseils de district et de commune, la democratie de classe devait 
exister a tous les niveaux, de bas en haut. Il ne devait pas y avoir d'avant-
garde formee par un parti, un syndicat ou un parlement susceptible de decider 
bureaucratiquement du destin de la revolution socialiste au niveau mondial. La 
dictature de classe du proletariat au niveau mondial sera une lutte violente. 
Le programme de la Ligue Spartakus presente a !'occasion du congres de fen-
dation du parti communiste allemand, en decembre 1918, en est !'expression la 
plus achevee: 
"( ••• ) La lutte pour le socialisme est la guerre civile 
la plus fantastique que l'histoire du monde ait jamais 
connue et la revolution proletarienne doit se doter des 
moyens necessaires, elle doit apprendre a les utiliser 
pour lutter et vaincre. ( ... ) Debout proletaires'. Au 
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combat: Il s'agit de conquerir tout un monde et de se 
battre centre tout un monde". (1) 
Tout cela etait aussi le produit historique de l'Allemagne revolutionnaire 
de 1918/1919. Son radicalisme ne l'a pas empechee de militer longtemps au 
sein du parti social-democrate independant. En plus, son internationalisme 
proletarien et sa conception du socialisme a l'echelle universelle ayant pour 
base les conseils d'ouvriers et de soldats, ne l'a pas empechee de donner son 
appui aux bases programmatiques de la revolution russe de 1917. Les critiques 
qu'elle a dirige centre le traite de Brest-Litovsk signe entre la Russie et 
l'Allemagne, en mars 1918, la manque de democratie interne du parti bolche-
vique et l'evolution bureaucratique de la revolution russe, n'ont pas empe-
che, en derniere analyse, Rosa Luxemburg de se reveler une militante du mode-
le de societe socialiste instaure par les bolcheviks (2». 
Pour elle, les positions nationalistes du parti bolchevik et son incapa-
cite a nationaliser la totalite de !'agriculture (tout cela dans la periode 
de 1917 au debout de 1919), etaient determinees par le manque de solidarite 
du proletariat europeen et surtout du proletariat allemand. Seul le prole-
tariat mondial par son action revolutionnaire aurait pu eviter certaines con-
tradictions propres au socialisme dynamise par les bolcheviks. En fonction de 
tout cela, Rosa Luxemburg se revele une adepte du modele de societe socialis-
te socialiste dynamise en URSS depuis octobre 1917 jusqu'a sa mort, le 15 
janvier 1919. 
* * * 
En tant que vulgarisateur du marxisme (le plus important, dans la periode 
de 1900 jusqu'a 1920, apres la mort de Friedrich Engels), Karl Kautsky se 
montrera le defenseur le plus intransigeant de son orthodoxie. A la fin du 
XIXeme siecle il etait un des ceux qui n'acceptaient pas les revisions du 
marxisme (entreprises a l'epoque par Edouard Beanstein). Ainsi, pour Karl 
Kautsky rien n'allait a l'encontre de ce que Karl Marx avait analyse concer-
nant l'evolution du mode de production capitaliste. La concentration et la 
(1) Rosa Luxemburg, Textes, Ed. Sociales, Paris, 1969, pp. 232/223-239. 
(2) Rosa Luxemburg, La Revolution Russe, Spartacus, Paris, 1977. 
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centralisation du capital dans sa forme historique de "cartels" et de "truts" 
et meme l'evolution de l'economie agraire capitaliste n'evoluait pas dans un 
sens contraire aux previsions de Karl Marx (1). 
Les phenomenes issus du developpement de la composition organique du capi-
tal, lies aux loisgenerales de 1 'accumulation capitaliste, sont une rea lite 
qui se traduit dans les crises capitalistes et dans la croissance progressive 
de l'armee industrielle de reserve. Pour Karl Kautsky, laisser entendre que 
ces phenomenes n'etaient pas propres au mode de production capitaliste etait, 
dans les circonstances donnees, douter de la capacite de l'instauration du so-
cialisme. Si le mode de production capitaliste n'etait pas le moteur de con-
tradictions et d'antagonismes, de l'oppression et de l'exploitation sur le 
proletariat, point n'etait plus besoin de parler de lutte de classes et de 
lutter pour le socialisme (2). 
Le devenir historique du capitalisme et les conflits sociaux que celui-ci 
engendre sont, a cette epoque, des points de conflit entre les conceptions de 
Karl Kautsky et celles d'Edouard Bernstein. Pour le premier, bien que le capi-
talisme, en periode d'expansion economique conjoncturelle, puisse offrir au 
proletariat de meilleures conditions d'existence, cela ne l'empechait pas de 
passer par des crises cycliques qui cdntribueraient globalement a un acrois-
sement de la misere au sein de cette classe.Dans cette perspective, il etait 
tout naturel que la lutte de classes ait une tendance a se radicaliesr his-
toriquement. Cependant, il est important de noter que, pour Karl Kautsky, le 
facteur economique, tout en conditionnant le developpement du processsus his-
torique et de la conscience de classe, n'est pas le seul a determiner l'evo-
lution de la lutte de classes. 
Cela etant, et a l'encontre des points de vue d'Edouard Bernstein, Karl 
Kautsky pense que l'antagonisme et les contradictions qui opposent le capital 
·.au.travail se fondent sur l'oppression et l'exploitation de l'holiUile par l'hom-
me; par consequent, la lutte des classes etait un phenomene naturel et ineluc-
table aussi longtemps que subsisterait le mode de production capitaliste. Par 
ce fait, la lutte des classes est aussi un affaire de volontarisme historique 
(1) Ace sujet, voir: Karl Kautsky , La Question Agraire, V.Giard & E.Briere, 
Paris, 1900. 
(2) Karl Kautsky, Le Marxisme et Son Critique Bernstein, Stock, Paris, 1900, 
p. 2 95. 
du proletariat: 
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"( ••• ) Les antagonismes declasse sont des antagonismes 
de volonte. La volonte de vivre des capitalistes est ap-
pelee a s'exercer dans des conditions qui les obligent 
a faire plier la volonte des ouvriers eta l'employer a 
leur service. Sans cet assujettissement de la volonte, 
il n'y aurait pas de profits capitalistes, les capitalis-
tes ne pourraient pas exister. D'autre part, la volonte 
de Vivre deS OUVr.ierS leS pOUSSe a S I insurger COntre la 
volonte des capitalistes. De la la lutte de classes. 
On voit done que la volnte.est la force motrice de 
toute l'evolution economique. Elle en forme le point de 
depart, elle la penetre dans chacune de ses manifesta-
tions. 11 n'y a rien de plus absurde que de regarder la 
volonte et les relations economiques comme des facteurs 
independants l'un de l'autre". (1) 
Cette these est de premiere importance dans le scheme de pensee de Karl 
Kautsky. D'apres lui, le socialisme, etant une question ethique, se fonde sur 
une question de volonte historique. Seul le volontarisme determine par une 
conscience de classe profonde peut eveiller les capacites revolutionnaires 
gigantesques endormies dans son sein. Pour comprendre la sujetion du prole-
tariat par rapport a sa misere et a son exploitation (etant donne que c'est 
lui le createur de toute la richesse sociale, et la classe plus nombreuse, 
pour ce qui est de la composition sociale, dans les pays capitalistes plus 
developpes), il nous faudra considerer la revolte interiorisee et la repres-
sion consentie au plus profond des ames ouvrieres. La liberation de ces for-
ces reprimees frayerait la voie a l'avenement du socialisme. Dans cette pers-
pective, toujours selon Karl Kautsky, le proletariat doit rompre avec son im-
mobilisme historique, ce qui signifie prendre en main consciemment sa force, 
pour arriver au socialisme. 
Malgre ce prejuge volontariste, Karl Kautsky n'a pas neglige le role des 
structures economiques en tant que causes de grandes transformations revo-
(1) Karl Kautsky, Le Chemin du Pouvoir, Anthropos, Paris, 1969, p. 48. 
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lutionnaires. L'enorme developpement economique atteint par le capitalisme, 
surtout dans les domaines militaire, des transports, des moyens de communica-
tion, etc., a rendu particulierement difficile la tache de renverser le capi-
talisme. Pour vaincre le pouvoir enorme du capital et sa grande complexite 
dans taus les domaines de son activite, il fallait que le proletariat employat 
collectivement toute sa force. Toute attitude volontariste minoritaire serait 
inevitablement vouee a l'echec (1). 
Les positions de Karl Kautsky, au debut du XXeme siecle, sur la nature du 
socialisme et ses hypotheses d'instauration son defendues surtout a partir de 
ouvrage - La Revolution Social, ecrite en 1902. Auparavant, pour pouvoir ins-
taurer le socialisme, on considerait comme necessaire un developpement inte-
gral du capitalisme. Historiquement, seul un grand developpement des forces 
productives, de !'organisation de la production en grandes unites industriel-
les et de la formation de grands Etats nationaux pouvaient faciliter au pro-
letariat la creation de conditions minimales pour instaurer le socialisme. 
Par un processus evolutif et graduellemnt progressif, le capitalisme cree 
les conditions necessaires a sa disparition, en meme temps qu'il procure au 
proletariat une connaissance qui le rendra capable de depasser ces conditions 
(2). Ainsi, pour Karl Kautsky, le socialisme, quoique produit historique des 
contradictions et des antagonismes inherents au capitalisme, pouvait etre ins-
taure si les conditions objectives et subjectives inherents au developpement 
du mode de production capitaliste etaient mures. Dans cette perspective, l'ins-
tauration du socialisme n'etait pas possible du jour au lendemain. Entre la so-
ciete capitaliste et la societe socialiste il y avait la permanence de certes 
categories economiques et sociales immanentes a la societe capitaliste: 
"( ••• ) Le proletariat victorieux, quelque radical qu'il 
soit, ne pourra pas d'un coup faire disparaitre les dif-
(1) Selon Karl Korsch, la question de la conscience de classe chez Karl Kautsky, 
peche par contradiction. Avant que Lenine ne reprenne cette these de Karl 
Kautsky que la classe ouvriere a elle seule ne saurait depasser la conscien-
ce declasse trade-unioniste, Karl Kautsky l'avait deja exprime dans l'orga-
ne du pardi social-democrate allemand - Die Neue Zeit. Pour cette raison, 
Karl Korsch va considerer Karl Kautsky comme un des auteurs les plus impor-
tants a avoir revise le marxisme. A ce sujet, voir: Karl Korsch, Marxisme 
et Philosophie, Minuit, ~aris, 1964 et L'Anti-Kautsky, Champ Libre, Paris, 
1973. 
(2) Karl Kautsky, La Revolution Sociale, Marcel Riviere, Paris, 1921 (2eme edi-
tion), pp. 3~ a 49. 
42 
- ' - . ferences de classe; elles sont le resultat d une evolut1on 
de plusisurs milliers d'annees, et elles ne peuvent s'ef-
facer avec toutes les consequences qui en decoulent aussi 
simplement qu'on efface d'un coup d'eponge la craie sur 
le tableau". (1) 
Les positions de Karl Kautsky examinees ici vont souffrir plus tard dans 
une certaine mesure, un grand changement. Cela en vertu des consequences ne-
gatives de la Premiere Guerre mondiale pour l'ensemble du mouvement ouvrier, 
et aussi du contenu dictatorial pris par le bolchevisme vis-a-vis de l'eman-
cipation ouvriere. 
En resume, on remarque que les presupposes de base de la vulgarisation du 
marxisme presentent, par rapport a la problematique de "la transition vers le 
socialisme", certaines caracteristiques. Tous les auteurs prennent, comme point 
de partie analytique, les theses defendues par Karl Marx. Le besoin historique 
de l'instauration du socialisme est un acte imperatif et souverain. La nature 
contradictoire et antagonique du mode de production captitaliste ne sera eli-
minee qu'a partir de son elimination historique comme mode de production. 
Parmi les auteurs etudies, certaines differences se font jour dans leurs 
analyses. Par rapport a l'evolution historique du capitalisme et aux moyens 
a employer dans le processus de lutte de classes amene par le proletariat 
contre la bourgeoisie. Sous cet aspect, les plus grandes differences subsis-
tent entre les theses reformistes d'Edouard Bernstein et le radicalisme de 
Rosa Luxemburg. Dans le fond, taus les deux admettent que le capitalisme dis-
paraitra et qu'il aura.besoin d'une phase historique de "transition" pour ar-
river a instaurer la societe socialiste. 
Apres avoir passe en revue les vulgarisateurs les plus importants du mar-
xisme (apres la mort de Friedrich Engels et jusqu'a l'eclosion de la Premiere 
Guerre mondiale), nous allons nous pencher sur un courant determinant du mou-
vement ouvrier au XXeme siecle - le bolchevisme. 
(1) Karl Kautsky, op. cit., p. 135. 
1.6 - LE CONTEND THEORIQUE ET LA PRATIQUE DU BOLCHEVISME SOUS L'EMPIRE 
DES TSARS 
Analyser la nature du bolchevisme dans toute sa profondeur et dans toutes 
ses implications exigerait la possibilite d'examiner des publications et des 
documents auquels nous n'avons pas eu acces. Toutefois, nous trouverons dans 
l'oeuvre de Lenine les apports fondamentaux concernant son aspect theorique 
et pratique. Dans ces conditions, et etant donne que la periode historique 
ici envisagee va de la creation du parti ouvrier social-democrate russe 
(POSDR) en 1898 jusqu'a l'eclatement de la revolution russe en 1917, nous 
nous bornerons a analyser les ouvrages les plus importantes de Lenine, comme 
!'expression la plus authentique de l'histoire du bolchevisme. 
Le ralliement de Vladimir Ilitch Lenine au marxisme, au debut de son acti-
vite theorique et pratique au sein du POSDR a ete une consequence de ses po-
sitions orthodoxes. Le fait que le capitalisme russe, a la fin du XIXeme sie-
cle et au debut du XXeme siecle, souffrait d'un grave sous-developpement a 
taus les niveaux; le fait que la paysannerie representait de loin la classe 
majoritaire et le proletariat une minorite, dans la composition sociale de 
la societe russe; le fait, enfin, que le regime tsariste revetait un carac-
tere autocratique, etouffant toutes les libertes d'expression liees a l'ac-
tivite des partis, des syndicats, dans la culture, etc., tout cela n'a pas 
empeche Lenine de suivre la trace des marxistes orthodoxes russes (Plekhanov, 
Axelrod, etc.,), et de devenir le defenseur intransigeant d'un marxisme axe 
sur les positions developpees dans les pays capitalistes de l'Europe occiden-
tale (surtout l'Allemagne et la France). Cela devient evident lorsque Lenine 
se met a ecrire dans l'organe du POSDR- La Robotchnaia Gazeta, en 1899 (1). 
L'identification avec le proletariat sur le plan de sa nature et de sa 
fonction, soit comme marchandise force de travail productrice de capital, soit 
comme classe sociale revolutionnaire creatrice de la societe socialiste, nous 
aidera a comprendre le ralliement de Lenine aux premisses du marxisme. L'or-
thodoxie est totalement respectee. Pour Lenine, il s'agit alors d'entrepren-
dre son action la ouest le proletariat. En effet, regardons l'extrait suivant 
de sa brochure Taches des Socia-Democrates Russes, de 1897: 
(1) V.I.Lenine, Oeuvres, - tome 4, Ed.Sociales/Ed.duProgres, Paris/Moscou, 
1973, pp. 216/217. 
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"( •.• ) L'agitation parmi les ouvriers consiste en ceci 
que les sociaux-democrates participent a toutes les mani-
festations spontanees de la lutte de la classe ouvriere, 
a tous les conflits entre ouvriers et capitalistes au su-
jet de la journee de travail, des salaires, des conditions 
de travail, etc., etc,. Notre tache est de fondre notre 
activite avec des questions pratiques, quotidiennes, de 
la vie ouvriere, d'aider les ouvriers a s'orienter dans 
ces questions, d'attirer leur attention sur les princi-
paux abus, de les aider a formuler d'une fa~on plus pre-
cise et plus pratique les revendications qu'ils presentent 
a leurs patrons, de developper chez les ouvriers la cons-
cience de leur solidarite, la conscience de leurs interets 
communs et de la cause commune a tous les ouvriers russes, 
en tant que classe ouvriere une et indivisible faisant 
partie de l'armee mondiale du proletariat". (1) 
S'il est vrai que la systematisation et le developpement du marxisme au 
sein du proletariat russe a ete le plus grand souci de Lenine au debut de son 
activite militante, cette demarche se verra neanmoins compromise par le sous-
developpement du capitalisme russe et par le caractere specifique du mouvement 
social et culture! en Russie. Selon Lenine, surtout apres 1900, !'absence de 
culture et de conscience de classe au sein de la grande majorite des ouvriers 
russes, !'influence de l'ideologie et de la propagande bourgeoises, en tant 
qu'elements d'etouffement et de division de la conscience des interets de 
classe dans le proletariat, ne pourraient etre resolues que par la formation 
d'un parti social-democrate revolutionnaire. La constatation de la necessite 
d'un parti decoulait logiquement des inegalites de conscience de classe exis-
tantes au sein de la classe ouvriere. 
Par ce fait, il y avait une minorite d~tentrice d'une conscience declasse 
profonde. D~un autre cote, la grande majorite de la classe ouvriere etait il-
lettree et n'avait pas de conscience acceptable pour vouloir faire la revolu-
tion socialiste. Laisser le mouvement ouvrier dans cette situation serait con-
(1) V.I.Lenine, Oeuvres, - tome 2, Ed.Sociales/Ed.du Progres, Paris/Moscou, 
1975, pp. 335/336. 
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tribuer a remettre a plus tard la revolution socialiste. Cela etant, et tout 
en faisant une revision du marxisme orthodoxe, Lenine, quand il affirme Ia 
necessite de la creation d'un vrai parti revolutionnaire, renverse les fac-
teurs de la formation de la conscience de classe du proletariat. Les princi-
pes defendus pour Karl Marx et l'orthodoxie marxiste determinait que c'etait 
dans les conditions de production et consommation de richessc sociale que 
le proletariat allait puiser sa conscience de classe. D'apres Lenine, cette 
meme conscience provient de ceux qui detiennen une culture profonde. Il deve-
loppe cette these dans son ouvrage Que Faire?, de 1902 (1). 
Les conditions specifiques du sous-developpement capitaliste en Russie fai-
saient de la classe ouvriere une masse d'illettres. Cette situation ne pouvait 
pas etre resolue par la classe ouvriere elle-meme; c'est pourquoi Lenine voyait 
dans ceux qui detenaient la culture - les intellectuels - la couche sociale 
qui pourrait mener a bien cette tache. Bien que ceux-ci appartissent, par leur 
condition economique et sociale, ala bourgeoisie eta l'aristocratie, cette 
contradiction serait supprimee une fois qu'ils seraient devenus les defenseurs 
authentiques et intransigeants du socialisme scientifique revolutionnaire et 
des interets souverains de la classe ouvriere (2). 
On voit que !'affirmation du principe du parti revolutionnaire chez Lenine 
est en contradiction avec les principaux theses defendues par Karl Marx. Bien 
que ce dernier ait ete aussi partisan d'un parti politique ouvrier, il ne lui 
attribuait pas pour fonction d'inculquer la conscience declasse a partir d'un 
appareil structure hierarchiquement et exterieur a la condition sociale des 
travailleurs. Le facteur premier pour que le proletariat acquiere une cons-
cie-nce de classe etait constitue par les conditions sous-jacentes aux rapports 
sociaux de production et au stade de devel9ppement des forces_productives·du 
mode de production capitaliste. 
A l'encontre de cette perspective, pour Lenine, c'etaient les positions 
subjectivistas et volontaristes que devraient prendre les intellectuels qu'al-
laient resoudre et surmonter les contradictions immanentes au faible develop-
(1) V.I.Lenine, Oeuvres, - tome 5; Ed.Sociales/Ed.du Progres, Paris/Moscou, 
1973, p. 376. 
(2) V.I.Lenine, op. cit., pp. 381/382. 
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pement du capitalisme en Russie. Si, sur le plan objectif, la production de 
la conscience de classe n'etait pas possible, il fallait recourir a des me-
thodes subjectives. Cette insuffisance dans la maturite historique du capita-
lisme russe associee a la circonstance d'un pouvoir politique, social et cul-
ture! despotique, qui utilisait la terreur et les methodes arbitraires contre 
toute tentative d'expression syndicale ou politique, rendait la vie diffici-
le au POSDR. Cela a oblige le parti de Lenine a agir dans la clandestinite, 
pour le rendre moins permeable a la repression de la police politique du 
tsar; et les revolutionnaires sont devenus des professionnels, reglant leur 
conduite d'apres de strictes mesures de securite. Dans ces conditions, Lenine 
devint un defenseur de la formation d'un parti fonde sur des revolutionnaires 
professionnels. 
"( ••• ) Or j'affirme: 19 qu'il ne saurait y avoir de mou-
vement revolutionnaire solide sans une organisation de 
dirigeants stables et qui assure la continuite du tra-
vail; 29 que plus nombreuse est la masse entrainee spon-
tanement dans la lutte, formant la base du mouvement et 
y participant, et plus imperieuse est la necessite 
d'avoir une telle organisation, plus cette organisation 
doit etre solide (sinon il sera facile aux demagogues 
d'entrainer les couches incultes de la masse); 39 qu'une 
telle organisation doit se composer principalement d'hom-
mes ayant pour profession l'activite revolutionnaire; 
49 que, dans un pays autocratique, plus nous restrein-
dons l'effecttt de cette organisation au point de n'y ac-
cepter que des revolutionnaires de profession ayant fait 
l'aprentissage dans l'art d'affronter la police politique, 
plus i1 sera difficile de "reperer" une telle organisa-
tion et 59 d'autant plus nombreux seront les ouvriers 
et les elements des autres classes sociales qui pourront 
participer au mouvement et y militer d'une fa~on acti-
ve". (1) 
(1) V.I.Lenine, op. cit., pp. 475/476. 
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D'apres Lenine, pour arriver ala revolution socialiste il fallait un 
rapport structure! hierarchise entre les intellectuels et les ouvriers d'un 
cote, et les revolutionnaires professionnels et !'ensemble de la classe ou-
vriere de !'autre. Cette hierarchie etait fonctionnelle et se basait sur le 
savoir. Les intellectuels avaient pour mission de transmettre ce savoir, et 
les ouvriers de le recevoir. Mais les revolutionnaires professionnels, for-
mant l'avant-garde de la classe ouvriere pendant les periodes d'agitation 
et de propagande, l'etaient parce que, en ce qui concerne le niveau de cons-
cience declasse, ils etaient superieurs a !'ensemble de la classe ouvriere. 
Toute l'activite des partis devait se regler sur cette condition et ce 
n'etait qu'a partir d'elle que le socialisme pourrait etre atteint. Le mili-
tantisme revolutionnaire preconise par Lenine exprime bien cette position 
(1). 
La defense de ce point de vue par Lenine au 2eme Congres du POSDR, en 
juillet 1903 a Londres, a eu pour consequence une scisssion dans le parti. 
Quand les positions de Lenine ont recuelli la majorite des voix, surtout en 
ce qui concernait l'hegemonie au sein du comite central et la redaction de 
l'organe du parti l'Iskra, le parti s'est brise en deux. C'est ici que resi-
de historiquement l'origine du bolchevisme. Desormais le bolchevisme se de-
veloppera en tant que courant au sein du POSDR. La lutte de Lenine a la te-
te de la direction du parti a eu pour consequence la formation et le develop-
pement d'un parti qui agissait par des methodes clandestins, et dont lama-
jorite du comite central se trouvait a l'etranger. L'essence organique du 
bolchevisme, a partir du moment ou il dut suivre une conduite theorique et 
pratique clandestine subversive fondee sur les principes de Lenine, s'est 
vite identifiee a certains vestiges du blanquisme et du jacobinisme. Les cri-
tiques acerbes de la part des mencheviks (groupe devenu minoritaire au 2eme 
Congres du POSDR) sur la pratique du bolchevisme n'ont pas ete niees par 
Lenine; bien au contraire, celle-ci a ete reaffirmee avec force dans son ou-
vrage Un Pas en Avant, Deux Pas en Arriere, de 1904 (2). 
Les conceptions leninistes en ce qui concerne la viabilite historique du 
(1) V.I.Lenine, op. cit., pp. 482/483-485. 
(2) V.I.Lenine, Oeuvres -tome 7, Ed. Sociales/Ed. du Progres, Paris/Moscou, 
1975, pp. 384/385-401. 
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socialisme en Russie etaient encore a l'epoque tres proches des premisses 
theoriques et pratiques soutenues par les marxistes orthodoxes d~ !'Occident. 
Selon eux, pour que le socialisme puisse devenir une realite historique po-
sitive, il etait necessaire qu'au prealable le capitalisme eut developpe au 
maximum les forces productives et, par consequent, ses contradictions. Cela 
etant, et du moment que la Russie n'avait pas encore atteint ce Stade de de-
veloppement et de contradictions, il fallait lutter pour que le capitalisme 
et la bourgeoisie accomplissent leur fonction historique. Lenine soutient 
cette these dans le journal Proletari et dans son ouvrage Deux Tactiques de 
la Social-Democratie, en 1905 (1). 
Soulignons ici (pour constater ses positions marxistes orthodoxes) la fai-
ble portee reconnue a la paysannerie pour la revolution socialiste. La posi-
tion de Lenine ace sujet est tres significative, etant donne qu'en Russie 
la paysannerie etait la classe sociale majoritaire et determinante du proces-
sus de developpement economique du capital. En suivant les traces de la so-
cial-democratie occidentale, Lenine considerait la paysannerie comme une 
classe sociale importante pour l'accomplissement de la revolution democrati-
que bourgeoise, mais incapable de mener a bien une revolution socialiste ou 
d'assumer les taches de la dictature du proletariat. C'est ce qu'on peut de-
celer dans son article "Socialisme Petit-Bourgeois et Socialisme Proletarien", 
publie dans le journal Proletari, en 1905: 
"( ••• ) Pour un marxiste le mouvement paysan n'est point 
un mouvement socialiste, mais un mouvement democratique. 
En Russie, comme ce fut le cas dans les autres pays, il 
est le compagnon necessaire de la revolution democratique, 
bourgeoise par son contenu economique social. Ce mouvement 
n'est nullement dirige contre les les fondements du regi-
me bourgeois, contre l'economie marchande, contre le Ca-
pital. Bien au contraire, il est dirige contre les vieux 
rapports pre-capitalistes, feodaux a la campagne et contre 
la grande propriete fonciere, principal appui de toutes 
les survivances du servage. C'est pourquoi la victoire 
(1) V.I.Lenine, Oeuvres -tome 8, Ed.Sociales/Ed.duProges,Paris/Moscou, 1973, 
p.518 et V.I.Lenine, Oeuvres - tome 9, Ed.Sociales/Ed.duProgres, Paris/ 
Moscou, 1974, p.45. 
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totale de ce mouvement paysan ne supprimera pas le capi-
talisme mais, au contraire, creera un terrain plus large 
par son developpement; elle accelera et accentuera l'evo-
lution proprement capitaliste. La victoire totale de 
!'insurrection paysanne peut uniquement creer une base 
pour une republique bourgeoise democratique ou, pour la 
premiere fois, se deroulera dans toute sa purete la lutte 
du proletariat contre la bourgeoisie". (1) 
La revolution russe de 1905, expression d'un mouvement social radical et 
spontane ou la greve et les soviets ont joue un role determinant (2), a obli-
ge le regime tsariste d'une part, a employer des moyens violents pour repri-
mer ce mouvement et, d'autre part, a liberaliser moderement les regles limi-
tatives de l'action des partis politiques et des syndicats. C'est ce qui a 
permis ala fin de 1 1 annee 1905, l'acces au Parlement de certaines forces 
qui s'opposaient a.u regime autocratique du tsar. En ce qui concerne les bol-
cheviks, bien qu'ils aient boycotte les premieres elections, en appelant a 
!'insurrection et en preconisant la formation d'un gouvernement democrate 
bourgeois, ils ont pris une position differente a l'occasion des elections 
pour les 2eme, 3eme et 4eme legislatures, dans le periode 1905-1917 (3). Par 
ce fait, aux dernieres elections, les bolcheviks ont gagne quelques places 
de deputes. 
Bien que participant aux elections par·des m8thodes 18gales, la nature re-
pressive du regime du tsar les a oblige a poursuivre simultanement leurs ac-
tivites clandestines. Selon Lenine, la participation aux elections permettait 
a la fraction bolchevique d'intervenir dans des instances qui jusqu'alors lui 
etaient inacessibles, et en meme temps d'elargir son influence sur le milieu 
ouvrier. Mais cependant il s'aper~ut de l'importance enorme et determinante 
que prenait la paysannerie russe dans le cadre de la lutte de classes et de 
la revolution socialiste a developper en Russie. Les points de vue orthodoxes 
(l)V.I.Lenine, Oeuvres - tome 9, Ed.Sociales/Ed.du Progres, Paris/Moscou, 
1974, p. 456. 
(2) Ace sujet, voir: Oskar Anweiller, Les Soviets en Russie, Gallimard, 
Paris, 1972. 
(3) Il est important de remarquer que le parti bolchevique, en tant que tel, 
ne fait pas formellement son apparition avant la conference tenue a Prague 
entre le 5 et le 17 janvier 1912. Si jusqu'alors il se bornait a etre une 
fraction du POSDR, a partir de ce moment-la, il devient le POSDR lui-meme. 
so 
du marxisme qu'il avait soutenus sur la fonction de la paysannerie feront 
l'objet d'une revision a partir de 1907 (1). Relevons ici a titre d'exemple 
l'extrait suivant de son article "Signification Historique de la Lutte au 
Sein du Parti en Russie", de 1910: 
"( ••• ) La tragi-comedie du menchevisme reside justement 
en ceci qu'il a ete contraint, au moment de la revolution, 
d'adopter des theses inconciliables avec le liberalisme. 
Si nous apportons notre soutien a lutte de la "paysan-
nerie" pour la confiscation des terres, c'est que nous 
admettons la victoire comme possible, comme avantageuse, 
sur le plan politique et economique, pour la classe ou-
vriere et pour !'ensemble du peuple. Or, une victoire de 
la "paysannerie" dirigee par le proletariat, dans la lut-
te pour la confiscation des terres des proprietaires fan-
ciers, c'est justement la dictature revolutionnaire du 
proletariat et de la paysannerie". (2) 
Apres une periode de stagnation dans les activites theoriques et pratiques 
du bolchevisme (surtout entre 1909 et 1914), Lenine fait connaitre ses posi-
tions radicales sur l'attitude des dirigeants de la 2eme Internationale par 
rapport a la nature de la Premiere Guerre mondiale. La critique fondamentale 
qu'adresse Lenine a ses dirigeants (Karl Kautsky, Plekhanov, etc,) est d'avoir 
trahi les principes de l'internationalisme proletarien et preconise la colla-
boration de classes. Les prises de position de Lenine a Zimmerwald et Kienthal 
(Suisse), en 1915 et 1916, etaient absolument opposees aces principes.Lenine 
prone la transformation de la guerre entre pays, en guerre civile, et de la 
guerre de collaboration de classes, en guerre de classes, opposant le prole-
tariat a la bourgeoisie au niveau mondial. 
L'essentiel etait que le proletariat mondial se solidarisat avec ses freres 
de classe, s'opposant a toutes les formes de chauvinisme et de collaboration 
de classes. Soutenir le capitalisme au stade historique de l'imperialisme, 
(1) A ce sujet, voir: Evgueni Varga, A Constru~ao do Socialismo na Uniao 
Sovietica, Ed.A. Ferreira, Porto, s/d., pp. 24 a 27. 
(2) V.I.Lenine, Oeuvres - tome 16, Ed.Sociales/Ed.du Progres, Paris/Moscou, 
1968, pp. 400/401. 
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c'etait collaborer au pillage eta l'aneantissement de populations paisibles. 
La critique que Lenine adresse aux dirigeants de la 2eme Internationale dans 
le journal Social-Democrate, n9 33, en 1914, est un bon temoignage du radi-
calisme de ses positions (1). 
Ce radicalisme, bien que conjoncturel, exprime de maniere tranchante les 
principes orthodoxes marxistes. La conception orthodoxe considerait que le 
socialisme, ayant par l'objectif principal la fin de !'exploitation de l'hom-
me par l'homme, ne pourrait devenir une realite que si la revolution prole-
tarienne etait victorieuse a l'echelle mondiale. Transformer laguerre mon-
diale entre pays capitalistes en guerre de classes etait done la seule atti-
tude revolutionnaire. Lenine rend explicite cet aspect dans son article "La 
Situation et les Taches de l'Internationale", de 1914 (2). 
Avec !'evolution de la Premiere Guerre mondiale, Lenine modifiera cette 
conception du socialisme a l'echelle mondiale. Cette evolution conceptuelle 
decoule surtout du caractere particulier pris par la guerre, en particulier 
concernant le pillage et la division strategique du monde entre les grandes 
puissances, bien que le proletariat de ces pays n'ait pas agi en conformite 
avec la logique des principes de l'internationalisme proletarien. C'est en 
partant de l'analyse de cette realite que Lenine developpe sa conception se-
lon laquelle l'imperialisme, en tant que stade superieur du developpement 
historique du capitalisme, aurait cree les conditions optimales pour ins-
taurer le processus de "la transition vers le socialisme". 
En produisant des contradictions toujours plus profondes entre les grands 
pays du globe, l'imperialisme engendre par la meme sa propre desagregation, 
d'ou le caractere historiquement ineluctable du socialisme. Car la guerre et 
le pillage des richesses accompli par l'imperialisme dans les colonies, pous-
se jusq'a ses consequences extremes les contradictions et les antagonismes 
entre peuples colonises et peuples colonisateurs. Dans son article "L'Imperia-
lisme et la Scission Socialiste", de 1916, Lenine ecrit a ce sujet: 
(1) 
(2) 
v. I. Lenine, 
1973, p.23. 
v. r. Lenine, 
"( ••• ) On comprend pourquoi l'imperialisme est un capi-
talisme agonisant, qui marque la transition vers le so-
cialisme: le monopole qui surgit du capitalisme, c'est 
Oeuvres - tome 21, Ed.Sociales/Ed.du Progres,Paris/Moscou, 
Oeuvres - tome 21, Ed.Sociales/Ed.du Progres, Paris/Moscou, 
1973, pp. 32/33. 
52 
deja l'agonie du capitalisme, le debut de sa transition 
vers le socialisme. La socialisation prodigieuse du tra-
vail par l'imperialisme (ce que les apologistes, les eco-
nomistes bourgeois, appelent !'"interpenetration") a la 
meme signification". (1) 
Mais le developpement de l'imperialisme s'accomplit de fa~on inegale dans 
les differents pays saccages par les metropoles capitalistes imperialistes, 
ce qui fait que la question du socialisme commence par se poser dans les pays 
les plus atteints par les contradictions de ce processus. En outre, ce seul 
fait rendait impossible que la desagregation engendree par la contradiction 
entre le developpement des forces productives et les rapports sociaux de pro-
duction ait lieu historiquement en meme temps dans taus les pays. Dans cette 
perspective,le socialisme laissait d'etre un produit historique seulement a 
partir des pays capitalistes developpes. Cette situation nouvelle est a l'ori-
gine de la these du socialisme dans un seul pays, exposee par Lenine dans 
son article "Programme Militaire de la Revolution Proletarienne", publie 
en septembre de 1916: 
"( ••• ) En troisieme lieu, la victoire du socialisme dans 
un seul pays n'exclut nullement d'emblee toutes les guer-
res en general. Au contraire. Le developpement du capita-
lisme se fait d'une fa~on extrement inegal dans les dif-
ferents pays. Il ne saurait d'ailleurs en etre autrement 
sous. le regime de la production marchande. D' ou cette 
conclusion ineluctable: le socialisme ne peut triompher 
simultanement dans taus les pays. Il triomphera d'abord 
dans un seul ou dans plusieurs pays, tandis que les au-
tres resteront pendant un certain temps des pays bourgeois 
ou pre-bourgeois. Cela donnera necessairement lieu a des 
frictions, et incitera entre autre directement la bour-
geoisie des autres pays a ecraser le proletariat victo-
rieux de l'Etat socialiste. Des lors, laguerre de notre 
(1) V.I.Lenine, Oeuvres - tome 23, Ed.Sociales/Ed.du Progres, Paris/Moscou, 
1974, p. 118. 
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part serait legitime et juste". (1) 
Pour resumer, Lenine devient pour toutes les raisons evoquees le grand 
precurseur, deja a cette epoque, de la defense d'un marxisme melange des 
principes marxistes orthodoxes et asiatiques. C'est-a-dire, avec la nature 
de l'evolution du capitalisme enRussie , Lenine va faire la revision de cer-
tains principes que Karl Marx et les marxistes orthodoxes avaient auparavant 
developpe. Cette revision amene Lenine a faire une adaptation du marxisme 
a partir de la realite economique, sociale et politique de la Russie a cette 
epoque. C'est ainsi que le role de la paysannerie devient crucial pour accom-
plir la revolution socialiste; que le socialisme devient possible de realiser 
a l'echelle d'un un seul pays, et que, et cela est le plus important, le so-
cialisme devient possible d'instaurer meme si au prealable les forces produc-
tives du capital n'ont pas atteint un grand developpement. 
Les implications de la revolution russe de 1917 vont amener Lenine a re-
viser encore quelques-unes de ses positions que le bolchevisme avait deve-
loppees sous son impulsion. Dans le fond, Lenine et le bolchevisme resteront 
comme une fraction important du marxisme, au debut du XXeme siecle. Par ce 
fait, le marxisme-leninisme serait le produit historique de tout ce proces-
sus. 
(1) V.I.Lenine, Oeuvres - tome 23, Ed.Sociales/Ed.du Progres, Paris/Moscou, 
1974, p. 86. 
II - EXPERIENCES HISTORIQUES 
2.1 - LENINE ET LA REVOLUTION RUSSE 
Par les transformations qu'elle a operees dans la societe bourgeoise, la 
revolution russe de 1917 est devenu un evenement historique de premiere im-
portance pour le socialisme mondial. Pour la premiere fois, ce systeme avait 
une expression pratique et il se maintenait. Les principes theoriques socia-
listes que quelques courants marxistes avaient diffuse a. travers l'agitation 
et la propagande etaient devenus une realite. Desormais le socialisme etait 
un modele de societe transparent et appartenant au domaine de l'historique-
ment possible et non plus au monde des speculations philosophiques de quel-
ques intellectuels et ouvriers eclaires. 
Il n'entre pas dans le cadre de ce travail d 1 analyser les evenements de 
la revolution russe. Cependant, nous essayerons d'en examiner les faits plus 
significatifs en ce qui concerne les questions theoriques et pratiques de 
"la transition vers le socialisme". On peut done considerer deux periodes 
distinctes de la revolution russe dont il faut souligner !'importance. D'un 
cote, la periode qui va de fevrier a octobre 1917 (1) mene la desagregation 
du tsarisme, en meme temps qu 1on assiste, faute d'alternatives, au develop-
pement d'un vide politique et militaire, incapable de faire face au chaos 
economique et social qui s'etait repandu. Pour essayer de resoudre cette con-
tradiction, les ouvriers, les paysans et les soldats commencent a creer un 
peut partout de vrais pouvoirs paralleles, en s'organisant en soviets, comi-
tes d'usine et communes. Au contraire des autres partis, les bolcheviks ant 
su catalyser l'elan revolutionnaire de ce pouvoir parallele en lutte contre 
le pouvoir institue, c'est pourquoi ils ant pu s'emparer du pouvoir, par la 
voie de !'insurrection, en octobre 1917. 
D'un autre cote, la revolution russe connaitra une autre periode bien dif-
ferente qui s'amorce avec la gestation d'une nouvelle societe, fondee sur le 
socialisme preconise par les bolcheviks. 
(1) Les dates ici mentionnees entre 1917 et le debut 1918 se rapportent au 
calendrier julien qui etait en vigueur a l'epoque du tsarisme. Depuis 
lors les dates sont du calendrier gregorien. 
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Les evenements determinants de la revolution de fevrier ont surtout ete 
le resultat de la situation chaotique atteinte par le tsarisme. La mort, le 
chomage, la famine, la guerre et la desorganisation des secteurs vitaux de 
l'economie, se sont aggraves a un tel point que le pouvoir en place s'est 
effondre presque sans resistance. La solution historique trouvee par la bour-
geoisie a pris la forme d'un regime de democratie bourgeoise qui suivait le 
modele de ceux qui existaient dans les pays capitalistes developpes de !'Oc-
cident. L'absence de capacite institutionnelle pour repondre aux grands maux 
dont souffrait la Russie- laguerre, la famine et le chomage, etc.,- a en-
gendre un champ fertile pour le developpement d'un climat d'agitation et de 
contestation du pouvoir etabli. Le resultat de tout ce processus s'est tra-
duit dans la formation d'un pouvoir parallele. 
Les reformes souhaitees par la majorite du peuple russe consistaient sur-
tout dans l'obtention de la paix et le droit au pain, ala terre, au travail 
et a la liberte. Paix pour en finir avec les horreurs et les souffrances 
enormes subis par les soldats au front. La terre auM paysans pauvres pour 
supprimer la famine et les liens de servitude qui les assujetissaient depuis 
des siecles aux seigneurs de la terre. Du travail pour les chomeurs, ce qui 
signifiait la remise en marche des usines abandonnees par les patrons. Liber-
te d'expression en tant que forme capable de faire revivre les associations, 
groupes, syndicats et partis atrophies par le pouvoir despotique etabli par 
les tsars. 
Malgre les mesures legislatives et executives prises par les gouvernements 
provisoires, ils ne purent venir a bout du chaos regnant dans le societe russe. 
Pendant que le pouvoir democratique bourgeois s'averait impuissant a resoudre 
les problemes de la societe russe, les paysans pauvres, par des actions spon-
tanees et directes, s'emparaient des terres des proprietaires fanciers, et 
les ouvriers et les soldats, en s'organisant en comites d'usine et soviets, 
prenaient la tete des usines et se dressaient contre la guerre. Ce mouvement 
social allait rapidement prendre forme et devenir un veritable contre-pouvoir 
exprimant les besoins les plus pressants du peuple en revolte. Il represen-
tait la rationalite possible dans le chaos et le debut d'une alternative de 
societe de type socialiste. 
Du fait de son long sejour a l'etranger, bien qu'un peu eloigne de la sce-
ne de la revolution, Lenine allait percevoir rapidement, apres son arrivee a 
56 
Petrograd, en avril 1917, ce qu'il fallait faire. Face aux occupations de 
terres "sauvages", c'est-a-dire en dehors du pouvoir etabli, et a la fonction 
militante 'et ideologique des soldats deserteurs au sein de tout ce processus, 
il allait preconiser la creation de soviets de soldats et de paysans. Il expri-
me cette position dans son discours aux soldats du Regiment Izruailovski, le 
12 avril 1917: 
"( ••• ) Seul le pouvoir, seuls les soviets de deputes sol-
dats et paysans peuvent trancher la grande question de la 
terre autrement que dans l'interet des gros proprietaires 
fanciers et non bureaucratiquement. La terre ne doit pas 
appartenir aux grands proprietaires fanciers. Les comites 
paysans doivent la confisquer sans delai, tout en s'atta-
chant soigneusement a preserver les biens, quels qu'ils 
soient, de toute deterioration, et accroitre la production 
du ble pour que les soldats, au front, soient mieux ravi-
tailles. Toute la terre doit appartenir a !'ensemble du 
peuple et ce sont les Soviets locaux des deputes paysans 
qui doivent en disposer. Pour que les paysans riches -
qui sont eux aussi des capitalistes - ne puissent leser 
et tramper les salaries agricoles et les paysans pauvres, 
ceux-ci doivent se concerter, s'unir, se grouper a part, 
ou bien former leurs propres Soviets de deputes des sa-
laries agricoles". (1) 
La desagregation du pouvoir institue et la radicalisation des mesures 
adoptees et preconisees par le mouvement social anime par les paysans pau-
vres, les salaries agricoles, les soldats et les ouvriers, ameneront Lenine 
a considerer la prise du pouvoir par les bolcheviks comme tres proche. De ce 
fait, les theses du marxisme orthodoxe, qu'il defendait jusqu'alors, en gran-
de partie, ont ete partiellement abandonnees.Dans la conjoncture revolution-
naire de la Russie, a cette epoque, le plus important etait de trouver une 
strategie et une tactique qui ouvrissent la voie a la prise du pouvoir, mal-
gre le fait que la paysannerie etait la grande majorite de la population 
russe (environ 907.) et le proletariat une minorite (dans les 57.) • . Le fait 
(1) V.I.Lenine, Oeuvres - tome 24, Ed.Sociales/Ed.du Progres, Paris/Moscou, 
1976, p. 102. 
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que le capitalisme russe etait encore un capitalisme sous-developpe n'a 
pas empeche Lenine d'entamer le processus de la construction du socialisme 
en Russie. En preconisant, en mai 1917, la dictature ouvriere et paysanne, 
Lenine exprime !'alternative bolchevique (1). 
Cependant,en meme temps que subsistaient,et meme s'accentuaient, tout au 
long de la permanence des gouvernements provisoires, les conditions qui a-
vaient ete a la source de la desagregation du tsarisme, le parti bolchevique 
deployait son activite militante et son influence ideologique au sein des so-
viets des.deputes ouvriers et soldats. Bien qu'immediatement apres sa forma-
tion, cette influence eut ete beaucoup plus faible que celle du parti menche-
V1que et des socialistes revolutionnaires, le rapport des forces allait bien-
tot s'inverter au profit de l'hegemonie bolcheviste (avec les socialistes re-
volutionnaires de gauche) au cours des mois de juillet et aout 1917 (surtout 
dans les soviets de Moscou et Petrograd)(2). Mais en ce qui concerne les so-
viets paysans, le poids des bolcheviks etait presque nul en comparaison avec 
l'influence des socialistes revolutionnaires. L'evolution de cette situation 
dans la societe russe va permettre aux bolcheviks de se mettre a la tete des 
masses de travailleurs et de soldats mecontentes de la politique suivie par 
les gouvernements provisoires. 
Pour en finir avec la guerre et assurer le p~in, il fallait mettre un frein 
a la politique malheureuse et chancelante du gouvernement Kerensky. Lenine et 
les bolcheviks vont associer cette option fondamentale des masses a leur pro-
jet de prise de pouvoir et d'instauration de la dictature du proletariat. La 
brochure L'Etat et la Revolution, ecrite par Lenine en aout/septembre 1917, 
presente un caractere radical dans son contenu theorique, dont on ne peut ap-
prehender toute la portee qu'a la lumiere de la conjoncture russe de l'epoque. 
Pour ce qui est de ses principes, L'Etat et la Revolution n'est, d'apres 
Lenine, rien d'autre que du marxisme orthodoxe adapte ala realite russe. En 
ce sens, la nature de l'Etat est determinante pour le probleme de la construc-
tion du socialisme. C'est pourquoi Lenine va se pronnoncer pour le renverse-
ment de l'Etat bourgeois et la creation d'un Etat proletarien fonde sur la 
(1) V.I.Lenine, Oeuvres - tome 24, Ed.Sociales/Ed.du Progres, Paris/Moscou, 
1976, pp. 136/137. 
(2) Sur la question des soviets en Russie, voir l'excelent travail d'Oskar 
Anweiler, Les Soviets en Russie, Gallimard, Paris, 1972. 
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dictature du proletariat (1). 
Pour surmonter la contradiction existant au sein de la composition des 
classes sociales tenues pour exploitees (etant donne que la paysannerie pau-
vre se trouvait etre la classe la plus nombreuse), Lenine va recourir aux en-
seignements de la Commune de Paris. Karl Marx et Friedrich Engels s'etant ral-
lies a la forme de gouvernement revolutionnaire imposee par les Communards en-
tre mars et mai 1871, leurs positions theoriques et pratiques par rapport au 
contenu que devait prendre la dictature de la paysannerie et du proletariat 
sous la direction de ce meme proletariat etaient selon Lenine, encore justi-
fiees dans les circonstances de la revolution russe (2). 
Apres avoir analyse le caractere vital de l'allliance ouvriere et paysanne 
pour l'aboutissement de la revolution socialiste, Lenine se penche sur la 
fonction et la nature du nouvel Etat socialiste. La necessite de la dictature 
du proletariat menait au recours a la violence comme le meilleur moyen de ve-
nir a bout de l'oppression et de lrexploitation bourgeoises. Le depouillement 
de la bourgeoisie de ses richesses et de son pouvoir par la nationalisation 
des moyens de production et l'ascension concomitante du proletariat en tant 
que classe sociale dominante,a tout naturellement eveille la plus vive oppo-
sition de tous ceux qui se sont vu prives de leurs privileges. Cela a entrai-
ne repression et methodes violentes de la part du pouvoir proletarien (3). 
En se fondant sur les analyses marxiennes sur le besoin d'une periode his~ 
torique de "transition" du capi.J;alisme au socialisme, Lenine formule les ca-
racteristiques que, selon lui, devrait assumer la societe communiste dans sa 
phase inferieure: 
"( ••. ) C'est cette societe communiste qui vient de sortir 
des flancs du capitalisme et porte dans tous les domaines 
les stigmates de la vieille societe, que Marx appelle la 
-"premiere" phase au phase inferieure de la societe commu-
niste. Les moyens de production ne sont deja plus la pro-
priete privee d'individus. Ils appartiennent a la socie-
te tout entiere. Chaque membre de la societe accomplissant 
(1) V.I.Lenine, Oeuvres - tome 25, Ed.Sociales/Ed.du Progres, Paris/Moscou, 
1975, pp. 435/436. 
(2) V.I.Lenine, op. cit., pp. 451/452. 
(3) V.I.Lenine, op. cit., p. 437. 
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une certaine part du travail socialement necessaire, re-
~oit de la societe un certificat constatant la quantite 
de travail qu'il a fournie. Avec ce certificat, il re~oit 
dans les magasins publics d 1 objets de consommation une 
quantite correspondante des produits. Par consequent, de-
falcation faite de la quantite de travail verse au fonds 
social, chaque ouvrier re~oit le la societe autant au 1 il 
lui a donne. ( ••• )La justice et 1 1 egalite, la premiere 
phase du communisme ne peut done pas encore les realiser; 
les differences subsisteront quant a la richesse, et des 
differences injustes; mais l 1 exploitation de 1 1 homme par 
l 1 homme sera impossible car on ne peut pourra s 1 emparer 
a titre de propriete privee, des moyens de production, 
fabriques, machines, terres, etc". (1) 
En repondant aux critiques de taus ceux qui voyaient dans 11Etat une nou-
velle situation d 1 oppression et d 1 exploitation ( dont les anarchistes) et de 
ceux qui consideraient le developpement du capitalisme en Russie connne trop 
arriere pour qu 1 on puisse envisager la construction du socialisme (socialis-
tes revolutionnaires de droite, mencheviks, etc.), Lenine soutient avec in-
transigeance la necessite d 1 un Etat proletarien pour la construction du socia-
lisme. Plus tard, et dans la mesure ou le proletariat aurait le controle des 
rapports de production socialistes, lors de leur consolidation 1 1Etat serait 
automatiquement detruit. Mais cela n 1 arriverait que quand la division socia-
le du travail et 1 1 exploitation de l 1 honnne par l 1 honnne auraient ete suppri-
mes (2). 
Les theses soutenues par Lenine a l 1 avant-veille de la revolution d 1 octobre 
ont ete encore etendues au domaine des caracteristiques insurrectionnelles que 
devrait assumer la prise du pouvoir par le proletariat. En grande partie, ces 
theories vont prendre de l 1 importance du fait de la degradation des conditions 
economiques, sociales, politiques et militaires. 
En effet, cette situation a permis le developpement militant des positions 
(1) V.I.Lenine, op. cit., pp. 502/503. 
(2) V.I.Lenine, op. cit., pp. 512/513. 
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bolcheviques parmi les deputes des soviets d'ouvriers et des soldats. Les 
benefices decoulants de cette situation pour la parti bolchevique seront e-
normes (surtout dans les soviets de Petrograd et Moscou), ce qui allait per-
mettre la materialisation des theses insurrectionnelles preconisees par Lenine. 
Rappelons ici que le phenomene du chaos generalise qui se manifeste au niveau 
de l'appareil d'Etat et du gouvernement Kerensky a facilite la tache des bol-
cheviks. La necessite absolue de declencher !'insurrection, en tant qu'alter-
native revolutionnaire a cet etat de choses est expliquee par Lenine dans sa 
brochure Le Marxisme et !'Insurrection, parue en octobre 1917 (1). 
Le 25 octobre de cette annee,la revolution ayant vaincu, nous pouvons nous 
pencher maintenant sur le contenu qu'elle va prendre jusqu'a la mort de Lenine, 
en 1924. Desormais, ce qui etait en cause c'etait la gestion d'un nouveau ty-
pe de societe fondee sur les principes socialistes. Etant donne que les bol-
cheviks s'assumaient cornme avant-garde dans la lutte pour cette societe et 
assuraient de ce fait la gestion revolutionnaire du pouvoir dans le cadre 
des institutions de l'Etat proletarien, il est important de considerer quel-
les ont ete les mesures theoriques et pratiques prises dans le sens de la 
construction du socialisme. 
Apres s'etre empare de l'appareil d'Etat, leurs prem1eres mesures seront 
la dissolution de l'Assemblee Constituante et !'elimination de tous les op-
posants, en les faisant remplacer dans leurs fonctions. Pendant cette perio-
de, le seul parti qui va collaborer avec le gouvernement bolchevique sera ce-
lui des socialistes revolutionnaires de gauche (fraction issue d'une scission 
au sein des socialistes revolutionnaires). Du fait de la persistance et du 
developpement des facteurs de decomposition des gouvernements provisoires 
qui ont precede la prise du pouvoir par les bolcheviks, du fait aussi de 
!'opposition et du chantage menes par la bourgeoisie nationale et internatio-
nale avec le concours des syndicats et des partis d'opposition, les bolche-
viks allaient se voir obliges de prendre en main la gestion du chaos qui se-
vissait a tous les niveaux dans la societe sovietique. L'arbitraire, la vio-
lence, la corruption, l'opportunisme, la faim et laguerre gangrenaient le 
regime. Ces faiblesses, associees au manque de capacites revolutionnaires 
(1) V.I.Lenine, Oeuvres - tome 26, Ed.Sociales/Ed.du Progres, Paris/Moscou, 
1967, pp. 13/14. 
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du proletariat dans le cadre de la lutte de classes en cours allaient permet-
tre aux bolcheviks de mettre en oeuvre leurs principes et d'imposer leur mo-
dele de societe. Dans ces conditions, dans le cadre d'une societe pas encore 
rnure dans son developpement capitaliste et en pleine banqueroute, une poignee 
d'hornrnes ne pouvait pas construire le socialisme. Mais Lenine, malgre les e-
normes problemes engendres par cette situation, n'a pas flechi et considerait 
meme les mesures prises par les bolcheviks, au cours des premiers mois de 
gestion du pouvoir, cornrne ayant un contenu tout a fait socialiste (1). 
La persistance des facteurs de decomposition de la societe sovietique pen-
dant les premieres annees du gouvernement bolchevique va nous aider a mieux 
comprendre les mesures draconiennes prises durant cette periode. Ces mesures 
ont ete, partiellement, le produit de l'incapacite du proletariat mondial (en 
particulier dans les pays capitalistes plus developpes) a poursuivre sur le 
plan de la pratique revolutionnaire les memes objectifs que le proletariat 
russe. De ce fait, le modele de societe qui s'est etabli, dans ses aspects 
economiques, sociaux, politiques et culturels, est un socialisme possible 
dans un seul pays • Par ailleurs, les difficultes creees par la poursuite de 
la guerre portent les bolcheviks a signer le traite de paix de Brest-Litovsk 
avec l'Allemagne. Cet accord, tout en depouillant la Russie sovietique d'une 
partie importante de son territoire et des matieres premieres fondamentales 
pour son developpement economique, fait qu'une eventuelle guerre civile revo-
lutionnaire opposant le proletariat a la bourgeoisie risque de devenir une 
guerre classique entre Etats ayant des interets nationaux capitalistes speci-
fiques. La complexite de la situation va etre aggravee par le manque de con-
naissance dont ant fait preuve les bolcheviks en ce qui concerne la gestion 
des affaires gouvernementales. La necessite de catapluter une partie signi-
ficative de la classe ouvriere et des membres du parti vers des fonctions 
dirigeants au niveau politique, policier et militaire a engendre des contra-
dictions dans la direction de la politique economique et sociale. Cela va 
obliger les bolcheviks a recourir massivement a !'integration de techniciens 
et des specialistes ayant des remunerations et des fonctions privilegiees 
dans le cadre de la societe sovietique. 
(1) V.I.Lenine, Oeuvres - tome 26, Ed.Sociales/Ed.du Progres, Paris/Moscou, 
1967, p. 418. 
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Ces aspects particuliers, qui caracterisaient la realite dans laquelle se 
deroulait la gestation de la societe sovietique, allaient obliger les bolche-
viks a introduire des changements dans le contenu du socialisme, dont ils a-
vaient ete les theoriciens, Lenine le premier. De ce fait, on ne pouvait 
guere critiquer le renforcement tres prononce du role de l'Etat (dont la dire 
direction etait aux mains du parti bolchevique) dans la gestion de la produc-
tion et de la consommation, ainsi que dans la repression au mayen de methodes 
violentes et autoritaires de toutes les formes de contestation qui s'oppo-
saient a l'instauration du modele de societe bolchevique (1). D'apres Lenine, 
parler d'une evolution du pouvoir sovietique vers des formes bureaucratiques 
et capitalistes, c'etait une attitude sans fondement et contre-revolution-
naire. Au contraire, il considerait la situation creee comme positive et 
ineluctable au cours de la phase de "transition vers le socialisme". Il for-
mule cette position au VIIeme Congres du parti communiste bolchevique, en 
mars 1918: 
"( ••• ) (Le pouvoir des soviets). Il fonctionne depuis 
des mois, et non depuis des semaines dans un immense pays 
habite de plusieurs nationalites, et nons dans une seule 
ville. Ce type de pouvoir sovietique s'est deja affirme, 
puisqu'il a gagne un pays aussi different sous taus les 
rapports que la Finlande, ou il n'y a pas des Soviets, 
mais ou le pouvoir est egalement d'un type nouveau, pro-
letarien. C'est la la preuve d'une verite indiscutable 
au point de vue theorique, la preuve que le pouvoir des 
Soviets est un.nouveau type d'Etat, sans bureaucratie, 
sans police, sans armee permanente, ou la democratie bour-
geoise fait place a une democratie nouvelle qui porte au 
premier plan l'avant-garde des masses laborieuses, fait 
(1) Parmi les ouvrages qui abordent ce sujet, citons: Valine, La Revolution 
Inconnue (3 tomes), Pierre Belfond, Paris, 1972; E.H.Carr, A RevoluGao 
Bolchevique, Afrontamento, Porto, 1977-1979; L. Trotsky, Histoire de la 
Revolution Russe (2 tomes), Seuil, Paris, 1950; MarcE Ferro, La Revolu-
tion de 1917, Flammarion, Paris, 1967; Charles Bettelheim, Les Luttes de 
Classe en URSS (lere periode 1917-1923), Seuil/Maspero, Paris, 1974; 
Alexandra Kollontai, A Oposi9ao Operaria, Afrontamento, Porto, 1973. 
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de celles-ci le pouvoir legislatif et executif, leur con-
fie la defense militaire, et cree un appreil susceptible 
de reeduquer les masses". (1) 
Les contradictions enormes engendrees par !'evolution de la bureaucrati-
sation dans le pays des soviets vont determiner l'inassouvissement des be-
so1ns fondamentaux des couches sociales qu'en principe celui-ci davait defen-
dre - la classe ouvriere et la paysannerie pauvre. La depersonnalisation des 
individus et de leurs structures representatives va accelerer l'etatisation 
de l'economie et des institutions. C'est la que commence a prendre forme un 
type de socialisme, fonc&ion de cette realite, impose par la nature meme de 
la dictature du parti bolchevique. Pour ne pas perdre le controle du pouvoir, 
les bolcheviks vont assujetir res individus et les institutions representa-
tives des interets des diverses couches sociales a leur volonte totalitaire. 
Consequence de cette evolution, les syndicats, les tribunaux, les partis, 
etc., cessent de representer les interets de groupes ou d'individus, etant 
donne que la defense de ces fonctions devient un obstacle a la construction 
du socialisme. Dans son ouvrage Les Taches Immediates du Pouvoir des Soviets, 
parue en mars 1918, Lenine fait l'analyse de ces principes (2) • 
. L'expropriation de la bourgeoisie et la violence exercee contre cette 
classe vont engendrer la fui te de beauc.oup de cadres des secteurs fondamen-
taux de l'economie et meme d'une grande partie des techniciens et des spe-
cialistes des entreprises et institutions etatiques. Le manque, au sein du 
parti bolchevique et de la classe ouvriere d'un nombre suffisant d'individus 
pourvus de connaissances necessaires a la direction et a la gestion de la 
societe sovietique, va mettre en avant le probleme des techniciens et de 
leur fonction indispensable dans la construction du socialisme. Jusqu'au 
declenchement de la revolution d'octobre, ce probleme n'avait pas fait l'o-
bjet d'une attention significative de la part de Lenine, vu qu'il considerait 
que la capacite revolutionnaire de la classe ouvriere pourrait resoudre cet-
te contradiction dans la construction du socialisme; cela n'a pas empeche 
la societe russe d'evoluer vers la desagregation et la bureaucratisation, 
(1) V.I.Lenine, Oeuvres - tome 27, Ed.Sociales/Ed.du Progres, Paris/Moscou, 
1974, pp. 132/133. 
(2) V~I.Lenine, Oeuvres -tome 27, Ed.Sociales/Ed.du Progres, Paris/Moscou, 
1974, pp. 222-225. 
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tandis que !'integration et la fonction des techniciens et des specialistes 
venait encore renfor~er cette tendance. 
Les nouveaux principes socialistes vont tenir compte de cette situation 
en considerant que, dans la phase inferieure du communisme, le travail, en 
tant que substance et mesure de la valeur, devrait determiner la regulation 
des salaires a toucher par l'ensemble des citoyens sovietiques. La division 
sociale du travail entrainait !'existence d'un travail aux caracteristiques 
complexes et simples, qui faisait que l'eventail de salaires devait etre 
ouvert et hierarchique, selon la quantite et la qualite de la valeur produi-
te. D'apres Lenine, cette phase etait necessaire et entrainait ineluctable-
ment une inegalite dans la repartition des revenus, aux depens de la classe 
ouvriere productrice d'un travail aux caracteristiques simples (1). 
Le besoin de l'industrialisme et du scientisme pour developper les forces 
productives, que l'on a vu developpe theoriquement par Karl Marx, prend dans 
l'action menee par les bolcheviks des proportions inouies. C'est a cette ac-
centuation d'une ideologie qui prend par base le developpement des forces 
productives que l'on doit l'ideee que le travail est la bastion de la cons-
truction du socialisme. Tout cela est en partie une consequence des besoins 
russes: l'effort manuel des travailleurs devait combler les insuffisances 
enormes de la Russie dans le domaine de la technologie et des structures pro-
ductives en general. Le fait que Lenine considerat son modele de societe so-
cialiste comme superieur au mode de production capitaliste, du fait qu'il 
est plus apte a developper les forces productives, decoule, dans une large 
mesure, de ces racines industrialistes et scientistes du socialisme. Le de-
veloppement de cette ideologie atteindra son sommet au cours de la periode 
critique de l'instauration du regime bolchevique. Devant la necessite d'ali-
menter une machine de guerre engagee sur plusieurs fronts et pour nourrir une 
bureaucratie qui n'avait cesse de croitre en vertu du contenu meme du pouvoir 
bolchevique il fallait recourir au travail gigantesque de milliers d'ouvriers 
et de paysans, seul capable de colmater les insuffisances de la production 
et de l'accumulation de richesses de L'Etat des soviets. 
. . - - - . ' Encore une fo1s, pour fa1re face a ces problemes, Len1ne va s empresser 
(1) V. I.Lenine, Oeuvres - tome 27, Ed. Sociales/Ed. du Progres, Paris}Ho~cou, 
1974, pp. 256/257. 
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d'oublier ce qu'il avait ecrit auparavant. C'est a1nS1 que, si, avant la re-
volution russe, il tenait pour honteux et barbare l'introduction du systeme 
scientifique du travail de Taylor dans le s usines capitalistes, systeme qui, 
selon lui, representait pour les ouvriers une sorte d'esclavagisme moderne, 
il va prendre une autre pos1t1on quand le socialisme devient une realite his-
torique en Russie. Desormais, l'introduction du taylorisme dans les usines 
sovietiques devient un facteur de premiere importance dans la construction 
du socialisme: 
"( •.• )Compare aux nations avancees, la Russie travaille 
mal. Et il ne pouvait en etre autrement sous le regime 
tsariste ou les vestiges du servage etaient si vivaces. 
Apprendre a travailler, voila la tache que le pouvoir des 
Soviets doit poser au peuple dans toute son ampleur. ( ... ) 
les plus precieuses concernant l'analyse des mouvements 
mecaniques dans le travail, la suppression des mouvements 
superflus et malhabiles, l'elaboration des methodes de 
travail plus rationnelles, l'introduction des meilleurs 
systemes de recensement et de controle, etc. La Republi-
que des Soviets doit faire siennes, coute que coute, les 
conquetes les plus precieuses de la science et de la te-
chnique dans ce domaine. Nous pourrons realiser le socia-
lisme justement dans la mesure ou nous aurons reussi a 
combiner le pouvoir des Soviets et le systeme sovietique 
de gestion avec les plus recents progres du capitalisme. 
Il faut organiser en Russie: l'etude et l~enseignemen~ du 
systeme Taylor, son experimentation et son adaptation 
systematique". (1) 
D'apres la theorie leniniste (et des premiers marxistes), la nature du so-
cialisme s'identifiait avec la transformation du caractere prive des moyens de 
production en appropriation collective et avec la nationalisation de ces 
moyens de production par l'Etat proletarien. Dans ce domaine, l'evolution 
suivie par le regime des bolcheviks s'est traduit par l'etatisation de l'eco-
(1) V.I.Lenine, Oeuvres - tome 27, Ed.Sociales/Ed.du Progres, Paris/Moscou, 
1974' p. 268. 
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nomie et des fonctions des individus dont l'activite s'inscrivait dans les 
structures etatiques. D'un point de vue conceptuel, des que Lenine plaide 
en faveur de !'introduction du capitalisme d'Etat, en tant que phase histori-
que essentielle pour la construction du socialisme, cela devient la reponse 
adequate qui donne substance a la premiere phase de son instauration en URSS. 
Lenine exprime cette position, en la justifiant, a !'occasion de la Seance 
du Comite Executif Central de Russie, en avril 1918 (1). 
Bien que l'etatisation des secteurs fondamentaux de l'economie (banque, 
industrie lourde, transports, commerce exterieur, etc.) ne se voit pas averee 
difficile a realiser, elle souffrait de grandes contradictions. D'un cote, ce 
fut le caractere sous-developpe des forces productives, l'ambiance de guer-
re civile et la desagregation de l'economie qui allaient mettre des obsta-
cles insurmontables a la resolution positive des problemes de la production 
de la consommation et de !'accumulation de richesse. D'un autre cote, et dans 
la mesure ou les hypotheses de !'accumulation de capital se concentraient 
dans le secteur agricole et que, par consequent, le secteur industriel se 
trouvait dependre surtout des resultats de la production agricole, !'accumu-
lation etatique se voyait atrophiee. Les mesures legislatives et executives 
prises par les bolcheviks dans le sens d'une etatisation du secteur agrico-
le, au cours de la periode 1917-1921, se sont soldees par un echec. L'adhe-
sion des paysans pauvres et des salaries agricoles aux sovkhozes et aux kol-
khoses a ete minime (2). De ce fait, le transfert de richesses du secteur 
agricole vers le secteur industriel de l'Etat etait serieusement compromis, 
puisque les bolcheviks s'averaient incapables de mettre en oeuvre une politi-
que de prix en amont et en aval du secteur agricole de fa~on a permettre 
l'achemenement des excedents accumules, dans ce processus d'echange inegal, 
au profit du secteur etatique. 
En reaction, les paysans se sont accroches aux methodes de l'economie ca-
pitaliste privee, en meme temps que toute une economie de subsistance et de 
marche noir se developpaient. Cela a done ete la reponse historique des pay-
sans au modele de societe socialiste instaure par 1es bolcheviks, qui sont 
(1) V.I.Lenine, Oeuvres- tome 27, Ed.Socia1es/Ed.du Progres, Paris/Moscou, 
1974, pp. 304/305. 
(2) Voir, a ce sujet: Charles Bettelheim, Les Luttes de Classe en URSS (1ere 
periode 1917-1923), Seuil/Maspero, Paris, 1974, pp. 182 a 217. 
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alles jusqu'a la requisition forcee des produits agricoles pour nourrir l'Ar-
mee rouge et la machine bureaucratique de l'Etat. Cette confiscation des pro-
duits agricoles a engendre un grand mouvement social de contestation, dompte 
par la repression. C'est ainsi que !'alliance ouvriere et paysanne preconisee 
par Lenine en tant que facteur essentiel de renforcement du socialisrne et de 
la dictature du proletariat a subi un revers serieux (1). Lenine analyse cet 
enjeu au VIIIeme Congres des Soviets de Russie, en decembre 1920 (2). 
L'opposition au regime sovietique de la part du proletariat industriel a 
un contenu tout a fait different. Avec l'etatisation de l'economie, la classe 
ouvriere n'a pas pour autant pris effectivement possession des moyens de pro-
duction (pas plus qu'a l'epoque du capitalisme prive). En effet, bien que la 
propriete des moyens de production appartint juridiquement et idelogiquement 
aux ouvriers, en realite, et par la nature meme du fonctionnement de l'econo-
mie sovietique, c'etait le parti bolchevik, en tant qu'avant-garde de la clas-
se ouvriere, qui decidait tout seul de ce qui devait etre produit ou consomme, 
ou de la fa~on dont on devait travailler. S'il est vrai qu'une grande partie 
des ouvriers plus eclaires ont integre l'appareil dirigeant, ce qui represen-
tait une ascension a une condition sociale plus elevee, ceux qui sont restes 
au bas de l'echelle etaient bien obliges, pour vivre, de vendre leur force de 
travail a des prix derisoires. Et ils ont vu rnleme leur situation classique de 
salaries, telle que Karl Marx l'avait analysee, se deteriorer de fa~on signi-
ficative avec l'arrivee au pouvoir des bolcheviks. Le niveau des salaires e-
tait tres bas, la manque de nourriture se faisait sentir partout, les condi-
tions de travail etaient extremement rigides et penibles, non seulement en ce 
qui concerne les techniques employees, mais aussi en termes de repression et 
pour la discipline militaire imposee sur les lieux de travail. Dans ce domai-
ne, Lenine ne se fait pas faute non plus de changer, au gre des circonstan-
ces, les positions qu'il avait soutenues auparavant. 
Avant la revolution d'octobre, il affirmait avec chaleur que tout le pouvoir 
(1) Au sujet des revoltes des paysans contre les bolcheviks, voir: Archinoff, 
Le Mouvement Makhno¥iste,Belibaste, Paris, 1969; Ida Mett, Le Paysan Russe 
dans la Revolution, Spartacus, Paris, 1968; Makhno, La Revolution Russe 
en UKraine, Pierre Belfond, Paris, 1970; Malcolm Menzies, Makhno, une 
Epopee, Pierre Belfond, Paris, 1972. 
(2) V.I.Lenine, Oeuvres - tome 31, Ed.Sociales/Ed.du Progres, Paris/Moscou, 
1973, pp. 526-528. 
68 
necessaire pour la construction du socialisme devrait etre aux mains des 
soviets. Mais face au developpemnt toujours plus marque des contradictions 
et carences du processus revolutionnaire en cours, Lenine et les bolcheviks 
vont etre amenes a sous-estimer la capacite et l'action revolutionnaire du 
proletariat. En permettant qu'on lui enlevat cette fonction historique qu'on 
lui reconnaissait avant la revolution, le proletariat se voyait relegue a 
une condition de passivite et de soumission aux directives de son avant-garde. 
Puisqu'une tache grandiose l'attend- la construction du socialisme- sa fonc-
tion est de travailler et de ne pas discuter. Tout en soulignant l'incapacite 
des ouvriers a prendre en mains, tout seuls, les affaires de l'Etat prole-
tarien, Lenine explique, a l'occasion du !Ierne Congres des Mineurs de Russie, 
leurs fonctions specifiques dans la construction du socialisme: 
"( .•• ) Chaque ouvrier saurait-il administrer l'Etat? Les 
gens pratiques savent que c'est une fable, que nos mil-
lions d'ouvriers organises dans les syndicats travessent 
la periode dont nous avons parle, a savoir que les syndi-
cats sont l'ecole du communisme et de la gestion. ( ••• ) 
Pour diriger, il faut avoir une armee de communistes re-
volutionnaires aguerris; cette armee existe, elle s'ap-
pelle le parti. Toutes les balivernes syndicalistes, les 
candidatures obligatoires de producteurs, tout cela doit 
etre jete dans la corbeille a papiers. S'engager dans 
cette voie c'est en fait jeter le parti par-dessus bard, 
cela signifie en fait qu'il ne peut y avoir de dictature 
du proletariat en Russie". (1) 
Du fait de tout un ensemble de circonstances, dont quelques unes ont deja 
ete rappelees, des que la revolution a concentre son action dans l'etatisa~ 
tion de l'economie, ce qui a entraine des changements structuraux dans l'ap-
P?reil d'Etat et la division sociale du travail au niveau de toute la societe, 
une partie importante des fonctions organiques de ce processus de transforma-
tion economique, social, politique, militaire et culturel entraine un develop-
pement graduel de la bureaucratisation de la societe sovietique. D'un point 
(1) V.I.Lenine, Oeuvres - tome 32, Ed.Sociales/Ed. du Progres, Paris/Moscou, 
1974, pp. 56/57. 
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de vue structure!, le contenu de cette evolution bureaucratique a une telle 
portee que Lenine va s'elever contre les opinions au sein du parti qui s'o-
rientaient dans tout autre sens. Voyons sa position, en ce dornaine, telle 
qu'elle a ete exprirnee au !Ierne Congres des Mineurs de Russie: 
"( .•• )En 1919, nous avons ecrit dans notre programme 
que la bureaucratie existe dans notre pays. Celui qui 
nous propose d'en finir avec la bureaucratie est un de-
magogue. Si l'on vient nous dire: "finissons-en avec 
la bureaucratie'', c'est de la dernagogie. Ce sont des 
sottises. Contre la bureaucratie, nous lutterons pendant 
de longeus annees, et qui pense autrernent, est un char-
latan et un demagogue, parce que pour vaincre la bureau-
cratie, il faut des centaines de rnesures, il faut que 
l'analphabetisrne ait cornpleternent disparu, que la cul-
ture soit generalisee, que tout le rnonde participe a 
!'Inspection ouvriere et paysanne". (1) 
Malgre !'existence de contradictions dans le processus de renforcement 
du pouvoir bolchevik, son modele de societe est alle de l'avant. Le fait que 
l'opposition, a l'interieur, ait pu se maintenir pendant 4 annees, a oblige 
les bolcheviks a depenser une grande partie de leurs energies physiques et 
intellectuelles a liquider laguerre civile; le fait,en outre, que l'atten-
te d'une revolution rnondiale qui devait venir en aide a la revolution russe 
ait ete de~ue, tout cela a contribue a eloigner ses dirigeants des princi-
pes essentiels qu'ils preconisaient. Cependant, ces facteurs objectifs lies 
a la nature du sous-developpernent des forces productives russes n'expliquent 
pas tout quant au modele et a la nature de la societe erigee par les bolche-
viks. La contestation et la revolte des paysans pauvres et des ouvriers qui 
ont fini par etre ecrasees, en Ukraine (1918-1921) et a Cronstadt en mars 
1921, dernontrent l'opposition (merne si elle fut ephernere) de ces couches so-
ciales par rapport a la societe sovietique. Face a des antagonisrnes qu'il 
a lui merne crees, le pouvoir bolchevique affaibli va etre oblige de changer 
de fa~on significative la politique qu'il avait adoptee entre 1917 et 1921. 
(1) V.I.Lenine, op. cit., p. 63. 
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La creation de la NEP (Nouvelle Politique Economique), en 1921, vient at-
tenuer les contradictions engendrees pendant cette periode. L'incapacite des 
plans etatiques a regulariser et colmater le decalage entre l'offre et lade-
maude sur le marche des biens esentiels amenera le pouvoir a liberaliser le 
commerce dans le sens de la logique du capitalisme prive. Ce faisant, les 
bolcheviks ameneront les paysans a produire davantage pour l'echange, minimi-
sant ainsi les carences et la faim qui sevissaient dans les centres urbains. 
Une fois que la politique des prix a cesse d 1etre centralisee dans le cadre 
des plans, l'Etat n'a pas pu poursuivre l'accumulation des excedents produits 
dans !'agriculture. Cette situation, qui d'ailleurs s'est averee purement 
conjoncturelle, a permis aux bolcheviks d'attenuer les conflits sociaux qui 
mena~aient leur pouvoir. 
Outre la liberalisation du commerce interieur, les bolcheviks ont du modi-
fier la politique repressive et spoliatrice qu'ils menaient envers la paysan-
nerie. Les requisitions forcees et arbitraires des produits agricoles sont 
alors remplacees par une politique d'impots qui s'accordait miex aux besoins 
de la production, de la reproduction et de !'accumulation de l'economie agri-
cole. Les soucis de Lenine au Xeme Congres du Parti refletent cette situation 
(1). 
Avec la creation de la NEP 1 I introduction de .1 1:economie privee dans la 
societe sovietique ne s'est pas limitee au secteur agricole et au secteur du 
commerce interieur. Elle s'est etendue aussi a !'initiative du capital etran-
ger et au secteur de la petite industrie de biens essentiels que l'Etat 
sovietique n'etait pas en conditions de produire. Lenine explique cette o-
ption a l'occasion du IIeme Congres des Sciences d'Education Politique de 
Russie, le 17 octobre 1921: 
"( ••• ) Vous devez tous vous occuper de l'economie. Vous 
aurez aussi a cote de vous des capitalistes. Vous aurez 
aussi a cote de vous des capitalistes etrangers conces-
sionnaires et affermataires, qui nous rafleront des pro-
fits se montant a des centaines de pour-cent, qui s'enri-
(1) V.I.Lenine, Oeuvres - tome 32, Ed.Sociales/Ed.du Progres, Paris/Moscou, 
1974, pp. 229 a 237. 
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chiront pres de vous. Qu'ils s'enrichissent, et vous, 
vous apprendrez d'eux a gerer l'economie. Alors seule-
ment vous saurez construire la republique communiste. 
Du point de vue de la necessite de s'instruire rapide-
ment, tout relachement est un crime tres grave. Et il 
faut se lancer dans cet apprentissage, apprentissage 
difficile, dur et parfois cruel, car autrement il n'y 
a pas d' issue". (1) 
Tout au long de ces extraits de l'oeuvre de tenine, on decele le carac-
tere conjoncturel de ses analyses. Face au besoi~ de maintenir le pouvoir 
des soviets, tous les moyens seront juges bons pour atteindre la fin ultime: 
le communisme. Ce trait du contenu historique du bolchevisme est tellement 
significatif que la IIIeme Internationale elle-meme a subie une evolution 
tres marquee par cette fa~on de concevoir l'action revolutionnaire. En con-
tribuant d'une fa~on decisive a la fondation de la IIIeme Internationale, en 
1919, les bolcheviks vont en faire un instrument ayant comme seul but la de-
fense du modele de societe instaure en Russie par les bolcheviks. Sans nous 
attarder sur la contribution de Lenine aux 21 conditions exigees des partis 
communistes du monde entier pour etre admis comme membres de plein droit de 
la IIIeme Internationale Communiste, voyons un extrait de son ouvrage Sur 
les Taches Fortdamentales du IIeme Congres de l'Internationale Communiste: 
"( •.• ) C'est pourquoi, du point de vue du mouvement pro-
letarien international, la tache essentielle des partis 
communistes est a l'heure actuelle de rassembler les for-
ces communistes dispersees, de former dans chaque pays un 
parti communiste unique (ou de renforcer et de renover 
celui qui y existe), afin de decupler le travail de pre-
paration du proletariat a la conquete du pouvoir d'Etat 
et precisement a la conquete du pouvoir sous la forme de 
la dictature du proletariat". (2) 
(1) V.I.Lenine, Oeuvres - tome 33, Ed.Sociales/Ed.du Progres, Paris/Moscou, 
1975' p. 66. 
(2) V.I.Lenine, Oeuvres - tome 3l,Ed.Sociales/Ed.du Progres, Paris/Moscou, 
1973, p. 191. 
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Depuis 1923 et jusqu'a sa mort, en 1924, la maladie qui a frappee Lenine 
l'a empeche d'etre a la tete des evenements qui ont marque l'evolution du 
modele de societe fonde sur ces theses. Mais son role n'a pas autant ete 
depourvu de contradictions • C'est ce qu'on verra de plus pres dans le pro-
chain chapitre, qui aborde ses positions sur la nature du socialisme et de 
la dictature du proletariat par rapport a celles de Leon Trotsky et de Karl 
Kautsky. 
Pour resumer, la nature du socialisme instaure en URSS, au cours des 
premieres annees, etait un produit specifique des conceptions des bolche-
viks. De toute fa~on, nous pouvons affirmer qu'une partie de ces conce-
ptions etaient le prolongement logique des theses deja developpees par Karl 
Marx et les precurseurs du marxisme. 
2.2 - LA NATURE DU SOCIALISME SOVIETIQUE SELON LES CONCEPTIONS DE 
KARL KAUTSKY, LEON TROTSKY ET LENINE 
Malgre l'enthousiasme et !'identification d'une grande partie des courants 
marxistes a l'echelle mondiale, la nature du socialisme sovietique a ete vi-
vement critiquee par certains auteurs consideres comme tres importants a 
l'epoque. Parmi ceux-ci, il faut mettre en evidence Karl Kautsky. Ses criti-
ques de l:a nature de la revolution russe ont ete particulierement significa-
tives, dans 1a mesure ou elles ont ete faites quand la revolut~on en etait 
a ses debuts. Karl Kautsky critique la pretention bolchevique de resoudre par 
la violence dictatoriale la contradiction historique dont souffrait la cons-
truction du socialisme en Russie, a savoir: le retard du developpement capi-
taliste russe en 1917. L'avenement du socialisme devait na!tre d'une societe 
capitaliste qui aurait developpe au maximum les forces productives. Dans son 
ouvrage La Dictature du Proletariat, de 1918, il enumere les conditions qui 
lui apparaissent indispensables pour atteindre le socialisme de fa~on harmo-
nieuse (1). 
Pour Karl Kautsky, la misere et la faim qui sevissaient dans la societe 
sovietique et qui la plongeaient dans une maree de contradictions, etait quel-
que chose d'absolument incompatible avec les principes du socialisme, selon 
la perspective marxiste orthodoxe. Le renversement structure! des rapports 
de pouvoir au sein de l'Etat et des entreprises n'a pas ete a lui seul suf-
fisant pour resoudre le probleme de la famine chez les travailleurs russes. 
Seul le developpement industriel prealable fonde sur les grandes entrepri-
ses pourrait permettre la socialisation, la production et !'accumulation de 
la richesse sociale et assurer que l'avenement du socialisme puisse devenir 
quelque chose d'organiquement ,durable et positif. Pour realiser integrale-
ment ce developpement des forces productives, il fallait le lier aux insti-
tutions representatives de toutes les couches sociales, de fa~on a assurer 
le fonctionnement de la democratie pleine. s~il voulait ecarter toute possi-
bilite de creation d'une caste bureaucratique au sein de la societe socialis-
te, etouffant ainsi toute eventualite d'etre a nouveau exploite et opprime, 
(1) Karl Kautsky, La Dictature du Proletariat, Union Generale d'Editions, 
Paris, 1972, pp. 183 a 193. 
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le proletariat devait creer des structures democratiques au sein des insti-
tutions de fa90n a exprimer la defense de ses interets de classe, tout en 
faisant de cette action un apprentissage pour lui-meme. D'apres Karl Kautsky, 
le proletariat ne pouvait pretendre a construire le socialisme que si la de-
mocratie existait en tant que moyen de poursuivre ce but historique (1). 
En defendant avec acharnement la democratie, Karl Kautsky considerait, 
dialectiquement, que toute dictature suscitee et maintenue par une classe 
dominante au sein de l'appareil D'Etat serait un attentat contre les princi-
pes meme du socialisme. Admettre l'instauration de la dictature, c'etait re-
connnaitre l'incapacite de construire le socialisme par des moyens pacifi-
ques et coherents. Cela signifiait en outre le renforcement d'une avant-gar-
de chaque jour plus eloignee des masses, defendant des interets qui n'e-
taient plus ceux de la classe qu'elle etait censee soutenir. Ces positions 
vont amener Karl Kautsky a se lever contre la dictature du proletariat de-
veloppee par le parti bolcheviqu~ (2). 
Les insuffisances de la revolution russe en .ce qui concerne l'absence de 
maturite economique et de democratie, va egalement amener Karl Kautsky a cri-
tiquer le socialisme des bolcheviks. Cependant, a cette epoque-la, il consi-
derait que la source des developements negatifs de la revolution russe resi-
dait dans les conditions objectives de la Russie, particulierement le chaos 
economique et laguerre civile (3). De fa9on generale, Karl Kautsky, pour 
faire valoir ses positions, vante les methodes de la democratie bourgeoise. 
Le suffrage universel et la creation d'associations de classe visant a de-
fendre les interets specifiques des individus et des groupes sociaux etaient 
les moyens les plus propres a empecher l'etouffement de leur singularite 
creative. La caratere unilateral des decisions theoriques et pratiques du 
socialisme impose par les bolcheviks ne permettait pas a celui-ci de fonction-
ner pleinement ni de s'engager dans la bonne voie. La pratique anti-democra-
tique developpee au sein des soviets sera ainsi durement critiquee par Karl 
Kautsky (4). 
(1) Karl Kautsky, 
(2) Karl Kautsky, 
(3) Karl Kautsky, 














K~rl Kautsky tient pour indispensable l'existence d'une phase de "transi-
:ion" qui puisse assurer un passage sans heurt du capitalisme au socialisme. 
~u prealable, il fallait creer les conditions d'un developpement capitaliste 
permettant l'avenement d'un veritable regime socialiste. Ce processus suppo-
sait un apprentissage graduel qui aille dans le sens de la socialisation de 
la richesse sociale et de la maturite economique. Toute violence politique, 
policiere, economique ou culturelle ayant pour but l'arrivee prematuree au 
socialisme serait negative pour !'emancipation du proletariat: 
"( ••• ) La destruction du capitalisme, ce n'est pas en-
core le socialisme. La ou la production capitaliste ne 
peut etre immediatement transformee en production socia-
liste, elle doit continuer, sinon le processus de produc-
tion sera interrompu et les conditions de la misere des 
masses seront creees, misere que craignent tant les pro-
letaires modernes sous le nom de chomage general. 
Ce n'est que la oU le proletariat a ete entraine a 
l'autogestion cooperative, syndicaliste et urbaine, a 
participer au pouvoir legislatif et a controler le gou-
vernement, et ou les nombreux intellectuels sont prets 
a mettre leurs connaissances au service de la production 
socialiste, qu'on peut immediatement, sans perturbations, 
remplacer le capitalisme partout ou, dans la nouvelle si-
tuation, son mode de production est devenu impossible".(!) 
En accord avec les premisses du marxisme orthodoxe, Karl Kautsky voyait 
dans l'absence de maturite de ces facteurs indispensables ala construction 
du socialisme, la contradiction majeure de la revolution russe de 1917. Ce 
decalage amenera meme Karl Kautsky a envisager la revolution russe comme une 
revolution de type bourgeois (2). D'apres lui, ce caracte~e bourgeois de la 
revolution rus~gaaifuentalement du fait de la dependance de l'economie rus-
se vis-a~vis de !'agriculture. La preponderance de la propriete privee dans 
ce secteur, l'absence de regime salarie generalise dans la paysannerie et le 
(1) Karl Kautsky, op. cit., pp. 251/252. 
(2) Karl Kautsky, op. cit., p. 255. 
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faible developpement des forces productives agricoles vont rendre.tres diffi-
ciles, voire meme impossibles la nationalisation et la socialisation des 
moyens de production et des forces productives. C'est pourquoi !'institution 
d'une alliance eventuelle entre la paysannerie et le proletariat n'allait pas 
sans difficutes. Etant donnee la situation majoritaire de la paysannerie dans 
le contexte socio-economique de la revolution russe, une revolution fondee sur 
ces premisses tournerait toujours au profit des options de la classe paysan-
ne. D'ou la these de Karl Kautsky sur le caractere bourgeois, et non pas so-
cialiste, de la revolution russe (1). 
La critique de Karl Kautsky du modele de societe socialiste instaure par 
les bolcheviks devient, plus tard, en 1919, encore plus acharnee. Son ouvra-
ge Terrorisme et Communisme est !'expression radicale de ses critiques adres-
sees a la nature du socialisme sovietique. Ainsi, il considere la militarisa-
tion du travail et le degre d'exploitation et d'oppression subies pour la 
classe ouvriere et la paysannerie russe sous le regime sovietique,comme une 
situation barbare et encore plus negatives que celles qui ceux-ci sub~ssaient 
sous le mode de production capitaliste. 
La nature despotique et anti-democratique que la revolution russe avait 
pris dans son developpement, amene Karl Kautsky a s'insurger de fa~on viru~ 
lente contre les methodes et le contenu du socialisme instaure par les bol-
cheviks: 
"( ••• ) Abattre le proletariat mecontent- tel est le but 
sublime qui doit sanctifier en Russie le moyen aussi cri-
minel que les assassinats en masse. Ce moyen ne peut trans-
former en succes l'echec economique du bolchevisme. 
Il en resulte seulement que la chute du bolchevisme 
sera accueillie par les masses de la Russie non pas comme 
fut accueillie la chute de la deuxieme Commune de Paris 
par tout le proletariat socialiste, mais plutot comme fut 
la chute de Robespierre, le 9 Thermidor, par toute la 
France: comme la delivrance d'une lourde oppression et non 
(1) Karl Kautsky, op. cit., p. 280. 
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comme une defaite ressentie avec une douleur profonde".(l) 
La contradiction et le negativisme que !'experience de la revolution rus-
se representait pour le socialisme et les interets de classe du proletariat 
se sont reveles, historiquement, pertinents. Karl Kautsky, en tant que marxis-
te orthodoxe, devient un feroce adversaire des premisses du socialisme ins-
taure par les bolcheviks en Russie (2). 
* * * 
Les positions de Karl Kautsky, du fait de son importance dans le milieu 
socialiste, ant suscite une reaction tres vive au sein du parti bolchevique, 
particulierement de la part de Lenine et de Leon Trotsky, qui lui ant adres-
se des critiques virulentes. 
C'est dans ce contexte que Lenine ecrira, vers la fin de 1918, son ouvra-
ge La Revolution Proletarienne et le Renegat Kautsky, ou il se penche sur les 
aspects lies a la nature de la dictature du proletariat et au niveau de ma-
turite des forces productives necessaires pour la construction du socialisme. 
Lenine voit dans les aspects negatifs denonces par Karl Kautsky concernant 
le contenu de la dictature imposee par les bolcheviks, une position demago-
gique qui porte a~teinte aux enseignements revolutionnaires du marxisme en 
les reduisant a un schematisme liberal et bourgeois. Pour lui, !'opposition 
et les contradictions de classe survenues entre la bourgeoisie et le prole-
tariat sont fondees sur la violence economique, sociale, culturelle et poli-
tique. Dialectiquement,ce rapport de domination et d'exploitation de la bour-
geoisie sur le proletariat ne peut etre renverse que si le proletariat a re-
cours aux memes moyens. S'il s'abstient d'utiliser sa violence declasse, le 
proletariat se trouvera dans !'obligation de pactiser avec la bourgeoisie, 
mettant un frein au processus de construction du socialisme et creant des 
(1) Karl Kautsky, Terrorisme et Communisme,Jacques Povolozky, Paris, 1919, 
pp. 224/225. 
(2) A ce sujet, voir: Karl Kautsky, L'Internationale et la Russie des Soviets, 
Librairie Populaire, Paris, 1925; Karl Kautsky, Le Bolchevisme dans !'Im-
passe, PUF, Paris, 1982. 
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des conditions telles que l'exploitation et l'oppression subsisteraient (1). 
Quant au phenomene de la bureaucratisation de la societe russe, qui de-
coule d'apres Karl Kautsky du manque de maturite du developpement des forces 
productives et de l'absence de democratie au cours du processus de transfor-
mation de la societe, Lenine reaffirme 1' impossibilite reelle de cette evolu-
tion en raison de la nature meme du socialisme et des soviets en Russie. Ici 
encore, il va presenter une position contradictoire et conjoncturelle. En ef~ 
fet, en 1918, pour s'opposer aux theses developpees par Karl Kautsky, il pre-
tend que la Russie des soviets est une societe anti-bureaucratique. Mais, en 
1920, comme nous avons deja eu l'occasion de souligner, en critiquant certai-
nes prises de position au sein du parti bolchevique, il se dresse contre ceux 
qu~ affirment l'absence du phenomene bureaucratique dans la Russie des soviets, 
et les traite de demagogues et de charlatans: 
"( ••• ) Or en Russie, on a brise entierement l'appareil 
bureaucratique, on n'en a pas laisse pierre sur pierre, 
on a chasse tous les anciens magistrats, disperse le par-
lement bourgeois; et l'on a donne une representation beau-
coup plus accessible justement aux ouvriers et aux pay-
sans; leurs Soviets ont remplace les fonctionnaires, ou 
bien leurs Soviets ont ete places au-dessus des fonction-
naires; ce sont leurs Soviets qui elisent les juges. Ce 
fait a lui tout seul suffit pour que toutes les classes 
opprimees reconnaissent que le pouvoir des Soviets, c'est-
a-dire cette forme de la dictature du proletariat, est 
un million de fois plus democratique que la plus democra-
tique des republiques bourgeoises ". (2) 
Lenine manifeste aussi son desaccord avec Karl Kautsky quand celui-ci sou-
tien l'impossibilite de l'instauration du socialisme a partir d'un capitalis-
me sous-developpe. La these leniniste pretend que, tout comme la lutte des ... 
classes serait, en soi, un phenomene essentiellement determine par des actions 
de volontarisme historique, de la meme maniere son prolongement logique - la 
(1) V.I.Lenine, Oeuvres - tome 28, Ed.Sociales/Ed.du Progres, Paris/Moscou, 
1973' p. 250. 
(2) V.I.Lenine, op. cit., p. 258. 
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lutte pour le socialisme - serait une manifestation volontariste. Pour Lenine, 
les facteurs d'ordre subjectif ont ici une importance primordiale. Face au man-
que de maturite des facteurs objectifs et pour demontrer la legitimite de l'e-
xistence historique du regime bolchevique, Lenine fait valoir la capacite d'ac-
tion militante revolutionnaire de l'avant-garde ouvriere incarnee par son par-
ti. Et il etait a tel point engage dans le developpement de ce modele revolu-
tionnaire qu'il fait de la pratique dictatoriale des bolcheviks un paradigme 
universel qui devait etre suivi par le proletariat mondial dans sa lutte eman-
cipatrice (1). 
* * * 
Apres Lenine, Leon Trotsky est incontestablement un des plus farouches de-
fenseurs de la voie poursuivie par la revolution sovietique pendant la perio-
de du communisme de guerre (1917-1921), ou il aura un role dirigeant de pre-
mier plan. En tant que commissaire aux Affaires etrangeres et a la Guerre et, 
plus tard, aux Transports, il aura derriere lui toute la force institutionnel-
le pour creer et organiser l'Armee rouge, aussi bien que pour imposer une dis-
cipline militaire dans les entreprises. Pour recourir a la violence contre la 
resistance interieure et exterieure de la bourgeoisie au pouvoir bolchevique, 
l'Armee rouge etait un instrument irrempla~able. 
La terreur engendree par ce processus va susciter chez Karl Kautsky des 
critiques encore plus severes a l'encontre des premisses du socialisme bol-
chevique. Dans son ouvrage L'Anti-Kautsky, ecrite en 1919, Leon Trotsky re-
pond aux critiques de Karl Kautsky et plaide en faveur des grands options 
de la construction du socialisme en Russie, en se dressant contre les posi-
tions reformistes et revisionnistes de Karl Kautsky. C'est que, selon Leon 
Trotsky, pour atteindre le socialisme tous les moyens sont bons: 
"( ••• )Qui veut la fin ne peut repudier les moyens. ·La 
lutte doit avoir une intensite suffisante pour assurer 
effectivement au proletariat l'exclusivite du pouvoir. 
La transformation socialiste exigeant la dictature, "seu-
le forme sous laquelle le proletariat peut instituer un 
(1) V.I.Lenine, op. cit., pp. 300 a 304. 
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pouvoir gouvernemental", cette dictature doit a tout prix 
etre assuree. ( ••• )Qui renonce en.principe au terrorisme, 
c'est-a-dire aux mesures d'intimidation et de repression 
a l'egard de la centre-revolution armee, doit aussi renon-
cer a la domination politique de la classe ouvriere, a 
sa dictature revolutionnaire. Qui renonce a la dictature 
du proletariat renonce a la revolution socialiste et fait 
1:1ne croix sur le socialisme". (1) 
Pour ce qui est des bienfaits de la pratique de la democratie bourgeoise, 
en. tant qu'instrument approprie a la construction pacifique du socialisme, 
Leon Trotsky les repudie, affirmant que cette voie est perimee et sterile fa-
ce au pouvoir et a la violence qui caracterisent la nature des rapports so-
ciaux de production et des institutions du mode de production capitaliste. 
En faisant siennes les positions leninistes, Leon Trotsky jugeait que la ta-
che primordiale du proletariat etait la conquete du pouvoir politique et que 
le seul moyen de la mener a bien dans les circonstances presentes etait le 
recours a la violence proletarienne. Cet emploi de la violence n'etait d'ail-
leurs pas specifique du pouvoir des soviets. 
En effet, les democraties bourgeoises occidentales ne laisseraient jamais 
le proletariat prendre le pouvoir par des voies pacifiques. Pour Leon Trotsky, 
cela ressort tres clairement de l'echec de la revolution allemande de 1918, 
qui aurait ete fondamentalement le resultat de l'absence d'un parti revolu-
tionnaire capable de mettre en place la dictature du proletariat selon le mo-
dele sovietique (2). 
La conception selon laquelle la conscience de classe se trouvait basee et 
devait etre centralisee dans les mains de l'avant-garde du proletariat - le 
parti -a rencontre en Leon Trotsky le meilleur accueil, ce qui l'amenera a 
developper plus encore, sur les plans theorique et pratique, dans un proces-
sus qui a abouti a l'etatisation des syndicats et a la militarisation du tra-
vail. Done, pour remplir pleinement ses fonctions, l'Etat proletarien, incar-
(1) Leon Trotsky, Terrorisme et Communisme: l'Anti-Kautsky, Union Generale 
d'Editions, Panis, 1963, pp. 48/49/50. 
(2) Leon Trotsky, op. cit., p. 93. 
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ne par l'action thorique et pratique du parti bolchevique devait logiquement 
etre a la fois omnipotent, omnipresent et omniscient. Du coup, il ne restait 
d'autre voie a la paysannerie pauvre et au proletariat des campagnes et des 
usines que celle de se soumettre aux decisions imperatives venues de son a-
vant-garde. Pour eux, il s'agissait d'obeir aux ordres avec discipline et de 
travailler bravement ala construction du socialisme, un point c'est tout(l). 
Ce que revelent les analyses de Leon Trotsky, c'est que l'Etat, tout en 
nationalisant l'economie, devait en meme temps etatiser et socialier en son 
profit les fonctions relevant de la division sociale du travail inseree dans 
le processus de production, reproduction et accumulation de la.richesse so-
ciale et qui etait etroitement liee a tout le processus de transformation du 
mode production capitaliste dans le mode de production socialiste. 
D'ailleurs, c'est dans le totalitarisme regnant pendant la periode du com-
munisme de guerre qu'on peut trouver l'explication du maintien des bolcheviks 
au pouvoir au milieu de tant d'adversites. Leon Trotsky justifie comme Lenine 
la necessite de la violence employee par la dictature bolchevique. Pour lui, 
face a une situation tellement complexe, difficile et contradictoire, seul le 
travail gigantesque de millions de paysans et des milliers de tnavailleurs 
pourrait creer la richesse necessaire a la production, a la consommation et 
a l'accumulation d'une societe socialiste telle que la voyaient les bolche-
viks: 
"( ••• )Comment repartir en ce moment la main-d'oeuvre, 
comment elever aujourd'hui la productivite du travail, 
comment se comporter en particulier a l'egard des 4 000 
ouvriers qualifies que nous avons trouves dans l'armee, 
en Oural? Les lacher en leur disant "Allez ou bon vous 
semble"? Non, nous ne pouvons pas agir ainsi. Nous les 
avons incorpores dans les contingents militaires spe-
ciaux et diriges sur des fabriques et des usines. 
"Par quai done votre socialisme - s'ecrie Abramovitch 
- se distingue-t-il de l'esclavage egyptien? C'est a peu 
pres avec les memes procedes que les pharaons construi-
(1) Leon Trotsky, op. cit., pp. 213 a 216. 
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saient les pyramides, en obligeant les masses au travail 
••• "Inimitable analogie pour un "socialiste"! lei encore 
notre menchevique a perdu de vue une peccadille: la na-
ture de classe qui detient le pouvoir! Abramovitch ne 
voit pas de difference entre le regime egyptien et le no-
tre. Il a oublie qu'en Egypte il avait des pharaons, des 
.proprietaires d' esc laves, et des esc laves. Ce ne sont pas 
les paysans egyptiens qui, par l'intermediaire de leurs 
soviets, decidaient de construire des pyramides; il y a-
vait la-bas un regime social de castes hierarchisees, et 
c'est leur ennemi de classe qui les for~ait a travailler. 
En Russie, la contrainte est appliquee par le pouvoir 
ouvrier et paysan au nom des interets des masses labori-
euses". (1) 
Dans une certaine mesure, les positions de Leon Trotsky sont le resultat 
des fonctions dirigeantes qu'il a exerce dans l'appareil d'Etat, pendant les 
premieres annees de la revolution russe. Avec la mort de Lenine, la lutte 
pour le pouvoir et la stabilisation du modele sovietique vont secreter au 
sein du parti bolchevique des fractions qui essayeint de conquerir l'hegemo-
nie sur l'ensemble du parti et de l'appareil d'Etat. Dans ce contexte, quoi-
qu'il devienne un feroce adversaire de Staline, il reste un des grands ou-
vriers du modele de societe socialiste instaure en URSS, qui se soit fonde 
sur les principes du marxisme-leninisme (2). 
(1) Leon Trotsky, op. cit., pp. 255/256. 
(2) A ce sujet, voir: Willy Huhn, Trotsky, le Staline Manque, Spartacus, 
Paris, 1981. 
2.3 - LA POLEMIQUE ENTRE EUGENE PREOBRAJENSKY ET NICOLAS BOUKHARINE SUR 
L'ACCUMULATION SOCIALISTE PRIMITIVE ET LA LOI DE LA VALEUR DANS 
LA SOCIETE SOCIALISTE 
Des la consolidation du pouvoir bolchevique en Russie, des conflits tres 
vifs eclaterent au sein du parti bolchevik, sur le plan theorique et pratique 
ala fois, au sujet des lois qui devaient orienter le modele de societe qu'ils 
venaient d'instaurer. A vrai dire, ces polemiques ont ete presque toujours 
etroitement liees a la lutte pour le pouvoir qui s'est developpee a la mort 
de Lenine. Dans ces debats, la dimension prise par la NEP, au sein du parti 
et la dynamique qu'elle a imprimee a la societe sovietique ont joue un role 
primordial. 
En effet, la NEP, tout en s'averant une veritable planche de salut pour 
la periode critique de l'economie sovietique, en 1921, n'a pas pu resoudre 
toutes les contradictions qu'avaient creees les conditions de sa mise en pla-
ce. L'etatisation de l'economie et de la societe civile, comme !'evolution 
logique du modele de societe sovietique, ne pouvaient permettre une stagna-
tion des categories economiques et des fonctions sociales, pas plus qu'elles 
ne pouvaient admettre un glissement vers la logique du capitalisme prive.Cet-
te incertitude par rapport ala fonction et au role de l'Etat, du marche et 
de la propriete privee dans la production, la reproduction et la consomma-
tion des marchandises au sein de la societe sovietique, a place celle-ci 
dans un dilemme complexe. 
L'etatisation de ce qui subsistait d'economie privee dans les secteurs 
de !'agriculture, du commerce et de l'industrie serait une mesure qui ne pou-
vait avoir pour resultat que le deperissement de la production et de la con-
sommation de l'economie sovietique. Mais par contre, permettre la poursuite 
de la NEP aurait contribue a reintroduire l'economie privee et l'enrichisse-
ment et le renforcement de la bourgeoisie, surtout dans les campagnes. En ce 
cas, les excedents produits dans ce secteur, au lieu d'etre achemines vers 
!'accumulation etatique et done permettre le developpement de l'etatisation 
de 1 'economie, iraient en sent inver'se. Une telle situation contribuerait en 
outre au developpement du secteur prive et a la destruction concomitante des 
fondements memes du regime socialiste sovietique. Mais s'orienter vers l'eta-
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tisation de l'economie signifierait mettre un frein a l'accumulation et ala 
realisation de profits provenant des secteurs de l'economie privee. Or, l'ex-
perience encore recente du connnunisme de guerre avait montre a quel point' ce-
la etait susceptible d'aggraver les rapports entre l 1Etat et la paysannerie. 
De plus, cela ne ferait qu'augmenter le decalage entre la campagne et les sec-
teurs urbains. Une nouvelle situation de carence alimentaire dans les villes 
entrainerait ineluctablement une penurie de produits agricoles, en creusant 
davantage le fosse entre l'Etat, la classe ouvriere et la paysannerie. De ce 
fait, une attitude ambigue ne pourrait jamais resoudre toute la gamme de con-
flits qui se faisaient sentir dans le societe sovietique. 
Le modele socialiste preconise par les bolcheviks se fondait, comme nous 
l'avons vu, sur l'etatisation et la nationalisation prealables des moyens de 
production. Pour eux, cela est devenu un point capital sans lequel leur raison 
d'etre, en tant que pouvoir ayant un sens historique, serait compromise. En 
effet, en derniere analyse, ce n'est qu'au moment ou l'industrialisation ge-
neralisee du pays aurait permis la formation d'une couche sociale majoritaire, 
dans laquelle les representants de la classe ouvriere fussent predominants, 
qu'on pourrait s'attendre a une identification totale et harmonieuse entre 
l'Etat proletarien et la societe civele. 
C'est la persistance de ce dilemme historique au sein de la societe sovie-
tique que fait eclater les conflits dans le parti bolchevique, dont la cele-
bre polemique entre Eugene Preobrajensky et Nicolas Boukharine sur l'accumu-
lation socialiste primitive et la loi de la valeur. Ces soucis theoriques 
vont se concentrer dans la recherche conceptuelle de categories economiques 
qui fussent conformes au socialisme, de fa~on a permettre l'analyse des anti-
nomies existantes entre le mode de production socialiste et le mode de pro-
duction capitaliste. Il s'agissait done finalement de savoir si, la societe 
socialiste etant par definition une economie sans exploitation ni oppression, 
elle pourrait ou non admettre en son sein les categories economiques du ca-
pitalisme: valeur, marchandise, plus-value, profit, accumulation capitaliste, 
etc. En partant de cet ensemble de questions theoriques et pratiques suscitees 
par la dynamique imposee par la NEP a la societe sovietique, Eugene Preobrajensky 
va formuler le probleme dans son ouvrage La Nouvelle Economique, de 1926, de 
la fa~on suivante: 
"( .•• ) L'economie politique est la science qui met en lu-
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miere les lois du developpement, de l'equilibre et, en 
partie, de la degenerescence des modes de production 
marchand et capitaliste-marchand en tant que modes de 
production non organises, non planifies. L'antipode de 
la production marchande est l'economie socialiste plani-
fie qui la remplace historiquement. Mais si, dans le do-
maine de la realite economique, le produit s'oppose en 
economie planifie a la marchandise du mode de production 
capitaliste, si la meusure par le temps de travail s'op-
pose ala valeur, si la comptabilite de l'economie plani-
fie s'oppose au marche en tant que sphere de manifesta-
tion de la loi de la valeur, si le surproduit s'oppose 
a la plus-value, de meme, dans le domaine de la science, 
l'economie politique cede laplace ala technologie so-
ciale, c'est-a-dire a la science de la production sociale-
ment organisee". (1) 
Comme nous l'avons vu, pour Karl Marx, la plus-value, comme toutes les ca-
tegories economiques du capitalisme, se fondait sur !'essence et la logique 
de la valeur-travail. Par consequent, la persistance de cette logique dans 
le mode de production socialiste entrainait la permanence des rapports so-
ciaux de production typiques du capitalisme. Admettre cette hypothese, c'etait 
penser que le societe socialiste en URSS etait regie par les memes lois que 
la societe bourgeoise. Eugene Preobrajensky considerait que cela ne s'appli-
quait qu'au cadre de l'economie privee qui coexistait avec l'economie etati-
see. Une fois que celle-ci se trouvait soumise au plan elabore par l'Etat 
representant les interets du proletariat, elle echappait a la logique du 
marche et des lois de l'economie privee, ce qui excluait que puisse persis-
ter !'exploitation de l'homme par l'homme. 
Face aux rapports de forces sur le plan national et international, l'eco-
nomie socialiste devait coexister en concurrence avec les vestiges de l'eco-
nomie capitaliste, tout en augmentant graduellement sa zone d'influence de 
fa~on a assurer l'hegemonie de ses lois. Cependant, dans sa phase embryonnaire 
(1) Eugene Preobrajensky, La Nouvelle Economique, EDI, Paris, 1972, p. 91. 
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et dans la mesure ou toute la production et toute la consommation n'etaient 
pas etatisees, la societe socialiste devait imposer sa capacite, de develop-
pement historique sur la base d'une accumulation primitive qui lui etait pro-
pre (1). 
La difference fondamentale entre les lois de !'accumulation capitaliste et 
celles de !'accumulation socialiste primitive consiste en ce que cette der-
niere se fonde sur les excedents crees dans le secteur agricole, en les trans-
ferant ensuite vers le secteur etatise au profit de l'industrialisation et 
des interets declasse du proletariat. Par contre, de son cote, !'accumula-
tion capitaliste se caracterise par un processus chaotique determine par les 
lois du marche et au profit de la bourgeoisie. La phase de !'accumulation 
socialiste primitive representerait la periode historique ou aurait lieu le 
passage du mode de production capitaliste au mode de production socialiste. 
D'autre part, ce processus de "transition" s'acheverait une fois que l'eco-
nomie serait totalement nationalisee et socialisee, ce qui supporait !'effa-
cement historique concomitant de la loi de !'accumulation socialiste primi-
tive et par la meme de taus les vestiges de la loi capitaliste de la valeur: 
"( ••• ) Par accumulation socialiste nous designons le rat-
tachement aux moyens de production en fonctionnement du 
surproduit qui se cree a l'interieur de l'economie so-
cialiste une fois formee et qui ne servira pas a une re-
partition supplementaire entre les agents de la produc-
tion socialiste et l'Etat socialiste, mais est employe 
a la reproduction elargie. Au contraire, nous qualifions 
d'accumulation socialiste primitive, !'accumulation en-
tre les mains de l'Etat de ressources materielles tirees 
principalement ou simultanement de sources situees en 
dehors du complexe de l'economie d'Etat". (2) 
L'annulation graduelle de la loi de la valeur au profit de la mise en 
place de la.loi de !'accumulation socialiste primitive amenerait, en der-
niere analyse, la disparition des categories economiques propres au capita-
(1) Eugene Preobrajensky, op. cit., p. 130. 
(2) Eugene Preobrajensky, op. cit., pp. 133/134. 
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lisme. C'est par ce moyen que se produirait la transformation de la marchan-
dise en produit et de la plus-value en surproduit. Cette transformation aurait 
lieu a partir de l'extinction des lois du marche capitaliste et de la nationa-
lisation des moyens de production. Le plan elabore par l'Etat proletarien se-
rait un regulateur souverain de la production, de la consommation et de la re-
partition de la richesse sociale de fa~on a empechr l'exploitation de l'homme 
par l'homme. L'appropriation collective des moyens de production, totalement 
identifiee avec les interets de classe du proletariat, ferait que les ouvriers 
cessent de se vendre en tant que marchandise force de travail et done d'etre 
de simples producteurs de plus-value dans le processus de la production de va-
leur et de capital. 
Toujours selon Eugene Preobrajensky, puisque l'economie socialiste ne com-
porterait plus de categories economiques facteurs d'exploitation pour satis-
faire ses besoins, pour tout ce qui concernait la production, la reproduction, 
la repartition et l'accumulation, il etait depourvu de sens, en termes de la 
science economique, de continuer a identifier dans la societe socialiste l'ex-
cedent (le surproduit) et le produit avec les categories economiques du capi-
talisme, a savoir la plus-value et la marchadise: 
" ( ••. ) La categorie de la plus-value dans 1 '·economie 
d'Etat du point de vue de celle de ses premisses que nous 
considerons, elle est deja eliminee jusqu'a un certain 
point par le developpement des rapports socialistes de 
production. 
Prenons maintenant la seconde condition de la notion 
de la plus-value: rapport d'exploitation entre deux clas-
ses, le systeme d'appropriation du surproduit des travail-
leurs par les possesseurs des moyens de production. Ici, 
nous avons sans nul doute progresse incomparablement plus 
que sous le rapport que nous venons d'examiner, et nous 
avons progresse non par voie evolutive, mais par bonds, 
grace a la revolution socialiste, a la suppression de la 
propriete capitaliste des moyens de production et a la 
remise de ceux-ci entre les mains du proletariat organise 
en Etat. Ace titre beaucoup plus qu'a l'autre nous pou-
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vans parler de transformation de la plus-value en sur-
produit. D'une fac;on generale, ce P,oint est essentiel. 
La classe ouvriere ne peut s'exploiter elle-rnleme". (1) 
D'un point de vue purement formel, l'impossibilite d'exploitation du pro-
letariat par le proletariat (dictature du proletariat symbolisee par son 
avant-garde) fait que, pour lui, la permanence dans .l'economie socialiste 
d'une hierarchie dans la repartition des revenus ne soit pas du tout incom-
patible avec les lois de l'accumulation socialiste primitive. la hierarchie 
salariale n'etait pas le resultat d'un antagonisme et d'une situation d'exploi-
ploitation parmi les classes sociales. Cette hierarchie au sein de la societe 
sovietique etait le produit historique de la faiblesse du developpement de ses 
ses forces productives, aussi bien que de l'heterogeneite cuturelle et profes-
sionnelle qui caracterisait la condition ouvriere. Mais cette contradiction 
etait purement conjoncturelle, puisque le developpement des forces producti-
ves entrainerait une homogeneisation de la condition ouvriere en ce qui con-
cerne la productivite et la specialisation au niveau de la division sociale 
du travail (2). 
La theorie de l'accumulation socialiste primitive soutenue par Eugene 
Preobrajensky (et surtout, en termes pratiques, par Leon Trotsky) represen-
tait aussi une prise de position dans le cadre de la lutte pour le pouvoir 
qui se deroulait auteur du debat sur le modele de developpement economique 
a adopter pour la Russie sovietique. En effet, face aux contradictions engen-
drees par la realite ouvriere et paysanne en Russie, le choix du modele eco-
nomique prenait une importance primordiale, puisque c'etait sur ce plan que 
se jouait le succes ou l'echec des tentatives de resolution de ces contradic-
tions et, par la meme, la permanence et la stabilite du pouvoir bolchevique. 
Pour Eugene Preobrajensky et la fraction animee par Leon Trotsky, la Russie 
sovietique ne pourrait survivre historiquement, en tant que societe socialis-
te, qug si le modele economique permettait l'accumulation d'excedents(prove-
nant essentiellement du secteur agricole) pour industrialiser et etatiser to-
talement l'economie. Face ala realite socio-economique de la Russie, l'in-
(1) Eugene Preobrajensky, op. cit., pp. 257/258. 
(2) Eugene Preobrajensky, op. cit., p. 258. 
89 
dustrialisation generalisee du pays et la collectivisation de !'agriculture 
S I averait le moyen plU•S efficace pour aborder Cette VOie. 
L'accumulation reposerait sur les excedents generes dans le secteur agrico-
le prive et la subsequente etatisation de celui-ci. Cele permettrait de sti-
muler le developpement des forces productives (basee essentiellement dans 
l'industrie lourde) et en meme temps d'accroitre le taux de proletarisation, 
creant done les conditions d'un fonctionnement a plein de la loi de !'accumu-
lation socialiste. A ce moment-la, le socialisme deviendrait une societe har-
monieuse, etant donne que la societe civile serait totalement identifiee a 
l'Etat proletarien. Alors que la polemique avec Nicolas Boukharine battait 
son plein, en 1926, Eugene Preobrajensky ecrit un article ou il developpe 
d'une fa~on tres significative sa pensee sur ce sujet (1). 
* * * 
De tous les theoriciens et dirigeants bolcheviks, Nicolas Boukharine a ete 
l'un des plus contradictoires. En effet, parti des positions les plus radica-
les et gauchistes, au debut de la revolution russe (2), il devient le porte-
parole d'opinions conservatrices et droitieres apres la mort de Lenine (pour 
terminer tragiquement comme un collaborateur mineur de Staline, comme d'ail-
leurs la plupart des anciens membres du parti bolchevique). Malgre cela, 
Nicolas Boukharine a ete un des plus resolus dans la lutte pour le pouvoir 
et dans le developpement de theses sur le modele theorique si necessaires au 
socialisme sovietique. De ce fait, Nicolas Boukharine a ete sans aucun doute 
un des membres du comite central du parti bolchevique qui s'est occupe de 
theoriser la nature du modele socialiste instaure en URSS en 1917. 
En pleine epoque historique du "communisme de guerre", Nicolas Boukharine 
sera le premier a essayer de faire la theorie de la logique des lois economi-
ques propres a l'accumulation socialiste primitive. C'est-a-dire qu'en partant 
du principe imperatif qu'une periode historique de "transition" etait neces-
saire pour passer du capitalisrne au socialisme, il se demande_quelles seraient 
(1) N.Boukharine/E.Preobrajensky/L.Trotsky, Sur la Loi de la Valeur, Maspero, 
Paris, 1972, pp. 120/121. 
(2) Ace sujet, voir: N.Boukharine/E.Preobrajensky, ABC du Cornmunisme (2 tomes), 
Maspero, Paris, 1971. 
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les bases economiques fondamentales capables de dynamiser un tel processus. 
Pour Nicolas Boukharine, dans le moment historique envisage (1919-1920), les 
bases economiques de l'accumulation socialiste primitive subsistaient au ni-
veau du travail humain (1). 
En l'occurrence, en URSS, ce travail humain existait: c'etaient les immen-
ses ressouces agricoles. Il s'agissait done de trouver les modalites d'accu-
mulation socialiste primitive a partir de la campagne et en fonction des prin-
cipes emanant de la dictature du proletariat et de l'instauration du socialis-
me dans sa phase de ',-~transition". Ainsi, en meme temps qu'il fallait recourir 
a la proletarisation generalisee de tous les paysans pauvres, a partir de 
formes reformistes et tolerantes, il s'agissait par ailleurs d'exercer une 
repression et une expropriation violente des paysans riches et des specula-
teurs. De cette fa~on les excedents necessaires a l'accumulation et a la re-
production elargie pour le developpement de la societe socialiste en URSS 
seraient une realite positive assuree (2). 
Apres la mort de Lenine, Nicolas Boukharine va se montrer (avec Staline) 
le plus ferme adversaire du modele de developpement economique preconise par 
Eugene Preobrajensky et Leon Trotsky. Son opposition aux theses defendues par 
Eugene Preobrajensky, en ce qui concerne la loi de la valeur et de l'accumu-
lation socialiste primitive, est des plus vives. Selon Nicolas Boukharine, 
la grande transformation operee au cours de la "transition" du mode de pro-
duction capitaliste au mode de production socialiste residait dans l'aboli-
tion des mecanismes irrationels du marche et des depenses de travail qui 
faisaient partie du premier,; Le socialisme va justement rationaliser ces 
mecanismes au moyen du plan voue a la defense des interets du proletariat. 
Tout cela expliquerait pourquoi il etait incorrect de pretendre que le mode 
de production socialiste, dans sa phase de "transition", se fonde sur la loi 
de l'accumulation socialiste primitive et que simultanement la loi de lava-
leur reste dans les secteurs de l'economie privee: 
"( ••• ) Demandons-nous a quel type de lois obeit la perio-
de entre le capitalisme et le socialisme .• Il n' est pas 
(1) Nicolas Boukharine, Economique de la Periode de Transition, EDI, Paris, 
1976, p. 138. 
(2) Nicolas Boukharine, op. cit., p. 184 
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difficile de comprendre que cette periode de transforma-
tion des lois anarchiques en lois connues et appliquees 
de fa~on consciente. ( ••• ).Par consequent: l'erreur fon-
damentale du camarade Preobrajensky consiste en ceci, 
gu'il a "remplace" le processus de transformation de la 
loi de la valeur en loi des depenses de travail par le 
processus de la transformation de cette loi en sa loi fa-
vorite de !'accumulation socialiste primitive". (1) 
Pour defendre ses positions, Nicolas Boukharine sera oblige d'ignorer quel-
ques questions epistemologiques se rapportant au marxisme orthodoxe. Il va 
done faire table rase de !'analyse de Karl Marx sur la loi de la valeur-tra-
vail. La fonction de la marchandise force de travail en tant que substance 
et mesure de la valeur, le rapport social de production qui lui etait direc-
tement lie et qui suppose !'existence du salariat et le detention des moyens 
de production, et finalement !'existence de !'exploitation et !'oppression 
engendrees par cet ensemble de rapports, vont etre purement et simplement 
laisses de cote par Nicol!as Boukharine. Ainsi, pour lui, l'aspect fondamen-
tal de la societe socialiste consistait en ce que les travailleurs etaient, 
sur le plan juridique et ideologique, les proprietaires des moyens de produc-
tion: il s'ensuivait que la richesse generee par ceux-ci ne pouvait plus etre 
gaspillee comme etait le cas dans le mode de production capitaliste: 
"( •• ) Considerons maintenant une societe socialiste.( ••• ) 
La masse du travail est appliquee de fa~on concentree. Ce 
qui stimule le mouvement de progression, ce n'est pas le 
profit, mais le recouvrement des besoins des masses dans 
un regime d'economie, de travail humain. Grace a cette 
derniere circonstance, tout le mecanisme qui se manifes-
te par l'intermediaire de la loi de depenses de travail, 
se distingue considerablement du mecanisme correspondant 
en regime capitaliste". (2) 
En tant que partisan intransigeant de la politique economique suivie apres 
(1) Nicolas Boukharine, Le Socialisme dans un Seul Pays, Union Generale 
d'Editions, Paris, 1974, pp. 37/38. 




la creation de la NEP, Nicolas Boukharine s'eet montre un defenseur acharne 
d'une politique de conciliation entre l'economie etatisee et le secteur agri-
cole et le commerce prive. Pour adoucir les enormes contradictions qui se 
faisaient sentir entre le secteur etatique de l'economie et le secteur prive, 
Nicolas Boukharine preconise la continuite des categories economiques capita-
listes dans la campagne, en permettant meme une certaine liberte de commerce 
des produits agricoles selon les lois du marche. En meme temps, l'Etat devait 
mettre en place une politique de prix (surtout des produits industriels) en 
amant et en aval du secteur agricole de fa~on a moderer le transfert d'exce-
dents de ce secteur vers l'Etat. Si la politique sovietique prenait cette 
voie, les rapports entre la paysannerie et l'Etat deviendraient mains contra-
dictoires et les bolcheviks pourraient alors consolider historiquement leur 
pouvoir (1). 
Il est interessant de souligner ici que le souci primordial de Nicolas 
Boukharine est la conservation du pouvoir entre les mains des bolcheviks. En 
faisant preuve d'un realisme virulent, il demontre a ses adversaires que si 
1 'Etat sovietique n 'avait pas la capacite de en-trer en concurrence avec suc-
ces (jusqu'a l'etatisation totale de l'economie) avec ce qui restait d'econo-
m1e privee, presente surtout dans le secteur agricole, la dictature du prole-
tariat serait vouee a l'echec. Face ace danger mena~ant, Nicolas Boukharine 
propose !'adoption d'une politique moderee vis-a-vis la paysannerie. Ne pas 
le faire serait brusquer la "transition" des mecanismes du mode de production 
capitaliste a ceux du mode de production socialiste, mettant en danger la sur-
vivance meme de ce dernier. Mais prendre cette voie permettrait a l'economie 
privee de jouer un role important en faveur des couches sociales mecontentes 
(comme c'etait le cas des paysans et de la petite bourgeoisie commer~ante et 
industrielle). Ce processus, tout en renfor~ant la formation d'un secteur ca-
pitaliste prive, mettait en danger les fondements memes du socialisme sovie-
tique, puisque celui-ci pourrait succomber dans la competition avec le secteur 
prive: 
"( ••• ) Si la paysannerie echappait ala direction politi-
(1) N.Boukharine/E.Preobrajensky/L.Trotsky, Sur laLoi de la Valeur, Maspero, 
Paris, 1972, pp. 187-193/194. . 
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que du proletariat et tombait sous l'influence de labour-
geoisie et du capital prive, cela aurait pour resultat la 
chute du pouvoir sovietiste et le retour du regime bour-
geois, c'est-a-dire l'etablissement de la domination poli-
tique de la nouvelle bourgeoisie et des restes de l'ancien-
ne bourgeoisie. Ce nouveau gouvernement commencerait par 
annuler la nationalisation de la terre, qui deviendrait 
immediatement un objet de commerce et de speculation.( ••• ) 
Nous reviendrions a un regime presque identique a celui 
que notre revolution a balaye et pour la suppression du-
quel la classe ouvriere et la paysannerie ont lutte avec 
tant d'hero"rsme". (1) 
Pendant que se deroulait ce debat sur un modele de developpement economi-
que a adopter qui soit le plus accorde aux principes du socialisme en Russie, 
la lutte pour le pouvoir se faisait plus acharnee. C'est dans ce contexte que 
les fractions dirigees principalement par Leon Trotsky et par Staline cher-
cheront, a partir de 1924 essentiellement, a imposer leurs conceptions res-
pectives sur la construction du socialisme en Russie sovietique. 
(1) Nicolas Boukharine, Le Socialisme dans un Seul Pays, Union Generale 
d'Editions, Paris, 1974, p. 20. 
2.4 - L'ASCENSION DU MODELE STALINISTE ET LA CHUTE DU TROTSKYSME EN 
RUSS IE 
Avec la mort de Lenine, la lutte pour le pouvoir s'etait exarcebee. Et 
cette lutte, on l'a vu, s'est polarisee fondamentalement dans les fractions 
trotskyste et staliniste. En effet, jusqu'a l'exclusion de Leon Trotsky du 
comite central du parti en 1927, c'est autour de lui et de Staline principa-
lement que se sont assembles les courants les plus susceptibles d'assurer 
l'hegemonie au sein de l'appareil d'Etat sovietique. L'etude approfondie des 
episodes de cette lutte ne presente pas d'interet particulier pour ce travail. 
Par contre, il est important de savoir quelles ont ete les propositions theo-
riques et pratiques qui etaient en jeu en ce qui concerne la nature du socia-
lisme instaure en Russie. 
Bien que Staline eut ete une personnalite effacee au sein du groupe diri-
geant bolchevique, cela n'a pas empeche son ascension dans l'hierarchie du 
parti et de l'appareil d'Etat. Ses fonctions de commissaire du peuple aux 
Nationalites eta l'Inspection ouvriere et paysanne, de membre du bureau po-
litique et de secretaire general du parti montrent bien qu'il jouissait d'une 
grande consideration au sein du parti. De ce fait, son ascension au siege su-
preme du socialisme sovietique ne peut pas etre simplement le produit d'une 
personnalite machiavelique. C'est aussi le resultat de la logique meme du 
parti bolchevique et de la nature du socialisme instaure en Russie (1). 
Si Lenine a revendique la condition de revolutionnaire a partir des en-
seignements de l'oeuvre de Karl Marx, Staline etend cette revendication de 
la paternite revolutionnaire ala figure eta l'oeuvre de Lenine. De ce fait, 
les principes defendus et diffuses par Lenine sur la construction du socia-
lisme en Russie vont faire l'objet d'un culte symbolique gigantesque. Au de-
but de sa confrontation avec ses adversaires dans le parti, Staline s'aper-
cevant de l'importance enorme que pourrait avoir la defense intransigeante 
de ce culte, va faire du marxisme-leninisme la seule ideologie revolutionnaire 
(1) Parmi les ouvrages les plus approfondies sur la nature du Stalinisme, 
citons ici celles de: Boris Souvarine, Staline, Champ Libre, Paris, 1977; 
Isaac Deutscher, Staline, Gallimard, Paris, 1973; Leonard Schapiro, De 
Lenine a Staline, Gallimard, Paris, 1967. 
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valable et done l'ideologie officielle de l'Etat sovietique. Dans cette pers-
pective, le modele de developpement economique adopte aurait a s'identifier 
avec les principes du marxisme-leninisme. Mais comme la comprehension de ces 
principes n'etait pas uniforme et plusisieurs forces luttaient pour le pou-
voir, des fractions se sont creees au sein du parti, se reclamant toutes de 
la vraie paternite du marxisme~leninisme. 
Staline s'est avere etre un expert dans ce domaine. Dans ses conferences 
prononcees a l'Universite Sverdlov en 1924, il exprime de fa~on significati-
ve la fonction historique du marxisme-leninisme comme modele universe! de 
la realisation du socialisme: 
"( ••• ) Le leninisme est le marxisme de l'epoque de l'im-
perialisme et de la revolution proletarienne. Plus exac-
tement, le leninisme est la theorie et la tactique de la 
revolution proletarienne en general, la theorie et la 
tactique de la dictature du proletariat en particulier. 
Marx et Engels ant milite dans la periode d'avant la re-
volution (nous parlons de la revolution proletarienne), 
ou l'imperialisme n'etait pas encore developpe, dans la 
periode de preparation des proletaires a la revolution, 
dans la periode ou la revolution proletarienne n'etait 
pas encore directement, pratiquement, une chose inevita-
ble. Lenine, eleve de Marx et Engels, a milite, lui, dans 
la periode de l'imperialisme developpe, dans la periode 
de la revolution proletarienne en developpement, alors 
que la revolution proletarienne avait deja triomphe dans 
un pays, battu la democratie bourgeoise et inaugure 
l'ere de la democratie proletarienne, l'ere des Soviets".(!) 
La generalisation conceptuelle de l'imperialisme en tant que produit de la 
phase historique du capitalisme apres la Premiere Guerre mondiale va permettre 
a Staline (en continuant le travail de Lenine) d'extrapoler et de generaliser 
les premisses de la revolution socialiste mondiale a partir des enseignements 
(1) J.Staline, Les Questions du Leninisme, Ed. en Langues Etrangeres, Pekin, 
1977, p. 3. 
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tires de la nature de la revolution bolchevique. On arrive de cette fa~on a 
un renversement du ·role determinant des conditions objectives developpees 
conceptuellement par le marxisme orthodoxe, qui ne considerait le socialis-
me historiquement possible qu'au moment ou le capitalisme aurait developpe 
au maximum les forces productives. Sirnultanement, l'absence d'un subjectivis-
me historique agissant et conforme aux conditions objectives, en d'autres 
terrnes la necessite d'un acquis de conscience de classe par le proletariat de 
fa~on a lui donner la rnaturite historique indispensable a la construction du 
socialisme, fut tout simplement ignoree. 
De ce fait (et dans le cas de la Russie), la construction du socialisme de-
venait possible meme la ou le capitalisme n'avait pas cree les conditions de 
developpement tenues pour indispensables. D'ou la conclusion logique que le 
socialisme n'etait pas le resultat d'une rupture produite dans les pays capi-
talistes les plus developpes, rnais que, tout au contraire, il decoulait des 
antagonismes provoques par les insuffisances du developpement economique et 
par les contradictions que cette situation creait entre les bourgeoisies na-
tionales et le peuple. D'apres ce raisonnement, le point de rupture devait 
survenir au maillon le plus faible de cette lutte, ce qui revenait a dire que 
la construction du socialisme avait done d'autant plus de chances dans les 
pays sous-developpes. Dans les conferences qu'on a citees plus haut, Staline 
explicite sa pensee sur ce sujet (1). 
Staline approfondit la.conception leniniste de la fonction du parti en 
tant qu'avant-garde de la classe ouvriere dans la.construction du socialisme. 
Les idees de Lenine avaient ete elaborees principalement dans la periode an-
terieure a la revolution russe et leur contenu etait plutot theorique. Tan-
dis que ses conceptions ont un caractere pragmatique et sont liees aux taches 
pratiques qui se presentent au parti eta l'appareil etatique. Pour lui, c'est 
le parti, en tant qu'avant-garde, qui est le condense social capable de pren-
dre ala tete du processus de construction du socialisme (2). 
Parmi les nombreux points de conflits entre Staline et Leon Trotsky, le 
probleme de la construction du socialisme dans un seul pays a ete sans doute 
(1) J.Staline, op. cit., pp. 28/29. 
(2) J.Staline, op. cit., p. 183. 
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ce qu'il y eut de plus polemique. A vrai dire, la defense de cette these . 
commence a prendre forme chez Lenine lui-meme. Les aspects objectifs et su-
bjectifs du developpement de la revolution russe, en tant que processus qui 
a comporte de nombreuses contradictions et limitations dans les transforma-
tions revolutionnaires operees, ont cree les conditions necessaires au che-
minement de la these du socialisme dans un seul pays. Mais cette theorie 
allait a l'encontre des theses du marxisme orthodoxe, qui ne concevait le 
socialisme qu'en tant que systeme societaire instaure au niveau mondial.Un so-
cialisme erige sur la base des potentialites d'un seul pays·se verrait obli-
ge de vivre en autarcie, done voue a l'echec de par l'encerclement militaire 
et economique de la bourgeoisie mondiale. 
Au fur et a mesure du developpement du socialisme sovietique, ces premis-
ses du marxisme orthodoxe ont ete progressivement oubliees. En se reclamant 
des enseignements de Lenine, Staline s'est revele cornme le defenseur acharne 
(comme d'ailleurs Nicolas Boukharine) du type de societe instaure en Russie, 
ce qui a fait de lui le grand partisan de la construction du socialisme dans 
un seul pays: 
"( ••• ) Qu'est-ce que la possibilite de la victoire du 
socialisme dans un seul pays? 
C'est la possibilite de resoudre les contradictions 
entre le proletariat et la paysannerie par les forces 
interieures de notre pays; c'est la possibilite pour le 
proletariat de prendre le pouvoir et de l'utiliser afin 
de construire la societe socialiste integrale dans notre 
pays avec la sympathie et l'appui des proletaires des 
autres pays, mais sans la victoire prealable de la revo-
lution proletarienne dans les autres pays. 
Sans une telle possibilite, la construction du socia-
lisme serait une construction sans perspectives, sans 
une certitude de construire jusqu'au bout. On ne peut 
edifier le socialisme sans etre certain qu'il est possi-
ble d'en·achever la construction, sans etre certain que 
la technique arrieree de notre pays n'est pas un obsta-
cle insurmontable a la construction d'ue societe socia-
liste integrale. Nier cette possibilite, c'est ne pas 
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avoir foi en l'oeuvre de construction du socialisme, 
c'est abandonner le leninisme". (1) 
La realite historique de l'instauration du socialisme dans un seul pays 
va donner lieu a la coexistence pacifique de deux systemes - le capitalisme 
et le socialisme - de principes antagoniques, chacun pretendant renverser 
naturellement l'autre. Selon la conception de Staline, le fait que le mode 
de production socialiste se presentait comme un systeme rationnel et harmo-
nieux lui conferait une capacite superieure pour developper les forces pro-
ductives et le bien-etre social, qui servirait d'exemple pour les peuples 
du monde entier. Cela entrainerait naturellement et graduellement une adhe-
sion generalisee au socialisme, qui tendrait a l'hegemonie, non seulement 
comme consequence du developpement de la lutte des classes a l'echelle mon-
diale, mais aussi en tant que resultat de sa plus grande faculte a develop-
per les forces productives (2). 
En ce qui concerne le probleme de la composition et des rapports des clas-
ses sociales en Russie et sa condition revolutionnaire pour realiser le socia-
lisme, la position de Staline, bien qu'il fut partisan de l'alliance entre 
la paysannerie et le proletariat, est determinee, en derniere enalyse, pour 
l'evolution conjoncturelle du socialisme en URSS. Ainsi, dans une premiere 
phase, ou i1 s 'oppose aux theses de I.a Revolution Permanente de Leon Trotsky 
et se rallie a celles de Nicolas Boukharine, il souligne l'importance decisi-
ve de la paysannerie pour la construction du socialisme (3). Mais plus tard, 
en 1929, il abandonnera totalement ces positions, qui lui serviront meme de 
pretexte pour critiquer Nicolas Boukharine au,sein du parti et de l'appareil 
d'Etat. 
Les raisons qui expliquent ce changement puisent leur source dans le crise 
grave que sevissait en Russie vers la fin des annees 20. Le modele de la NEP 
etranglait les mecanismes necessaires au developpement de la dynamique de 
l'economie etatisee et risquait de mettre en cause son existence meme. En 
effet, la liberalisation, toute relative qu'elle fut accordee principalement 
dans le secteur agricole prive et dans le commerce interieur, avait effecti-
(1) J.Staline, op. cit., pp. 213/214. 
(2) J.Staline, op. cit., pp. 270/271. 
(3) J.Staline, op. cit., p. 123. 
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vement permis une croissance de la production et de la consommation, et par 
la meme un adoucissement des contradictions entre la societe civile et l'Etat; 
mais a un m~oment donne cette situation a commence a se deteriorer. La bour-
geoisie de ces secteurs, au fur et a mesure qu'elle s'enrichissait et acque-
rait de nouveaux privileges, sabotait la production et reduisait de fa~on ra-
dicale les excedents produits dans le secteur agricole et destines, par voie 
d'impots au secteur etatise. Dans le cas present, le secteur etatise etait 
en butte a des difficultes croissantes en ce qui concernait !'accumulation et 
meme sa reproduction. Le fonctionnalisme de l'Etat et du parti dependait, en 
grande partie, des excedents crees dans le secteur agricole: si celui-ci en-
trait en crise, c'etait alors toute la societe sovietique qui entrait elle aus-
si en crise. Le modele de developpement economique fonde sur l'industrialisa-
tion massive du pays, ayant comme base l'industrie lourde et la consequente 
etatisation de l'economie etaient t..out aussi serieusement touchees. 
Face a cette situation tres grave, Staline et le parti bolchevique vont, 
a partir de 1929,mettr~ en.oeuvre des options industrialistes qu'auparavant 
Leon Trotsky et ses adeptes avaient preconisees avec insistance. Et c'etait 
au tour des theses de Nicolas Boukharine et de la fraction qu'il animait 
d'etre mises en cause. Pour Staline, il s'agissait alors de developper de fa-
c;on gigantesque les excedents crees dans le secteur agricole et de les ache-
miner vers l'industrialisation et l'etatisation massive de l'URSS. A partir 
de 1929, la collectivisation forcee qui atteignit son plus haut point lors de 
la creation generalisee de sovkhoses et kolkhoses, a represente une tache gi-
gantesque en termes d'etatisation de l'economie, laquelle a entraine une dyna-
mique de terreur et de mort dans les campagnes (1). A propos de ce besoin 
imperatif de mettre en oeuvre la collectivisation de !'agriculture, citons 
ici un extrait de discours, prononce par Staline au sein du comite central 
du parti bolchevique en avril 1929: 
"( ••• ) Est-il exact que cette surimposition de la paysan-
(1) Pendant la collectivisation forcee, en prenant -POl.lr base les chiffres don-
nes par les statistiques officielles,5 200 000 familles ant disparu, soit 
plus de 25 millions de personnes entre 1929 et 1936. A ce sujet, voir: 
Victor Serge; Vie et Mort de Leon Trotsky (2 tomes), Maspero, Paris, 1973, 
2eme edition, pp. 30/31/32. 
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nerie existe en rea1ite? Oui, c'est exact. Comment 1'ap-
pe1ons-nous autrement? Nous 1'appe1ons autrement 1es 
"ciseaux", 1e "drainage" des ressources de 1 1 agricu1ture 
vers 1'industrie, en vue de hater 1e deve1oppement de no-
tre industrie. 
Ce "drainage" est-il necessaire? Il n'existe pas de 
divergences parmi nous quanta savoir que ce "drainage", 
mesure provisoire, est necessaire, si nous vou1ons veri-
tablement que l'industrie continue de se developper a un 
rythme rapide. Or nous devons a tout prix stimu1er 1'essor 
rapide de 1'industrie, car i1 est necessaire non seu1e-
men~'industrie e11e-meme, mais avant tout a 1'agricu1-
ture, a 1a paysannerie qui, aujourd'hui, a besoin surtout 
de tracteurs, de machines agrico1es et d'engrais". (1) 
Ce processus de co1lectivisation forcee s'est accompagnee d'une industria-
lisation massive fondee sur l'industrie lourde. Le succes de cette operation 
historique a ete l'oeuvre du travail force de millions d'ouvriers et de pay-
sans. La pratique du stakhanovisme, qui s'est developpe des le debut des an-
nees 30, represente un effort unique dans l'histoire en termes d'epuisement 
physique et de misere subis par la classe ouvriere et la paysannerie (2).Avec 
la consolidation du modele de developpement economique fonde sur l'industria-
lisation et l'etatisation de l'economie, la societe russe stabilise ses con-
tradictions internes et s'engage sur la voie du developpement et de la crois-
sance economique. 
Avec l'ecrasement des differentes oppositions au sein de l'appareil d'Etat 
et du parti, le stalinisme est devenu, en tant que modele de societe socialis-
te, un realite historique nationale et, plus tard, il a meme pu s'implanter au 
niveau international. Une fois ce systeme consolide en URSS et dans les pays 
satellites (en Europe de l'Est et en Chine), il sera interessant d'analyser 
l'evolution theorique de Staline sur le contenu du socialisme instaure en 
URSS. En 1952, quand il ecrit son ouvrage, Problemes Economiques du Socialis-
me en URSS, il considere comme acquis le socialisme en URSS. L'explication 
(1) J.Staline, op. cit., p. 380. 
(2) Sur l'evolution de la condition ouvriere et paysanne, pendant cette perio-
de, voir l'ouvrage de: Anton Ciliga, Dix Ans au Pays du Mensoge Deconcer-
~' Champ Libre, Paris, 1977. 
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qu' i1 en fournit est que le pouvou sovietique a ete capable d' identif~;;<. 
et d'harmoniser les rapports sociaux de production avec le developpement des 
forces productives. Il va meme plus loin, et considere que cela n'a ete possi-
ble que parce que les lois economiques particulieres du capitalisme ont ete 
rationalisees et renversees, dans sa logique et fonction d'exploitation, par 
!'introduction du plan imperatif de l'Etat proletarien. Le plan avait une na-
ture et une fonction imperative de defense intransigeante des interets de clas-
se et de la dictature du proletariat. C'est qui a ete determinant pour faire 
du socialisme une realite en URSS: 
"( ••• ) Tache assurement difficile et complexe, et qui 
n'a pas de precedent. Neanmoins, le pouvoir des Soviets 
a rempli ce devoir avec honneur. Non point parce qu'il 
a aboli soi-disant les lois economiques existantes et 
en a "forme" des nouvelles, mais uniquement parce qu'il 
s'appuyait sur la loi economique de correspondance neces-
saire entre rapports de production et le caractere des 
forces productives. Les forces productives de notre pays, 
notament dans l'industrie, portaient un caractere social: 
la forme de propriete privee, capitaliste. Fort de la loi 
economique de correspondance necessaire entre les rapports 
de production et le caractere des forces productives, le 
pouvoir des Soviets a socialise les moyens de production, 
en a fait la propriete du peuple entier, a aboli_ par la 
le systeme d'exploitation et cree des formes d'economie 
socialistes". (1) 
Mais, d'un autre cote, Staline, en reconnaissant la permanence des lois 
economiques d'avant la revolution, considere aussi que la production en URSS 
avait des caracteristiques marchandes, mais que les marchandises produites 
sous le socialisme etaient differentes de celles de la societe capitaliste, 
puisque leur production et leur consommation s'identifiaient totalement avec 
les objectifs du plan imperatif elabore par l'Etat proletarien. Dans ce cas, 
(1) J. Staline, Les Problemes Economiques du Socialisme en URSS, Norman Be-
thume, Paris, 1971, pp. 7/8. 
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bien que les ouvriers se voient obliges a fournir un certain effort physique 
et intellec~uelle, materialise dans une quantite donne de travail humain en 
echange d'un salaire, et qu'en autre l'Etat achemine des excedents des diver-
ses structures productives vers un fond d'accumulation sociale, d'accumulation 
et de reproduction elargie des moyens de production et des structures improduc-
tives etatiques, le seul fait de l'absence de capitalistes et de la propriete 
privee en URSS ferait que les categories economiques propres au systeme capi-
taliste auraient cesse d'exister (1). 
Quant au probleme de la stratification sociale, decoulant de la division 
sociale du travail et de la hierarchie de salaires, qui engendraient des con-
tradictions et des antagonismes sociaux, Staline le considerait tout simple-
ment comme un produit de l'ideologie bourgeoise (2), qui ne pouvait avoir 
d'exitstence reelle que dans une societe capitaliste. La societe sovietique, 
avant aboli l'ecart entre le travail intellectuel et le travail manuel, avait 
par la meme fait disparaitre les conditions qui pouvaient eventuellement per-
mettre !'exploitation de l'honnne par l'honnne: 
"( ••• ) Toutle monde connait l'ecart qui existait sous le 
capitalisme entre travailleurs manuels dans les entrepri-
ses et personnel dirigeant. On sait que cet ecart a donne 
lieu a une attitude hostile des ouvriers envers le direc-
teur, le contremaitre, l'ingenieur et autres representants 
du personnel technique, qu'ils consideraient comme leurs 
ennemis. On comprend qu'avec !'abolition du capitalisme et 
du systeme d'exploitation devait disparaitre !'opposition 
des interets entre le .travail manuel et le '·travail intel-
lectuel. Elle a effectivement disparu sous notre regime 
socialiste. Maintenant, travailleurs manuels et personnel 
dirigeant ne sont pas des ennemis, mais des camarades et 
des amis, membres d'une seule collectivite de producteurs, 
vivement interesses au progres eta !'amelioration de la 
(1) J.Staline, op. cit., pp. 18/19. 
(2) Avec une position contraire aux theses developpees par Staline, voir: 
Evgueni Varga, A Constru~ao do Socialismo na Uniao Sovietica, A. Ferreira, 
Porto, s/d., pp. 54 a 57. 
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production. De l'ancienne animosite, il ne reste plus tra-
ce". (1) 
* * * 
Au cours de la lutte pour le pouvoir au sein du parti bolchevique et de la 
lutte pour l'instauration du modele de devoloppement conforme au socialisme, 
Leon Trotsky a ete celui qui a le plus critique la voie socialiste preconisee 
par Staline. Au debut, son opposition s'est concentree sur la conception du 
modele de developpement economique qui serait approprie a l'instauration du 
socialisme en Russie. Sur ce point, Leon Trotsky se montrera un defenseur 
acharne de l'industrialisation du pays et de la dictature du proletariat, en 
meme temps qu'un adversaire impitoyable des vestiges de l'economie privee a 
la campagne et d'une quelconque fonction revolutionnaire incarnee par lana-
ture de la paysannerie. Il explicite avec nettete cette position dans son ou-
vrage La Revo.lution Permanente (2) • 
Un autre sujet de polemique entre Leon Trotsky et Staline etait le preble-
me de la construction du socialisme dans un seul pays. Pour Leon Trotsky, en-
fermer la revolution socialiste dans un cadre national c'etait empecher que 
le socialisme exprime son caractere antagonique par rapport au systeme capi-
taliste et puisse se generaliser de fa~on positive a l'echelle mondiale. En 
outre, la construction du socialisme dans un seul pays ne saurait se mainte-
nir sans la solidarite internationale de la classe ouvriere en termes economi-
ques, politiques et sociales (3). 
Les critiques de Leon Trotsky se sont egalement dirigees contre le tournant 
pris, en 1924, par l'Internationale Communiste, apres le Verne Congres. La con-
ception du socialisme dans un seul.pays preconisee par Staline et Nicolas 
Boukharine (principalement) allait alterer de fa~on significative les posi-
tions revolutionnaires adoptees jusqu'alors par le proletariat en termes de 
solidarite declasse a l'echelle internationale. L'echec de la tentative re-
(1) J.Staline, op. cit., p. 29. 
(2) Leon Trotsky, La Revolution Permanente, Gallimard, Paris, 1964, pp. 114/115. 
(3) Leon Trotsky, op. cit., pp. 232/233. 
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volutionnaire du proletariat en Allemagne, en 1923, et le massacre du prole-
tariat chinois, en 1927, sont les meilleurs exemples du changement opere. 
Apres. que le parti bolchevique a change de tactique et de strategie internes, 
l'Internationale Communiste, dirigee depuis Moscou, va elle aussi modifier 
ses positions dans le meme sens. Des 1924/1925, les theses de l'internatio-
nalisme proletarien qui reposaient sur la solidarite de la classe ouvriere 
serait abandonnees au profit de la formation de coalitions politiques et 
syndicales avec la bourgeoisie democrate et progressiste et en prenant pour 
principe l'instauration du socialisme a partir d'un seul pays. Cette stra-
tegie, se traduisait en efforts pour amener 
le proletariat a cooperer avec la bourgeoisie dans le developpement des for-
ces productives de fa~on a creer les conditions qui pourraient, plus tard,lui 
permettre de s'engager dans la voie du socialisme. En termes de creation des 
conditions objectives tenues pour indispensables a la construction du socia-
lisme, l'Internationale pronait pour les autres pays quelque chose d'inexis-
tant en Russie a l'epoque de la revolution, en octobre 1917. 
Mais, simultanement, l'antagonisme et les contradictions entre le capita-
lisme et le socialisme ne pouvaient plus se reduire au phenomene de la lutte 
des classes. Les deux systemes, hien qu'ayant des perspectives et des conte-
nus differents, vu les rapports de forces existants, pouvaient coexister paci-
fiquement. Or, en derniere analyse, cette situation tournerait a l'avantage 
du socialisme puisque c'etait un systeme societaire superieur et plus apte a 
developper les forces productives; et par ce biais le socialisme se generali-
serait a l'echelle de la planete. 
Leon Trotsky va critiquer cette these au Vleme Congres de l'Internationale 
Connnuniste, en 1928.L:es changements introduits par les dirigeants de l'Inter-
nationale Connnuniste ne se bornaient pas a subordonner les interets de clas-
se du proletariat a ceux de la bourgeoisie, ils allaient jusqu'a mettre en 
peril la continuite meme de la revolutinn russe et les possibilites de revo-
lution socialiste dans les autres pays. Leon Trotsky considerait que le so-
cialisme en Russie n'etait possible qu'a condition de surmonter le retard du 
developpement des forces productives. Mais cela ne pourrait pas se realiser 
si l'on restait limite au cadre strictement national. Cette contradiction ne 
pouvait etre resolue qu'en ayant recours a l'aide d'autres pays plus develop-
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pes qui auraient deja accompli leur revolution socialiste (1). 
Ces changements dans le dornaine de la strategie et de la tactique etablies 
par l'Interaationale Cornmuniste sont devenus habituels a partir du moment ou 
les theses du socialisrne dans un seul pays se sont irnposees. Apres la prise 
du pouvoir par Hitler en Allernagne, en 1933, les partis communistes ont re~u 
des directives leur enjoignant de constituer des fronts populaires centre le 
fascisrne. Plus tard, une fois la paix etablie (c'est-a-dire que, J.a Deuxierne 
Guerre rnondiale terrninee, on assiste au partage des pays vaincus en zones 
d'influence des grandes puissances, dont l'URSS), les partis communistes 
vont etre pousses a participer aux coalitions gouvernarnentales a cote des 
par tis bourgeois·~ L I opposition de Leon Trotsky a cette voie prise par 1 I In-
ternationale Comrnuniste conduira a la fondation de la !Verne Internationale, 
en 1939. 
Toutefois, le point ou se polarisait, fondarnentalernent, !'opposition de 
Leon Trotsky a Staline etait celui du chemin pris par le socialisrne en Russie 
apres la mort de Lenine. Les critiques de Leon Trotsky se sont concentrees, 
d'une part, sur le modele de developpernent econornique adopte et, d'autre part, 
sur les penchants bureaucratiques et despotiques du regime instaure en Russie 
apres !'ascension de Staline au pouvoir. Mais rnalgre ces critiques, Leon 
Trotsky considerait toujours que l'URSS dans son essence etait encore une so-
ciste socialiste, etant donne que ses rnoyens de production etaient nationa-
lises et qu'il avait identification de l'Etat avec les interets declasse du 
proletariat. Les contradictions residaient surtout au niveau de l'equipe 
dirigeante, depourvue de capacite revolutionnaire et responsable de la P,ege-
nerescence bureaucratique du regime socialiste sovietique. 
Parmi les ouvrages ou il exprirne ses critiques de la voie prise par le 
socialisrne sovietique, rnentionnons ici La Revolution Trahie, parue en 1936. 
On y trouve encore, bien qu'il s'attaque a Staline et au regime socialiste 
qui s'est developpe sous sa direction, le defenseur du socialisrne incarne 
dans le parti bolchevique. C'est ainsi qu'il critique les positions prises 
par Nicolas Boukharine et Staline a partir de 1924, parce que ceux-ci refu-
saient d'adapter un rnode1e~e deve1oppernent econornique fonde sur 1e secteur 
(1) Leon Trotsky, L'Internationa1e Cornrnuniste Apres Lenine (2 _tomes), PUF, 
Paris, 1969, pp. 160/161 (tome 1). 
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de l'industrie lourde et l'etatisation generalisee de l'economie, mais qu'il 
en viendra, plus tard, en 1936, a faire l'eloge de l'essor economique de 
l'URSS, en considerant qu'il s'agit du plus grand acquis du socialisme sovie-
tique: 
"( .•• ) Les immenses resultats obtenus par l'industrie, le 
debut ple•in de promesses d 'un essor de 1' agriculture, la 
croissance extraordinaire des vieilles villes industriel-
les, la creation de nouvelles, la rapide augmentation du 
nombre des ouvriers, l'elevation du niveal culturel et des 
besoins, tels sont les resultats incontestables de la re-
volution d'Octobre, dans laquelle les prophetes du vieux 
monde voulurent voir le tombeau de la civilisation. 11 
n'y a plus lieu de discuter avec MM. les economistes 
bourgeois: le socialisme a demontre son droit a la vic-
toire, non dans les pages du Capital, mais dans une arene 
economique qui couvre ls sixieme de la surface du globe; 
non dans la langage de la dialectique, mais dans celui 
du fer, du ciment et de l'electricite". (1) 
La collectivisation forcee qui a determinee la destruction de l'economie 
privee a 1a campagne, quoiqu'elle soit le fruit d'un processue dirige par 
Staline, avait elle-meme ete auparavant envisagee et developpee par Leon 
Trotsky. Quand celui-ci critique Staline, c'est pour n'avoir pas declenche 
le processus de la collectivisation de l'agriculture en 1924 (2). 
Leon Trotsky considerait la degenerescence bureacratique comme une carac-
teristique principale du stalinisme. Bien que le regime sovietique eut surve-
cu en URSS, cela n'a pas empeche qu'une tendance bureaucratique se fit jour 
au sein du parti bolchevique et vint impregner la societe sovietique. L'Etat, 
bien que toujours d'essence proletarienne, s'etait engage dans une phase de 
degenerescence revolutionnaire. Selon Leon Trotsky, cela serait du a l'absen-
ce d'une dictature du proletariat fondee sur les principes de l'internationa-
(1) Leon Trotsky, La Revolution Trahie, Minuit, Paris, 1963, p. 17. 
(2) Leon Trotsky, op. cit., p. 29. 
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lisme proletarien et a l'abolition du pouvoir des soviets en tant que force 
d'organisation revolutionnaire des travailleurs (1). 
Apres avoir critique le stalinisme en vertu des principes fondamentaux du 
socialisme, heon Trotsky aborde ce qu'il appelle la degenerescence bureaucra-
tique en s'en prenant a des exemples precis. Il commence par le stakhanovisme 
- l'organisation scientifique du travail a l'image du socialisme instaure par 
Staline. Les positions de Leon Trotsky sont signiD·icatives dans la mesurs ou 
elles sont exprimees par un partisan insoup~onnable du marxisme-leninisme et 
du socialisme realise en URSS. Il s'y connaissait en matiere d'organisation 
scientifique du travail. 
En effet, comme commmissaire du peuple a la Guerre et organisateur des 
transports pendant le periode de communisme de guerre, il a ete le grand 
precurseur de la militarisation du travail. Neanmoins, Leon Trotsky considere 
que l'exploitation inhumaine,la repression acharnee et la terreur policiere 
exercees sur les travailleurs par la logique du stakhanovisme etaient compara-
bles,dans l'histoire, aux pires moments de l'esclavage et de l'exploitation 
subis par les travailleurs sous le capitalisme. L'alternative au stakhanovis-
me proposee par Leon Trotsky est l'amelioration des conditions de travail et 
la conversion du salaire aux pieces en salaire classique. Pour Leon Trotsky, 
la necessite de passer par la phase inferieure du communisme rend inelucta-
bles nombre de limitations d'ordre economique, social et politique (2). 
L'une des explications que fournit Leon Trotsky du de,reloppement de la 
bureaucratie en URSS se rapporte a l'absence de democratie au sein du parti 
bolchevique apres la mort de Leoine et l'instauration de l'interdiction, par 
le comite central, de la formation de fractions et du libre deroulement du 
debat interne au sein du parti. Cela aurait eu pour resultat de creer le 
pouvoir autoritaire et dogmatique du comite central sur les autres membres du 
parti, entrainant un etiolement de son action revolutionnaire. Cette situa-
tion a fraye la voie ala corruption eta l'opportunisme au sein du parti et 
de l'appareil d'Etat. Pour Leon Trotsky, ces contradictions seraient une con-
sequence de l'absence de direction revolutionnaire du parti, telle qu'il en 
existait a l'epoque de Lenine, ainsi que des methodes arbitraires auquelles 
(1) Leon Trotsky, op. cit., pp. 41/42. 
(2) Leon Trotsky, op. cit., p. 61. 
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on recourut dans le recrutement de militants, qui firent admettre dans le 
parti des elements sans mentalite ni capacite revolutionnaires (1). 
Cet ensemble de conditions negatives a engendre un pouvoir totalitaire 
qui a utilise la terreur selon son bon plaisir, dans le seul but de pour-
suivre son action exploiteuse et repressive. L'analogie avec Thermidor, eta-
blie par Leon Trotsky pour caracteriser la nature du pouvoir stalinien est 
tout a fait eloquente .. Apres avoir denonce les methodes terroristes de la 
bureaucratie exerces sur l'ensemble de la population civile et des travail-
leurs, Leon Trotsky s'en prend a la stratification sociale fondee sur les 
privileges et la repartition des revenus qui se faisait jour dans la socie-
te sovietique: 
" ( ... ) La signification du Thermidor sovi"etique connnen-
ce ace preciser devant nous. La pauvrete et l'inculture 
des masses se concretisent de nouveau sous les formes 
menagantes du chef arme d'un puissant gourdin. Congedie 
et fletrie autrefois, la bureacratie est, de servante 
de la societe, devenue maitresse. En le devenant, elle 
est, socialement et moralement, eloignee a un tel point 
des masses qu'elle ne peut plus admettre aucun centrale 
sur ses actes et sur ses revenus. ( ••• )Par les condi-
tions-de la vie quotidienne, la societe se divise des a 
present en une minorite privilegiee et assuree du lende-
main et une majorite vegetant dans la misere, cette ine-
galite provoquant aux deux poles opposes des contrastes 
saisissants. Les produits destines a la consommation des 
masses sont, d'habitude, en depit de leurs prix eleves, 
de fort basse qualite, et plus on s'eloigne du centre 
plus il est malaise de s'en procurer. Dans ces conditions, 
la speculation et aussi le vol deviennent des fleaux et, 
s'ils completaient hier le repartition planifiee, ils 
apportent aujourd'hui un correcti£ au commerce sovieti-
que". (2) 
(1) Leon Trotsky, op. cit., pp. 70/71. 
(2) Leon Trotsky, op. cit., pp. 80/81/82. 
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La nature despotique et exploiteuse du regime sovitetique est telle que 
Leon Trotsky va se donner beaucoup de mal pour le caracteriser. Ici, la con-
tradiction dans laquelle il se debat est flagrante. Voulant a tout prix en-
fermer le socialisme dans la perspective marxiste-leniniste, il se voit con-
traint d'admettre que l'Etat sovietique reste socialiste malgre le regime 
d'exploitation et d'oppression de l'homme par l'homme (1). Cette contradic-
tion, chez Leon Trotsky, est tellement enorme qu'a la fin de sa vie, en 1940, 
dans le contexte de la Deuxieme Guerre mondiale, il se trouve contraint de 
defendre le nature du regime sovietique, en tant que socialiste, et meme d'ap-
peler a lutter pour le developpement de la solidarite du proletariat inter-
national envers l'URSS. Quoique selon lui l'Etat proletarien ait degenere sous 
l'egide de la bureaucratie stalinienne, il pense que le traite de non-agres-
sion signe entre l'URSS et l'Allemagne d'Hitler en 1939, n'est pas de nature 
imperialiste (2). Puisque l'URSS etait un pays socialiste, elle ne saurait 
devenir imperialiste. Et done le fait d'avoir envahi la Finlande et annexe 
une partie de la Pologne, ne representait en somme, aux yeux de Leon Trotsky, 
que la defense du maintien du socialisme en URSS! 
Comme on peut le voir, les contradictions de Leon Trotsky ne sont pas min-
ces. Mais tout cela n'est que consequences logiques des principes qui decou-
lent du marxisme-leninisme. Leon Trotsky, en tant que grand theoricien et ou-
vrier de ce courant, a agi de fa~on coherente, que ce soit comme membre du pou-
voir ou comme membre de !'opposition. 
Dans le fond, les principes de "la transi.tion vers le socialisme" bases sur 
le marxisxme-leninisme, et mis en oeuvre sous la tutelle de Staline, conti-
nuaient un fait historique ineluctable en 1953. Apres cette date, et malgre 
la mort de son grand dirigeant, son evolution historique reposait sur les me-
mes principes programmatiques et pragmatiques que le marxisme-leninisme avait 
instaures a partir de 1917: l'etatisaiton de l'economie, sur la base de lana-
tionalisaiton des moyens de production et du maintien d'Etat proletarien deter-
mine et dirige par son avant-garde - le parti; la realisation historique d'un 
grand Etat industrialise, base sur l'industrie lourde et l'industrie de guerre; 
(1) Leon Trotsky, op. cit., p. 116. 
(2) Leon Trotsky, En Defensa del Marxismo, Juan Pablos Editor, Mexico, 1972, 
PP· 9 a 15. 
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la nature d'une constitution qui, formellement, dans ses principes juridiques 
et ideologiques, definit l'URSS comme une societe fondee sur l'egalite, la 
fraternite et la solidarite; enfin, tout cet ensemble de realisations inter-
nes, conjugue avec un type de rapports internationaux de nature socialiste 
avec d'autres pays, fait de l'URSS une societe integralement socialiste. 
C'est-a-dire, qu'actuellement, le stade de l'evolution historique de 
l'URSS par rapport ala problematique de "la transition vers le socialisme" 
est pleinement realise. Indiscutablement, telle est la position des dirigeants 
des partis communistes du monde entier qui s'identifient avec le modele de so-
ciete socialiste implante en URSS. 
Les deux conceptions du socialisme, stalinienne et trotskyste, ont toute-
fois subi une evolution historique assez differente. Les theses trotskystes 
ont eclate en plusieurs groupes et partis au niveau mondial, mais ceux-ci 
se sont averes impuissants a materialiser leurs options socialistes; par con-
tre, le stalinisme s'est impose comme le grand modele de societe socialiste 
base dans les principes du marxisme-leninisme et s'est generalise sur une 
grande partie de la planete. 
2.5 - LE MODELE MAOISTE DE LA REVOLUTION SOCIALISTE 
La specificite historique du maoisme reside dans le fait que·le socialis-
me se fonde essentiellement sur la couche sociale paysanne. Une autre speci-
ficite, non mains importante, est la forme qu'a pris la lutte pour la reali-
sation du socialisme en Chine. En effet,au lieu d'utiliser les methodes clas-
siques du parlamentarisme, les elections, les greves,le syndicalisme, etc., le 
PCC (parti communiste chinois) a bati son action sur la formation et develop-
pement d'une armee revolutionnaire professionnelle. Ces traits particuliers 
decoulent, en grande partie, de la realite chinoise, en termes economiques, 
sociaux, politiques et culturels, mais egelement des directives en provenance 
de l'Internationale Communiste qui, on l'a deja vu, pousse depuis 1924/1925 
les partis communistes a faire des coalitions avec la bourgeoisie et le pay-
sannerie. 
On va laisser ici de cote l'histoire des faits qui ont conduit a l'ins-
tauration du socialisme en Chine, en 1949, et son developpement ulterieur, 
pour nous concentrer, fondamentalement, sur la pensee et l'action de son diri-
geant supreme - Mao Zedong. Les faits de cette periode historique sont impor-
tants pour la comprehension du developpement du socialisme en Chine, a partir 
de 1949; cependant, ils ne se rapportent pas directement a la problematique 
de "la transition vers le socialisme". Ce n'est qu'a partir d'octobre de 1949 
que nous pouvons ecrire que le"socialisme" est une realite historique en 
Chine. C'est pourquoi du reste, pour la periode precedente, j'ai prefere m'en 
tenir a 1 I analyse des positions prises par le PCC et son dirige·ant principal 
- Mao Zedong. 
Le PCC, forme au debut des annees vingt, etait un petit parti, dont l'ac-
tion militante se basait, pour l'essentiel, sur la couche sociale intellec-
tuelle. Sa tendance initiale l'a amene a recruter eta militer dans le milieu 
ouvrier concentre dans les grands centres urbains. De ce fait, il n'est pas 
etonnant que, dans les annees 1926 et 1927, le PCC ait eu quelque prise sur 
le mouvement social ouvrier, surtout a Shanghai et Canton (1). 
C'est a·a.J.. ... .i...::u..:;:, ·-~~'~:::c: pr1.se su: .-: :1:Duvement social ouvrier qui a deter-
mine son adhesion au front national dans le Kuomintang en 1924. Peu apres le 
(1) Ace sujet, voir: Jacques Guillermaz, La Chine Populaire, PUF, Paris, 
1967 (4eme edition), pp. 7 a 21. 
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massacre de milliers d'ouvriers, en 1927 a Shanghai, le PCC refond sa strate-
gie dans le sens de l'accomplissement de la revolution democratique bourgeoise. 
Mao Zedong explicite cette tache fondamentale dans la Deuxieme Conference de 
!'Organisation du Parti, en octobre 1928: 
"( ••• )La Chine a grand besoin d'une revolution democra-
tique bourgeoise et celle-ci ne peut etre accomplie que 
sous la direction du proletariat. Dans la revolution qui 
s'est etendue, au cours des annees 1926/1927, du Kouangtong 
au bassin du Yangtse, la direction a ete usurpee par les 
eompradores et les despostes locaux et mauvais hobereaux 
parce que le proletariat n'a pas exerce son hegemonie; 
ainsi, la revolution a fait place a la centre-revolution. 
La revolution democratique bourgeoise a subi une defaite 
momentanee". (1) 
En s'engageant dans la lutte armee, les dirigeants du PCC ant compris la 
necessite de la creation d'une Armee rouge, vers la fin de 1927. Au debut, 
cette armee etait constituee par des paysans pauvres et par des elements mar-
ginaux des centres urbains. La f.aible influence du PCC sur ces couches socia-
les, l'extreme misere dont souffrait la grande majorite de la population, 
etc., ant fait que cette armee a acquis un caractere professionnel. ·Au debut, 
par des raisons de tactique et stratategie militaires, elle a reussi a s'im-
planter que dans les Monts Tsingkang. La montagne a permis a une armee en-
core embryonnaire de faire face a une grande armee gouvernementale tres su-
perieure en nombre de soldats et d'officiers et pourvu d'un materiel de guer-
re sophistique. 
La militarisation, dans la logique sous-jacente a lutte des classes et 
cherchant a imposer par la force les possibilites historiques du developpe-
ment du mode de production capitaliste, afin d'en arriver a creer les condi-
tions objectives et subjectives de l'instauration du socialisme, a ete sur-
tout encouragee par Staline et Mao Zedong. Comme nous l'avons deja vu, 
le marxisme orthodoxe considerait que le socialisme ne pouvait pas devenir 
(1) Mao Tse-Toung, Oeuvres Choisies - tome 1, Ed. en Langues Etrangeres, 
Pekin, 1967, p. 66. 
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realite tant que le capitalisme ne presentait pas les conditions objectives 
et subjectives indispensables. Mais un tel processus ne saurait dependre uni-
quement de la volonte et de la force d'une armee. Place devant ces contradic-
tions, le PCC va s'efforcer de les resoudre au moyen d'un processus d'educa-
tion politique generalisee au sein de l'armee. C'est ainsi qu'on pensait pal-
lier !'absence de conscience declasse de l'Armee rouge: 
"( ••• ) L'Armee rouge se compose en partie d'ouvriers et 
des paysans, en partie d'elements du lumpenproletariat. 
Bien entendu,la presence d'un trap grand nombre d'ele-
ments du lumpenproletariat dans l'Armee rouge n'est pas 
un facteur favorable. Neanmoins, ces gens savent se bat-
tre et comme nous avons a faire face a des combats quoti-
diens, a de lourdes pertes en tues et blesses, c'est deja 
quelque chose si nous pouvons combler nos pertes a l'aide 
de ces elements. La seule issue a une telle situation, 
c'est d'intensifier !'instruction politique. 
La plupart des soldats nous sont venus d'armees de 
mercenaires, mais des leur arrivee dans l'Armee rouge, 
ils se sont transformes. Avant tout, le systeme mercenaire 
ayant ete bani de l'Armee rouge, nos soldats ont conscien-
ce qu'ils ne se battent pas pour d'autres, mais pour eux-
memes, pour le peuple". (1) 
Mais !'evolution de ce processus militariste n'allait pas sans contradic-
tions. En instituant des rapports sociaux de production et une administration 
propres a la nature de la revolution democratique bourgeoise, la progression 
de l'Armee rouge en territoire ennemi a engendre de forts antagonismes en son 
sein. Dans un texte de 1929, Mao Zedong en enumere quelques-uns en soulignant 
surtout les tendances vers l'egalitarisme absolu et une certaine survivance 
de l'esprit putchiste (2). 
L'instauration et le developpement des conditions qui ant permis la revolu-
tion democratique bourgeoise se fondaient sur trois secteurs essentiels - les 
(1) Mao Tse-Toung, op. cit., p. 86. 
(2) Mao Tse-Toung, op. cit., pp. 121 a 126. 
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secteurs etatise, prive et cooperatif. F.n termes de rapports sociaux de pro-
duction, la necessite de soutenir la revolution democratique nationale en 
tant qu'etape historique intermediaire entre le feodalisme et le socialisme, 
rendait inevitable qu'au cours de ce processus les conflits entre les clas-
ses sociales soient mis de cote et harmonises (1). Avec le deroulement de la 
lutte pour la conquete de positions strategiques et de l'hegemonie dans le 
contexte mondial, la coexistence pacifique entre le capitalisme et le socia-
lisme va subir un changement graduel. 
Face au renforcement du fascisme, l'Internationale Communiste demande aux 
partis communistes membres de former des fronts populaires unis (constitues 
par· des partis democrates et liberaux, des partis socialistes et communistes) 
qui s'y opposent. Ce changement tactique amene l'Armee rouge a proposer une 
alliance au Kuomintang, de fa~on a constituer un front uni national contre 
l'imperialisme japonais. Mao Zedong s'y refere dans un rapport adresse, en 
1935, a la Conference des Militants Actifs du Parti (2). 
Il est interessant de mettre en relief l'enorme capacite montree par Mao 
Zedong pour resoudre les contradictions entre la theorie et la pratique re-
sultant de ce trajet politique sinueux. En ce sens, son ouvrage De la Contra-
diction·, parue en 1937' est un bon exemple qui revele connnent la theorie peut 
servir a justifier le pratique. S'appuyant sur les premisses du materialisme 
dialectique et du materialisme historique, Mao Zedong pretend que la contra-
diction est inherente a tous les moments de la production theorique et prati-
que de la vie quotidienne. La contradiction est la condition sous-jacent a 
tous les phenomenes economiques, politiques, culturels et sociales. Par ce bi-
ais les contradictions existantes au sein de la revolution democratique 
bourgeoise elle-meme, la formation du front uni national et, de fa~on genera-
te, le but et la nature du socialisme, etaient pleinement justifies par les 
lois inherentes au materialisme elabore par Mao Zedong: 
"( ••• ) L~universalite ou le caractere absolu de lacon-
tradiction a une double signification: la premiere est 
que les les contradictions existent dans le processus de 
(1) Mao Tse-Toung, op. cit., pp. 161/162. 
(2) Mao Tse-Toung, op. cit., p. 182. 
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developpement de toute chose et de tout phenomene; la se-
conde, que, dans le processus de developpement de chaque 
chose, de chaque phenomene, le mouvement contradictoire 
existe du debut ala fin". (1) 
Le caractere historiquement ineluctable du socialisme, quoique de nature 
industrialiste et scientiste, se basait sur la contradiction des phenomenes 
sous-jacents au processus historique de l'evolution de la societe humaine. 
En vertu de ce raisonnement, l'action de l'Armee rouge et du PCC allait dans 
le sens du determinisme de l'evolution historique en Chine. Cette logique 
normative du materialisme dialectique et historique de Mao Zedong avait son 
epilogue dans le socialisme, ce qui justifiait le recours a tous les moyens 
pour l'atteind~e, meme les plus contradictoires (2). 
La conception militariste, en tant que base de la lutte des classes et de 
realisation du socialisme, a gagne du terrain au sein du PCC lorsqu'on a com-
mence a rechercher la solution des conflits dans le domaine de la guerre. La 
constitution du front.uni,qui ne fut qu'une alliance entre le PCC et le Kuo-
mintang pour faire la guerre centre le Japan, a contribue au renforcement de 
ce point de vue. Voyons a ce propos un extrait d'un texte de Mao Zedong - De 
la Guerre et de la Strategie - presente au VIeme Congres du PCC, enl938: 
"( ••• ) Chaque communiste doit s'assimiler cette verite 
que le "le pouvoir est au bout du fusil". Notre principe, 
c'est: le Parti commande aux fusils, et il est inadmissi-
ble que les fusile commandent le Parti. ( ••• ) Du point de 
vue de la doctrine marxiste sur l'Etat, l'armee est la 
d'Etat. Celui 
armee. Certains 
ironisent sur notre compte en nous traitant de partisans 
de "l'omnipotence de laguerre". Et bien,oui! nous sonnnes 
pour l'omnipotence de laguerre revolutionnaire. Ce n'est 
pas mal faire, c'est bien faire, c'est etre marxiste. Les 
(1) Mao Tse-Toung, op. cit., p. 353. 
(2) Mao Tse-Toung, op. cit., p. 359. 
116 
fusils des communistes russes ant cree le socialisme". (1) 
Des le moment au la guerre de resistance centre le Japan commence a se de-
velopper et que les positions du PCC se renforcent, pour ce qui concerne ses 
effectifs militaires et son emprise sur les regions liberees, le parti met en 
oeuvre les premisses de son modele de societe. La tendance est a la democratie 
nouvelle, dont les fondements sont la defense intransigeante des peuples colo-
nises, qui en sont de fa~on generate, a stade de developpement feodal et se-
mi-feodal. En partant de ces perspectives, la revolution preconisee par la 
democratie nouvelle entrainait la transformation et le renversement du feoda-
lisme et du colonialisme au moyen de la ~~elution democratique bourgeoise, 
dent la tache principale sera de developper les forces productives. Dans ce 
contexte, le principal ennemi a abattre est l'imperialisme. La permanence de 
l'economie privee coexistant avec le secteur etatise et cooperatif est souhai-
table dans la mesure ou cela va accelerer la maturation historique des condi-
tions prealables et indispensables pour l'instauration du socialisme (2). 
Cependant, avec la fin de la Deuxieme Guerre mondiale, en 1945, la guerre 
de resistance se termine aussi, puisque le Japan, en tant que puissance vain-
cue, a ete contraint de faire la paix avec la Chine. Cela va faire eclater le 
pacte de front uni signe entre le Kuomintang et le PCC. Apres cet evenement, 
leurs positions von etre determinees par la lutte pour le pouvoir. Le Kuomin-
tang, soutenu par les USA, et le PCC aide par l'URSS vont s'engager dans une 
guerre civile. Les divers efforts de conciliation visant a former un gouver-
nement de coalition nationale seront voues a l'echec: en effet, les deux par-
ties aspiraient a la suprematie militaire et politique au sein d'une telle 
coalition. 
Du cote du PCC, la guerre civile s'est deroulee sur deux fronts: le front 
militaire et le front de la politique economique et sociale. Du point de vue 
militaire, taus les efforts se sont concentres sur !'elevation de la capacite 
de l'Armee rouge en officiers, soldats et materiel de guerre, ce qui a permis 
la conquete de l'hegemonie territoriale et politique sur une partie de Chine 
du nord. Pour ce qui est de la politique economique et sociale, les regions 
(1) Mao Tse-Toung, Oeuvres Choisies - tome 2, Ed. en Langues Etrangeres, 
Pekin, 1967, pp. 241/242. 
(2) Mao Tse-Toung, op. cit., pp. 348/349. 
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et qui sont passe sous administration communiste produisaient fondamentale-
ment pour nourrir les paysans de ces regions et les soldats de l'Armee rouge. 
Mais les transformations operees dans les secteurs agricole, commercial et in-
dustriel ont respecte la realite des regions liberees qui se sont maintenues 
dans le cadre de l'economie privee. En suivant cette politique economique et 
sociale, le PCC cherche a gagner l'adhesion de la paysannerie aux principes 
et ala dynamisation de la democratie nouvelle (1). 
Apres la transformation de l'Armee rouge en Armee Populaire de Liberation, 
le developpement de la guerre civile va conduire a la defaite du Kuomintang 
en 1949. Cette victoire permettra ao PCC de s'emparer de l'appareil d'Etat. 
L'experience militaire et gouvernementale acquise, pendant une vingtaine 
d'annees, par les communistes va permettre que le transfert du pouvoir et 
le debut de l'etatisation de l'economie, en accord avec les principes du 
socialisme instaure en URSS et dans les pays de l'Europe de l'Est, puissent 
se faire sans trap de bouleversements sociaux, economiques et politiques. De 
ce fait, la consolidation du socialisme en Chine sera un processus paisible, 
qui a toutefois presente plusieurs specificites decoulant, fondamentalement, 
des caracteristiques de son developpement economique et de sa realite cul-
turelle. 
La grande difficulte a laquelle le PCC dut faire face a ete l'etatisation 
du secteur primordial de l'economie chinoise- !'agriculture. Ce souci est 
manifeste par Mao Zedong, pendant la Commeration du 28eme Anniversaire du 
Parti Communiste, le 30 juin 1949: 
"( ••• ) Legrand probleme, c'est !'education des paysans. 
l'economie paysanne est dispersee, et la socialisation 
de !'agriculture, a en juger par l'experience de l'Union 
sovietique, exigera un temps tres long et un travail mi-
nutieux. Sans le socialisaiton de !'agriculture, il ne 
peut y avoir de socialisme integral, solide. La sociali-
sation de !'agriculture doit s'accorder dans son proces-
sus avec le developpement d'une industrie puissante dont 
le secteur principal est constitue par les entreprises 
d'Etat. L'Etat de la dictature democratique populaire 
(1) Mao Tse-Toung, Oeuvres Choisies - tome 4, Ed. en Langues Etrangeres, 
Pekin, 1969. p. 71. 
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d.oit resoudre methodiquement les problemes de !'indus-
trialisation". (1) 
On peut affirmer que, bien qu'il y ait sans doute des facteurs d'ordre eco-
nomique, sociale et culturelle specifiques au socialisme chinois, celui-Qi 
a suivi essentiellement les memes principes du socialisme que l'URSS et de 
ses pays satellites (2). Voyons maintenant de plus pres les contributions 
les plus importantes du PCC et de Mao Zedong sur la question de "la transi-
tion vers le socialisme". 
Plusieurs marxistes orthodoxes croyaient qu'il fallait que l'Etat recourut 
aux methodes violentes pour que les transformations des rapports sociaux de 
production et done "la transition vers le socialisme" puisse se faire sans 
heurts. Ces auteurs pensaient aussi que la fonction de l'Etat,une fois cette 
mission historique accomplie, tendrait a s'annuler. Staline (et surtout les 
defenseurs du marxisme-leninisme) abandonne cette these en affirmant que, dans 
la mesure ou il existe un antagonisme et une lutte gigantesque a engager con-
tre le systeme capitaliste, l'Etat tendra historiquement a assumer une fonc-
tion de plus en plus importante. Ayant pour but l'affermissement de l'etatisa-
tion de l'economie et de son pouvoir, le PCC, en accord avec les principes et 
la pratique staliniens, .precise par la voix de Mao Zedong, en 1949, la fonc-
tion de l'Etat pendant la periode de "transition" du capitalisme vers le socia-
lisme: 
"( ••• ) "Ne voulez-vous done pas supprimer le pouvoir 
·d'Etat"? Si, nous le voulons, mais pas pour le moment; 
nous ne pouvons pas encore le faire. Pourquoi? Parce que 
l'imperialisme existe toujours, parce que la reaction in-
terieure existe toujours, parce que les classes existent 
toujours dans le pays. Notre tache actuelle est de renfor-
cer l'appareil d'Etat du peuple, principalement l'armee 
populaire, la police populaire et la justice populaire, 
(1) Mao Tse-Toung, op. cit., pp. 438/439. 
(2) Parmi les ouvrages qui abordent la realite chinoise d'apres 1949, voir: 
Charles Reeve, Le Tigre de Papier, Spartacus, Paris, 1972; Jean Deleyne, 
L'Economie Chinoise, Seuil, Paris, 1971; Charles Bettelheim/J.Charriere/-
H.Marchisio, La Construction du Socialisme en Chine, Maspero, Paris, 1974, 
(2eme edition). 
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afin de consolider la defense nationale et de proteger 
les interets du peuple. A cette condition, la Chine 
pourra, sous la direction de la classe ouvriere et du 
Parti communiste, passer, d'un pas assure, de l'etat 
de pays· agricole a celui de pays industriel, de la so-
ciete de democratie nouvelle a la societe socialiste 
et communiste, supprimer les classes et realiser la 
Grande Concorde. L'appareil d'Etat, qui comprend l'armee, 
police et justice, est l'instrument avec lequel une 
classe en opprime une autre". (1) 
Le culte du stalinisme a ete une constante dans l'histoire du PCC. Mais 
apres la mort de Staline, en 1953, quelques-unes de ses premisses theoriques 
et pratiques vont etre critiquees et subir une certaine revision. Cela tom-
hera dans le domaine public apres le rapport de Nikita Khrouchtchev au XXeme 
Congres du PCUS, en 1956 (2). Mais cette position n'est que de conjoncture 
et, sitot qu'eclate le conflit sino-sovietique, le PCC revient sur ses posi-
tions et devient au meme temps un partisan acharne des theses staliniennes sur 
le modele de developpement economique et social dynamise par le socialisme 
sovietique. 
Le conflit sino-sovietique a contribue a devoiler le vrai contenu du so-
cialisme chinois et sovietique. A la suite du debat sur le terrain ideologi-
que qu'il a souleve au niveau du mouvement communiste international, on se-
rait tente de conclure que le noyau du conflit se trouvait dans l'ecart entre 
les modeles de developpement economique et social ou dans des divergences 
quanta la maniere de concevoir la nature de l'internationalisme proletarien. 
Mais en y regardant de plus pres, on voit que le probleme n'est pas si simple 
que ~a, on peut meme avancer qu'il ne s'agit pas de tout de cela. 
En effet, si la Chine etait un pays "plus revolutionnaire et soucieux des 
principes proletariens", comment expliquer la nature identique des societes 
des deux pays? Le fait que la Chine ait fonde son modele de developpement eco-
nomique sur l'agriculture n'est pas contradictoire avec le modele sovietique 
(1) Mao Tse-Toung, op. cit., p. 437. 
(2) Sur ce sujet, voir: A. Rossi, Autopsie du Stalinisme, Pierre Horay, 
Paris, 1957. 
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qui a mis l'accent sur l'industrie lourde. Cela est tout simplement une con-
sequence du stade du developpement des forces productives et du rapport de 
forces maintenu entre la paysannerie et l'Etat, ce qui d'ailleurs creera une 
situation de dependance exterieure de laChine par rapport a l'URSS. 
De ce fait, le conflit sino-sovietique a se racines dans les contradictions 
qui ineluctablement se font jour entre des pays qui cherchent a s'imposer au 
niv~au mondial, en tant que grandes puissances economiques, militaires et 
politiques. Apres la Deuxieme Guerre mondiale, la division du monde en deux 
blocs aux systemes differents , a permis que L'URSS dominat le bloc socialis-
te en fonction de ses interets economiques et expansionnistes. Du fait de la 
division sociale du travail dans le monde socialiste, mais aussi en raison 
du Stade de developpement inegal dans cette region, l'URSS, en tant que puis-
sance economique dominante, a impose ses regles aux pays satellites. En effet, 
l'etatisation totale de l'economie sovietique ayant pour base l'industrie lour-
de et militaire pour faire face a ses besoins, sa situation en matiere de mar-
che interieur et !'expansion de son hegemonie, contraignaient l'URSS a impor-
ter les biens de consommation courante qu'elle ne produisait pas en quantite 
suffisante pour sa reproduction et a exporter les produits de son industrie 
lourde, ainsi que du materiel de guerre, de fa~on a equilibrer sa balance des 
comptes et du commerce. Dans ces conditions, les echanges entre pays socialis-
tes sont manifestamente determinees,structurellement,par l'URRS et lui sont 
favorables. 
La Chine, des le moment ou elle entre dans l'orbitre du monde socialiste, 
devient naturellement dependante, elle aussi, du developpement economique 
existant en URSS. De ce point de vue, a partir de 1949, la Chine exportait 
vers l'URSS surtout des produits agricoles et des matieres premieres, et en 
importait des produits de l'industrie lourde et du materiel de guerre. Cette 
situation a tout naturellement entraine un accroissement continu de la dette 
exterieure chinoise, qui hypothequait le developpement de ce pays. On assiste 
alors a une succession de crises economiques et politiques entre 1949 et 1960 
qui n'est que le resultat logique de cette echange .inegal. C'est done la, 
principalement, qu'il faut chercher, les origines du conflit sino-sovietique 
qui a eclate au grand jour au debut des annees 60. 
Il est bien evident que la problematique de l'hegemonie mondiale ne se 
restreint pas aux puissances qui sont a la tete des deux grands blocs. La 
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Chine, par !'extension de son territoire et par ses potentialites enormes 
du point de vue humain comme sur le plan des matieres premieres, aura un ro-
le non negligeable a jouer dans cette lutte d'influence hegemonique. Sondra-
me historique, c'est que son retard economique et la situation de partage du 
monde entre les deux grandes super-puissances - les USA et l'URSS - ne lui 
pas permis d'assumer une position proeminente capable de leur disputer l'he-
gemonie mondiale. Son role mineur dans le contexte planetaire va la faire 
se tourner vers les pays sous-developpes ou elle pourrait avoir une position 
a la mesure de ses ambitions et capacites economiques et politiques. Cela 
explique le fait que les critiques chinoises adresses a l'URSS pendant le 
conflit sino-sovietique, prennent pour base le soutien revolutionnaire aux 
mouvements de liberation nationale des peuples sous-developpes et colonises 
et qu'elles s'elevent contre l'imperialisme et la coexistance pacifique entre 
pays socialistes et capitalistes (1). 
Il est interessant de faire remarquer, au-dela de !'evolution pleine de 
•eripeties du socialisme chinois apres le conflit sino-sovietique, que les cri-
tiques de laChine sur le contenu du socialisme se sont intensifiees (2). Il 
faut aussi comprentre dans quelle mesure la maturite de la bureaucratie so-
vietique l'a empeche de recourir aux memes methodes que leurs camarades chi-
nois (3). Il serait d'ailleurs curieux de savoir pourquoi le PCC a garde le 
silence pendant tant d'annees, plus precisement jusqu'en 1960, sur les cri-
mes et !'exploitation sans frein qui caracterisaient la societe sovietique, 
des 1917. Ce n'est qu'alors que le PCC fait paraitre au grand jour de nombreux 
exemples d'exploitation, d'oppression et de terreur en URSS: ces informations, 
accordent une importance particuliere aux conditions de travail eta l'hierar-
chie social: 
(1) A ce sujet, voir: N.S.Krouchtchev, Ce Que Je Pense de la Coexistance Pa-
cifique, Plon, Paris, 1960. 
(2) Redaction du Renmin Ribao et du Hongqi, A Propos de la Lettre Ouverte du 
Comite Central du PCUS (tome 2), La Cite, Lausanne, 1963, pp. 17/18. 
(3) Les critiques sovietiques a la Chine se fondent essentiellement sur le 
rapport Souslov a la Seance du Comite Central du PCUS du 14 fevrier 1964. 
Les dirigeants chinois y etaient accuses de defendre des theses ultra-
gauchistes et trotskystes, ainsi que d'etre incapables de comprendre le 
contenu scientifique et revolutionnaire du marxisme-leninisme. A ce su-
jet, voir la revue Notes et Etudes Documentaires, n9 3147, 19 decembre 
1964, Paris, pp. 48/49/50. 
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II ( ••• ) Mettant a profit leurs pouvoirs' les responsables 
des entreprises oppriment et exploitent sans pitie les em-
ployes et les ouvriers. C'est a leur guise qu'ils licen-
cient les ouvriers, font des retenues sur leurs salaires, 
s'attribuent des "primes" plus grosses que celles auxquel-
les ils on droit, empochant ainsi le fruit du labeur du 
personnel. ( ••• ) Le "nouveau systeme" a completement sape 
le principe de distribution socialiste '~e chacun selon 
ses capacites, a chacun selon son travail". La differen-
ce entre les revenus des responsables d'entreprises, des 
ingenieurs et techniciens ainsi que des personnages haut 
places dans !'administration d'une part, et ceux des ou-
vriers de l'autre, s'accentue toujours davantage. Une 
petite poignee de privilegies deviennent toujours plus 
riches, et les ouvriers de plus en plus pauvres". (1) 
Les critiques des dirigeants chinois se sont encore elargies au type de 
repression que les ouvriers russes subissaient de la part de la police et 
de l'armee (2). C'est-a-dire que, pour les dirigeants chinois, la societe 
sovietique, apres le XXeme Congres du PCUS, a pris le chemin de la logique 
du social-imperialisme. La theorie des trois-mondes est la systematisation 
plus achevee de ce processus conflituel entre la Chine et 1 '.URSS. La Chine 
s'est mise a considerer les deux super-puissances imperialistes - les USA 
et L'URRS,comme le. principal ennemi du proletariat et du socialisme. En meme 
temps, elle jugeait que les pays capitalistes d'Europe occidentale avaient 
des interets differents de ces deux imperialismes, qu'ils etaient suscepti-
bles de lutter pour leur identite nationale et meme de s'identifier a la lut-
te des peuples sous-developpes pour leur liberation nationale. Le fait qu'il 
existe encore des pays sous-developpes a l'echelle mondiale, les oblige a 
lutter pour leur developpement economique et pour leur independance nationa-
le. 
(1) Redaction du Renmin Ribao, Les Revisionnistes Sovietiques Restaurent le 
--------~~--~~~~----~~--~~----------­Capitglisme sur Toute la Ligne en Union Sovietique, Ed. en Langues 
Etrangeres, Pekin, pp. 15-18. 
(2) Redaction du Renmin Ribao, op. cit., p. 60. 
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C'est justement ici que les Chinois voient les contradictions majeuree. Pour 
la Chine, dans les conditions presentes, la lutte pour le socialisme devient 
fondamentale a partir des mouvements sociaux qui luttent pour la liberation 
nationale a l'echelle planetaire. La contradiction et l'antagonisme generes en-
tre le capital et le travail fait ainsi place a une contradiction et un an-
tagonisme bases sur une lutte d'interets entre les pays imperialistes hegemo-
niques et lea pays sous-developpes economiquement dependants. Aux rapports so-
ciaux antinomiques de la bourgeoisie et du proletariat se substituent ainsi 
les rapports entre peuples hegemoniques exploiteurs et les peuples domines et 
exploites. L'antinomie historique qui engendrera le socialisme est desormais 
le produit de la lutte pour l'identite de la nation et de l'independance na-
tionale, et non plus des rapports sociaux de production inherents aux condi-
tions socio-economiques des classes sociales propres au mode de production 
capitaliste. C'est-a-dire que, le marxisme-leninisme evolue vers une sinisa-
tion que defendent les theses de Mao Zedong et le PCC. 
La restructuration ideologique realisee par le PCC a propos de la problema-
tique de "la transition vers le socialisme" n'implique que son evolution ait 
ete differente de celle qui a eu lieu en URSS a partir de 1917. Depuis 1949, 
. l'objectif fondamental de "la transition vers le soeialisme" en Chine se cen-
trait sur la collectivisation de !'agriculture et sur l'etatisation des moyens 
de production des secteurs fondamentaux de l'economie. C'est uniquement en 
prenant pour base les ressources d'accumulation agricole et dans !'immense 
quantite de travail humain existant en Chine, que l'Etat pourrait devenir 
le maitre de l'economie et de la croissance et developpement economique du 
pays. Mao Zedong est tres clair a ce sujet dans le preface de son ouvrage 
Apogee Socialiste dans les Campagnes en Chine, ecrite en septembre/decembre 
1955: 
"( ••• ) La ligne generale du PCC pour la periode de tran-
sition du capitalisme vers le sosialisme se centre sur-
tout dans la realisation de !'industrialisation de la 
Chine et dans la transformation socialiste de !'agricul-
ture, de l'artisanat, de l'industrie et du conmerce ca-
pitaliste. Cette periode de transition va durer environ 
18 ans, soit, 3 annees de recuperation plus trois plans 
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quinquennaux". (1) 
Le Grand Bond en Avant, historiquement "declenche· entre 1958 et 1961, est 
la premiere grande tentative des dirigeants chinois dans le sens de la collec-
tivisation et de l'etatisation de l'agriculture. Seulement, cet objectif cru-
cial a trouve une grande resistance au sein de la paysannerie chinoise. Ce 
que Staline avait reussi entre 1929 et 1938 en Russie, en collectivisant de 
force le secteur agricole, ne fut pas possible en Chine. C'est ce qui expli-
que, en grande partie, que les dirigeants chinois aient ete obliges d'adopter 
un type de modalite tolerante dans le secteur agricole. La forme d'exploita-
tion des communes agricoles chinoises devient alors la source fondamentale 
de l'accumulation pour l'Etat. Pour les dirigeants chinois, le socialisme, 
malgre ces hypotheques devait etre une realite en 1967. Les incidences du 
conflit sino-sovietique et de la revolution culturelle declenchee en 1966, 
nous amenent a la conclusion logique que la lutte en vue de cet objectif . 
souffrait grave contradiction. 
Les raisons principales qu'ont preside au declenchement de la revolution 
culturelle expriment l'immense besoin d'une lutte contre les reminiscences 
du capitalisme, de la bureaucratie, de l'oppression et de l'exploitation qui 
regnait dans la societe chinoise (2). Le delai imperatif de 18 ans exige 
pour instaurer le socialisme dans la Chine se revelait, en soi, un echec his-
torique. La revolution culturelle voulait supprimer historiquement cette con-
tradiction au sein de l'evolution de "la transition vers le socialisme". Lin 
Biao, l'une des personnalites les plus eminentes dans le developpement de la 
revolution culturelle, est tres clair ace sujet lorsqu'il presente son Rap-
port au 9eme Congres du PCC en avril 1969: 
"( ••• )En Chine, la transformation socialiste, en tant 
qu'elle concerne la propriete, est pratiquement achevee. 
( ••• ) Neanmoins, il subsiste des vestiges des classes 
(1) Mao Tse-Toung, Obras Escolhidas -volume 5, Ed. Vento do Leste, Lisboa, 
1977, p. 281. 
(2) L'Anthologie de la presse des gardes rouges transcrite dans le livre 
Revo. Cul. dans laChine Pop. (Union Generale d'Editions, Paris, 1974), 
est un document de grande valeur pour comprendre le fondement et la 
fonction de l'armee dans la societe chinoise, et surtout pour saisir le 
caractere barbare et exploiteur de la nature du socialisme instaure en 
Chine depuis 1949. 
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renversees, des proprietaires fanciers et des compra-
dores, la bourgeoisie existe encore et la transformation 
de la petite-bourgeoisie ne fait que commencer". (1) 
La fin de la revolution culturelle a demontre une fois de plus que les 
grands objectifs des dirigeants chinois n'avaient pu etre realises. Le socia-
lisme n'est pas encore realise. Les vaincus d'hier sont devenus les vainqueurs 
d'aujourd'hui. La lutte pour s'eriger en classe dirigeante en Chine, continue 
a se jouer entre les forces armees et le parti. L'option entre le reformisme 
et radicalisme n'est que l'expression des formes multiples que prennent les 
contradictions normatives du modele de societe socialiste instaure en Chine. 
En resume, le socialisme chinois, quoique son evolution ait pu parfois se 
differencier de celle de l'URSS, est fonde, dans ses principes theoriques et 
dans sa pratique, sur le modele sovietique. 
(1) "Revolution Proletarienne en Chine?", In Analyses et Documents, n<? 184-185, 
avril 1970, Paris, p. 34. 
III - BILAN CRITIQUE CONTEMPORAIN 
3.1 - CHARLES BETTELHEIM ET LA QUESTION DE "LA TRANSITION VERS LE SOCIA-
LISME" 
En tant qu'analyste des problemes souleves par "la transition vers le so-
cialisme", Charles Bettelheim s'est revele etre l'un des artisans les plus 
determines d'une justification scientifique des modeles socialistes en URSS 
et en Chine. Il faut souligner que Charles Bettelheim a commence par etre 
un defenseur intransigeant du modele socialiste instaure en URSS. Pour lui, 
la difference specifique entre le mode de production socialiste de l'URSS 
et le mode de production capitaliste est basee dans la nationalisation des 
moyens de production, ainsi que dans l'existence d'un plan de nature impera-
tive concernant la totalite de la production et de la consommation necessaires 
a la production et a la reproduction de la societe. Voila qui a~ul suffirait 
a abolir la possibilite d'exploitation et d'oppression de l'homme par l'hom-
me. 
La presence du plan et la nationalisaiton des moyens de production feraient 
que les categories economiques du capitalisme - prix, salaire, marchandise, 
profit, credit, etc. -, bien que subsistant dans le modele socialiste sovie-
tique, revetent desormais un caractere purement formel. Cette position est 
chez Charles Bettelheim on ne peut plus explicite. D'apres lui, le socialis-
me instaure en URSS est gouverne par des lois economiques ayant une logique 
et un contenu fonctionnel oppose a ceux du capitalisme. Ace sujet, signifi-
cative est son analyse de la permanence et de la fonction du regime du sa-
lariat dans la societe socialiste. Etudiant en 1950 la nature de l'economie 
sovietique, il est contraint d'admettre que l'existence de la categorie eco-
nomique du salaire et le rapport social de production qui lui sous-jacent 
est parfaitement compatible avec le fonctionnement de l'economie socialis-
te (1). 
Toutes les autres categories economiques y etaient analysees a l'aide de 
(1) Charles Bettelheim, L'Economie Sovietique, Recueil Sirey, Paris, 1950, 
p. 164. 
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la meme redondance fondamentale, ce qui rendait impossible, quant au conte-
nu, d'y avoir la moindre similitude entre les categories economiques du so-
cialisme et celles du capitalisme. Plus tard, a partir des annees 60, Charles 
Bettelheim se met a developper certaines theses afin de donner un substrat 
theorique a la problematique de "la transition vers le socialisme". L'eta-
blissement de societes socialistes a Cuba, au Vietnam du Nord, en Chine, etc, 
a mis en cause la conception classique du marxisme orthodoxe sur le contenu 
du socialisme et les conditions necessaires au developpement de "la transi-
tion vers le socialisme". 
En effet, de par leur situation economique, sociale, politique et culturel-
le, ces pays n'etaient pas au centre de la reflexion marxiste classique, 
puisqu'ils ne possedaient pas les conditions historiques tenues pour indis-
pensables a la construction d'une societe socialiste. Le sous-developpement 
de leurs forces productives et l'absence d'un proletariat puissant et cons-
cient etaient la pour le rappeler. 
D~un point de vue conceptuel, Charles Bettelheim va resoudre cette contra-
diction objective et subjective par un saut theorique subjectif, volontaris-
te et dans un cadre strictement politique et ideologique. C'est ainsi que 
l'instauration du socialisme serait tout a fait possible des que se presen-
te une contradiction entre les rapports structuraux relevant du domaine de 
le politique, de l'economie, de la culture et du social, sans se preoccuper 
d'antagonisme entre le developpement des forces productives et la nature des 
rapports sociaux de production. En effet, d'apres Charles Bettelheim, cette 
condition fondamentale n'empeche pas que se soient creees des contradictions 
plus importantes au sein du rapport entre pays sous-developpes et pays deve-
loppes, donnant lieu a des ruptures politiques interieures et exterieures. 
Cet type de ruptures pouvait alors s'aggv.aver au point d'am~ner la creation 
de conditions susceptibles d'engager un pays sous-developpe, voire meme co-
lonise, dans la voie de la construction du socialisme. 
L'interet principal de ces revolutions politiques et ideologiques consis-
terait dans le renversement du systeme de domination et d'exploitation qui 
sevissait dans ces pays, lesquels pourraient alors amorcer !'implantation d'un 
modele de developpement economique plus en accord avec les interets 
reels des peuples et du socialisme. Ceci pose, la problematique de "la tran-
sition vers le socialisme" acquiert une dimension theorique bien distincte, 
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avec des consequences pratiques tout aussi differentes. Pour le marxisme or-
thodoxe, le contenu de la "transition" etait determine par la situation de 
rupture entre les rapports sociaux de production et le developpement pousse 
des forces productives; pour Charles Bettelheim, cette rupture pourrait sur-
venir sans dispenser necessairement au prealable d'une economie developpee. 
Dans cette perspective, le role des facteurs politiques et ideologiques prend 
une importance decisive, dans la mesure ou ce sera a eux de determiner, en 
derniere analyse, la concialiation ou la rupture dans une situation d'inada-
ptation structurelle entre le developpement des forces productives et les 
rapports sociaux de production. Charles Bettelheim explicite ce point de vue 
dans son ouvrage La Transition Vers l'Economie Socialiste: 
"( ••• ) Ainsi, la dissolution du mode de production capi-
taliste ne cree la totalite des conditions de succession 
du mode de production socialiste que lorsque sont reu-
nies aussi les conditions politiques et ideologiques de 
cette succession. Celle-ci peut done avoir lieu plus ou 
mains tot, selon la structure des conjonctures par les-
quelles passe chaque formation sociale historique. Aussi, 
dans la totalite mondiale actuelle, des pays qui n'ont 
pas developpe en leur sein le mode de production capita-
liste ou qui l'ont a peine developpe peuvent, du fait de 
contradictions internes et internationales, connaitre 
une conjoncture qui leur permet de faire l'economie du 
developpement en leur sein de ce mode de production et 
passer directement a la construction du socialisme; la 
Republique du Vietnam est un exemple d'un tel proces- ·. 
sus". (1) 
Malgre cette theorie formelle destinee a ecarter les contradictions qui 
subsistaient dans les societes ayant choisi la voie du socialisme dans une 
situation de faible developpement economique, Charles Bettelheim se voit 
contraint a admettre la permanence de categories economiques propres au capi-
talisme. C'est ainsi qu'il considere que la marchandise, la valeur d'echange, 
(1) Charles Bettelheim, La Transition Vers l'Economie Socialiste, Maspero, 
Paris, 1974 (4eme edition), p. 18. 
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la monnaLe, le credit, le salaire, la division SOCiale du travail, etc., su-
bsistent dans les economies de "transition vers le socialisme" parce que le 
stade de maturation de la nationalisation et de la socialisation des moyens 
de production n'est pas assez mur. Ces categories economiques seront abolies 
des que le developpement des forces productives sera suffisament important 
pour permettre la socialisation totale des moyens de production et des sujets 
economiques: 
"( ••• ) En fait, une telle disparition des categories mar-
chandes suppose une socialisation beaucoup plus poussee 
qu'elle ne l'est aujourd'hui du processus de reproduction 
sociale. C'est seulement sur la base de cette socialisa-
tion plus poussee du processus de la reproduction que les 
differentes formes de propriete sociale qui existent au-
jourd'hui dans taus les pays socialistes pourront ceder 
la place a une propriete pleine et entiere de toute la 
societe, qui seule permettra le deperissement des cate-
gories marchandes". (1) 
Ces contradictions entre la production et !'appropriation reelle de la ri-
chesse sociale et le stade de socialisation des moyens de production pourrent 
encore etre resolues dans le cadre du plan socialiste. C'est cette structure 
institutionnelle qui est un facteur important pour les societes en "transition 
vers le socialisme". Sa fonction fondamentale est la suppression des lois 
inherentes au marche capitaliste, en tant que systeme irrationnel d'affecta-
tion des ressources economiques et humaines. Une fois qu'elle obeit aux direc-
tives du plan, l'economie de "transition" va ineluctablement regulariser en 
termes quantitatifs et qualitatifs !'ensemble de la production, de la consom-
mation et de la reproduction en fonction des interets de classe du prole-
tariat. 
Le plan imperatif devrait avoir la capacite de conjugeur, en les rationna-
lisant, les besoins sociaux et economiques avec le Stade de developpement des 
forces productives et la richesse du pays. En outre, ce qui n'est pas mains 
important, les moyens de production deviennent propriete de l'Etat proletarien, 
(1) Charles Bettelheim, op. cit., p. 144. 
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en meme temps que le marche est aboli en tant que structure regulatrice de 
la production et de l'echange de marchandises. Cette condition suffirait a 
empecher la formation du profit propre au capitalisme. Le plan supprimera 
done les capitalistes et leur action exploiteuse et oppressive (l). 
Pour Charles Bettelheim, les societes en "transition vers le socialisme" 
connaissent dans le domaine de 11 economie deux evolutions possibles. Si la 
loi de la valeur et les rapports sociaux de production, tous deux sous-ja-
cents au mode de producion capitaliste, subsistaient en tant que loi organi-
que et fonctionnelle, cela conduirait a inverser le processus de "transition" 
du capitalisme au socialisme, en retablissant les lois economiques propres 
au capitalisme. Par contre, si la loi de la valeur a tendance a disparaitre 
en donnant lieu a une forme organique et fonctionnelle nouvelle, appelee par 
Charles Bettelheim travail social, la construction du socialisme deviendra 
une realite historique. C'est done ainsi que la production de la valeur et 
de plus-value, tout comme l'accumulation de profit et de marchandises, se 
trouvaient contrecarrees. 
Ces premisses theoriques precedent, encore un fois par redondance, du 
caractere de la propriete collective et sociale des moyens de production et 
de l'existence du plan socialiste. Selon Charles Bettelheim, la transforma-
tion de la logique de la valeur et de l'accumulation de marchandises en pro-
duction et consommation exclusive de valeurs d'usage .sociales est le resul-
tat de la fonction assumee par les moyens de production et le plan d'Etat 
sociailiste. Ce qu'il n'explique pas, c'est le fonctionnement de l'activite 
productive de richesse et sa remuneration exprimes quantitativement en heures 
de travail et a travers un salaire inegal propres au capitalisme. Il n'expli-
que pas non plus pourquoi la division sociale du travail entraine des varia-
tions de remuneration en fonction de la qualite du travail. F.n effet, si l'in-
sertion des travailleurs dans les societes en "transition vers le socialisme" 
et leur identification avec ce processus consistent dans la reproduction de la 
la societe en termes de valeur d'usage sociale, on voit mal pourquoi la loi 
de l'echange quantitative propre au capitalisme subsiste dans ce processus. 
Sur ce point, Charles Bettelheim est tres clair: 
"( ••• )Dans les formations sociales en transition entre 
(1) Charles Bettelheim, op. cit., p. 196. 
131 
le Capitalisme et lf~ SOcialisme' 1 I eXiStenCe de la forme 
valeur - et done des rapports de production correspondants, 
sur lesquels nous revenons au'paragraphe suivant- est tou-
jours le signe d'un type particulier de complexite de la 
structure de l 1 economique, et d 1un mode particulier de 
dissimulation et d'inversion. Mais, en outre, la "proprie-
te sociale" des moyens de production - et la planification 
qui est alors la "scene" sur laquelle se represente 1 1 uni-
te des proces de travail - entraine 1 1 apparition d 1 une 
forme nouvelle de travail "social". Celle-ci implique que 
le proces social de production peut avoir pour but prin-
cipal non 1 1 accrois,sement de la valeur mais 1' accroisse-
ment des valeurs d'usage. C1 est pourquoi dans ces forma-
tions sociales, ou cependant la forme valeur subsiste, la 
richesse sociale cesse de se reduire a une "accumulation 
de marchandises": elle est aussi, elle surtout, disposi-
tion de valeurs d 1usage". (1) 
Un autre aspect aborde par l 1 auteur c'est la nature et la fonction de 1 1 Etat 
pendant,cette periode historique de transformation economique, politique, so-
ciale et culturelle, qu 1 est "la transition vers le socialisme". 
En se reclamant du marxisme-leninisme, il considere que 1 1 Etat represente 
une structure necessaire pour consolider la dictature du proletariat sur la 
bourgeoisie, son but fondamental etant la defense des interets de classe du 
proletariat. Mais ce n'et~it pas la une fonction lineaire, qui n'allait done 
pas sans contradictions. Il fallait alors examiner quel etait le degre de 
correspondance et d 1 identification entre le propriete sociale incarnee par 
l'Etat et l'appropriation et la fonction reelles des travailleurs dans une 
societe en "transition vers le socialisme". 
Une propriete sociale exclusivement fondee sur des premisses juridiques 
peut se trouver en contradiction avec les rapports institutionnalises par 
le pouvoir entre l'Etat et le proletariat. Ici encore, deux possibilites se 
presentent. D'un cote, si les travailleurs controlent l 1 appareil d'Etat et 
(1) Charles Bettelheim, Calcul Economique et Formes de Propriete, Maspero, 
Paris, 1970, p. 45. 
132 
prennent toutes les decisions en fonction de leurs interets de classe, on a 
effectivement affaire a un processus de "transition vers le socialisme", dans 
la mesure ou il existe une correspondance et une identification entre la 
fonction de la propriete sociale et !'appropriation reelle des travailleurs. 
Mais par contre, si l'Etat est domine par une classe de fonctionnaires et 
d'administrateurs, le processus de "transition" subit une degenerescence 
d'ou est absente toute identification entre !'appropriation sociale et !'ap-
propriation reelle. Sont ainsi creees les conditions de la formation d'une 
bourgeoisie d'Etat qui exploite et opprime a nouveau le proletariat. En 
suivant ce raisonnement, Charles Bettelheim estime qu' il ne suffi t pas de na·-
tionaliser, socialiser et planifier les moyens de production et les agents 
economiques pour que la "transition" s'accomplisse au profit exclusif des 
travailleurs. Ce probleme est au centre des divergences politiques et ideo-
logiques des revolutionnaires quanta fonction de l'avant-garde du prole-
tariat au niveau de l'appareil d'Etat, du parti et des syndicats (1). 
Mais une lecture des ouvrages de Charles Bettelheim nous revele que sa de-
fense intransigeante du modele de societe socialiste instaure en URSS va evo-
luer et s'inflechir a partir du dechenchement de la revolution culturelle en 
Chine. Ce fait historique a pris son origine dans les graves ~onflits qui 
ont eclate au sein de l'appareil d'Etat, de l'armee et du PCC, conflits qui 
vont evoluer vers une situation de guerre civile ou la defense des interets 
du proletariat, de la paysannerie et des etudiants se heurtait aux privile-
ges de la bureaucratie politique et militaire.La revolution culturelle a eu 
un gros impact au sein du mouvement communiste occidental. Parmi les nombreux 
inte11ectuels qui se sont penches sur le modele chinois (2) en se reclamant 
de ses principes (c'est-a-dire ceux decoulant de la revolution culturelle), 
on trouve Charles Bettelheim. 
La dimension revolutionnaire du developpement politique et ideologique 
(1) Charles Bettelheim, op. cit., pp. 86/87. 
(2) Ace sujet·, voir nommement: Simon Leys, Ombres Chinoises,Union Generale 
d'Editions, Paris, 1974; K.S.Karol, La Deuxieme Revolution Chinoise, 
Robert Laffont, Paris, 1973; Maria-Antonietta Macciocchi, De la Chine, 
Seuil, Paris, 1974; Claudie Broyelle/Jacques Broyelle/Evelyne Tschirhart, 
De•Jxieme Retour de Chine, Seuil, Paris, 1977. 
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prise pendant la revolution culturelle amenera Charles Bettelheim a remettre 
en question ses positions de jadis, et a envisager "la transition vers le ~o­
cialisme" en termes purement politiques, juridiques et ideologiques. Autre-
ruent dit, ce n'est qu'a partir d'une grande volonte historique revolution-
naire, exprimee dans Yne action politique et ideologique, que le proletariat 
pourra et devra atteindre le socialisme. De ce fait, la determination de la 
problematique de la construction du socialisme n'etait plus du domaine du de-
veloppement des forces productives. En effet, dans le cas de l'URSS, l'enorme 
developpement des forces productives n'a pas empeche une bourgeoisie d'Etat 
d'accomplir une revision des principes revolutionnaires du marxisme-leninisme, 
et par consequent de denaturer le socialisme, en se hissant au statu de clas-
se dominante. Ce qui par contre caracterisait le modele socialiste chinois, 
c'etait precisement la situation inverse. Dans la polemique qu'il a soutenue 
avec Paul M. Sweezy, Charles Bettelheim a explicite sa pensee (1). 
Cette evolution theorique de Charles Bettelheim l'amene a une radicalisa-
tion de ses positions, qui le conduit meme a reviser partiellement des conce-
ptions qu'il considerait jusqu'alors comme des acquis definitifs de la pensee 
communiste. C'est ainsi que la construction du socialisme, jusqu'alors fondee 
sur la fonction et l'essence du plan imperatif et de la nationalisation des 
moyens de production, serait maintenant determinee, en derniere analyse, par 
le caractere revolutionnaire de la politique et de l'ideologie de l''avant-gar-
de du proletariat. C'est pourquoi il s·'engage dans la lutte contre les ten-
dances economistes de la revolution socialiste. Analyser le socialisme selon 
le point de vue de la persistance ou non des categories economiques capitalis-
tes reviendrait a ne retenir que l'aspect formel du probleme, en oubliant le 
contenu et l'authenticite des rapports sociaux de production. Selon Charles 
Bettelheim, tout pays qui s'engage sur une voie revolutionnaire authentique 
devrait dynamiser l'evolution structurelle des rapports sociaux de production 
qui ont pour base le politique et l'ideologie revolutionnaires du proletariat, 
tandis qu'a celui-ci revient la tache de conduire le processus de transforma-
tion revolutionnaire dans sa totalite (2). 
(1) Paul M. Sweezy/Charles Bettelheim, Lettres Sur Qulques Problemes Actuels 
du Socialisme, Maspero, Paris, 1972, pp. 22 a 26. 
(2) Paul M. Sweezy/Charles Bettelheim, op. cit., pp. 49 a 51. 
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Mais le changement de perspective de Charles Bettelheim ne s'est pas borne 
a !'importance qu'il faut accorder aux facteurs d'ordre politique, ideologi-
que et juridique dans la construction du socialisme. Sa defense des revolu-
tions en Chine, au Vietnam du Nord, etc., le porte a elargir encore, en le 
revisant, le domaine conceptuel de la problematique de la "transition". Car 
ces revolutions, declenchees dans des conditions que le marxisme orthodoxe 
n'avait absolument pas prevues, exigeent une theorie specifique capable de 
les inserer de plein droit au coeur des principes de la construction du so-
cialisme. 
En se recamant des principes leninistes appliques pendant la periode du 
communisme de guerre en URSS, Charles Bettelheim prend position contre la 
conception economiste et deterministe du socialisme. D'apres lui, le deve-
loppement accelere des forces productives et leur contradiction avec les rap-
ports sociaux de production ne representent pas un terrain propice, et encore 
mains le ferment qui fera lever le socialisme. S'il en etait ainsi le socia-
lisme serait un mode de production historique dependant uniquement du niveau 
technologique et de la richesse materielle, au lieu d'etre le produit histori-
que de la volonte et de l'action revolutionnaires du proletariat et du peuple 
en general. En outre, ce determinisme economique supposait que les classes 
sociales impliquees dans le processus revolutionnaire etaient limitees au 
proletariat et a la bourgeoisie. Le capitalisme, en developpant les forces 
productives, entrainerait une homogeneisation sociale materialisee dans ce 
deux classes. Les contradictions de cette evolution meneraient a une exacer-
bation de la lutte des classes, et l'avenement historique du socialisme ou 
la survivance du capitalisme seraient plus determines que par le resultat de 
la lutte entre le proletariat et la bourgeoisie. Ainsi, les interets et les 
actions concretes de toutes autres couches sociales se reduiraient a la de-
fense, soit des interets proletariens, soit des interets de la bourgeoisie. 
Or, pour Charles Bettelheim, admettre cette realite serait supposer qu'il 
est impossible d'instaurer le socialisme dans des pays de faible developpe-
ment economique et social. ~a serait done le cas, par exemple, en Chine ou 
ne s'etaient pas objectivement creees les conditions historiques indispensa-
bles pouvant donner lieu a !'abolition du capitalisme et simultanement a 
!'implantation du socialisme. Dans cette optique, il est conduit a soutenir 
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que la revolution socialiste, fondamentalement, est le produit des instan-
ces politiques, juridiques et ideologiques, seules capables, par leur volon-
tarisme, de declencher le processus c!e renversement du systeme d ''oppression 
et d'exploitation des peuples colonises et sous-developpes, et de s'engager 
sur la voie de la construction du socialisme (1). 
Cependant, les contradictions du modele de societe instaure en Chine se 
sont revelees sous un jour toujours plus cru, apres les episodes de la lutte 
pour le pouvoir et la chute de Lin Biao en 1971. En Occident les defenseurs 
du marxisme-leninisme se sont sentis de plus en plus genes pour defendre de 
fa~on logique le contenu revolutionnaire du socialisme chinois. I.e dernier 
exemple positif de societe socialiste sur lequel Charles Bettelheim s'etait 
base s'avere etre un echec de plus. Devant cette hecatombe Charles Bettelheim 
a du reviser substanciellement toutes les conceptions qu'il avait defendues 
a propos du socialisme en general et de "la transition vers le socialisme" en 
particulier.ces dernieres 40 annees. 
Aussi, en 1982, en arrive-t-il a la conclusion que le socialisme n·1 a 
jamais existe en URSS. Le maintien du salariat et de l'existence d'une bureau-
cratie qui gere les moyens de production pour son propre benefice economi-
que et social est a l'origine d'une nouvelle forme de capitalisme (2). 
(1) Charles Bettelheim, Les Luttes de Classes en URSS (lere periode 1917-
1923), Seuil/Maspero, Paris, 1974, p. 31. 
(2) A ce sujet, voir: Charles Bettelheim, Les Luttes de Classes en URSS 
(3eme periode 1930-1941), Seuil/Maspero, Paris, 1982, pp. 12 a 17. 
3.2 - LE SOCIALISME SELON LA PERSPECTIVE DES CONSEILS OUVRIERS 
La theorie des conseils ouvriers a ete incarnee par Anton Pannekoek dans 
la mesure ou cet auteur a fait l'analyse la plus approfondie de la nature et 
de la fonction specifique des conseils ouvriers en tant qu'instrumental fon-
damental de la realisation historique de la societe socialiste. Il se situe, 
fondamentalement, dans le camp du marxisme orthodoxe et revolutionnaire. Au 
debut de la revolution russe de 1917, il prend parti pour le modele de socie-
te socialiste instaure par les bolcheviks sans pour autant se departir d'un 
point de vue critique (1). En tant que militant revolutionnaire holandais, 
Anton Pannekoek s'est montre un theoricien marxiste de caractere internatio-
naliste, ce qui l'a amene a prendre position sur les luttes du proletariat 
pour le socialisme au niveau mondial. La defaite du proletariat allemand en 
mars 1921, et l'imposition, ala meme epoque, des vingt et une conditions aux 
partis communistes membres de l'Internationale Communiste, sous l'egide du 
parti bolchevique, lui ont fait alors prendre ses distances a l'egard du prin-
cipe et du contenu du socialisme sovietique instaure par les bolcheviks (2). 
L'instauration du fascisme en Allemagne signa l'arret de mort de toute 
l'activite des militants revolutionnaires marxistes dans ce pays. C'est pre-
cisement a partir de ce moment que, poursuivant son activite au sein du GIC 
(Groupe des Communistes Internationaux), Anton Pannekoek initie le systemati-
sation de ses theses sur les conseils ouvriers. Il se met a critiquer la fonc-
tion des partis et des syndicats ouvriers, ainsi que celle des parlements en 
tant que structures organisatrices contre-revolutionnaires et incapables de 
develloper la lutte menant a l'emancipation des travailleurs. Loin de lutter 
pour la fin de l'oppression et de l'exploitation sur la classe ouvriere, ces 
institutions se bureaucratisent et luttent pour leurs propres privileges (3). 
Les conseils ouvriers, en tant qu'ils sont crees et developpes par les ou-
vriers eux-memes dans les usines au cours de leurs luttes contre le capital, 
representent les structures capables de depasser les aspects reformistes et 
contre-revolutionnaires defendus par les, partis et les syndicats. S'organi-
sant en conseils ouvriers, le proletariat pourrait instituer sa dictature de 
(1) Sur la vie et l'oeuvre d'Anton Pannekoek, voir l'excellent travail de 
Serge Bricianer, Pannekoek et les Conseils Ouvriers, EDI, Paris, 1969. 
(2) Serge Bricianer, op. cit., pp. 211 a 237. 
(3) Serge Bricianer, op. cit., pp. 259 a 266. 
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classe et aLnSL realiser le Socialisme de fa~on positive a 1 1 echelle mondia-
le. 
Apres avoir commence a developper ses theses sur les conseils ouvriers, 
dans lesquelles il se reclame de l'heritage du marxisme revolutionnaire, 
Anton Pannekoek estime que le modele de societe instaure par les bolcheviks 
en URSS est incompatible avec le vrai socialisme preconise par l'oeuvre de 
Karl Marx. Selon lui, les transformations economiques, sociales, politiques 
et culturelles de la Russie sovietique n 1 ont constitue en rien une revolution 
proletarienne, mais presentent au contraire, toutes les caracteristiques 
d'une revolution bourgeoise. En nationalisant les moyens de production et en 
s'emparant de l'appareil d'Etat, les bolcheviks ont assure la fonction his-
torique du developpement des forces productives et du capitalisme en URSS, 
et se sont comportes du coup comme une classe dominante en se substituant 
a "la bourgeoisie russe, qui s'etait averee incapable de remplir sa mission 
historique de classe dirigeante et dominante. Ce faisant, ils ont retabli 
les conditions d'exploitation et d'oppression de la classe ouvriere. 
Pour Anton Pannekoek, il ne suffisait done pas nationaliser les moyens 
de production au nom du proletariat. Pour parvenir au socialisme, l'avant-
garde du proletariat - partis et syndicats - ne pourrait jamais agir et pen-
ser en fonction des interets de cette classe (1). Par ailleurs, le socialis-
me ne pourrait devenir realite qu'apres que le capitalisme aurait rempli sa 
mission historique: 
"( ••• ) Le systeme de production qui s'est developpe en 
Russie est un socialisme d'Etat. C' est une production 
organisee, ou l'Etat est un employeur universel, le 
maitre de l'appareil productif. Les travailleurs n'y 
sont pas plus maitres des moyens de production que dans 
le capitalisme occidental. Ils re~oivent un salaire et 
(1) D'autres auteurs ont partage le meme point de vue qu'Anton Pannekoek, ou 
un point de vue proche. Voir par exemple: Karl Kersch, Marxisme et Philo-
sophie, Minuit, Paris, 1964; Karl Kersch, Karl Marx, Champ Libre Paris 
-::-'-~::---:=;;..; . ' ' 1971; Karl Kersch, -Marxisme et Con-tre-Revolution, Seuil,. Paris, 1975; 
Paul Mattick, Integration Capitaliste et Rupture Ouvriere, EDI, Paris. 
1972~ Paul Mattick, Marx et Keynes, Gallimard, Paris, 1975; Otto Ruhl~, 
FascLsme Brun, Fascisme Rouge, Spartacus, Paris, 1979. 
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sont exploites par l'Etat qui est le capitaliste unique 
(et de quelle taille!). C'est pourquoi le nom de capita-
lisme d'Etat peut tout autant qualifier ce systeme. L'en-
semble de la bureaucratie de fOnctionnaires, qui dirige 
et governe le pays, est le veritable proprietaire des 
usines. Elle forme la classe possedante. Ses membres sont 
en fait les proprietaires des moyens de production, non 
separement, chacun ayant droit a sa part, mais collecti-
vement, tous ensemble. A eux de remplir la fonction et 
la tache qui furent remplies en Europe occidentale et en 
Amerique par la bourgeoisie: developper l'industrie et 
la productivite du travail. A ceux de transformer la 
Russie, de pays agricole et barbare, en pays civilise, 
moderne, c'est-a-dire ayant une grande industrie". (1) 
La liaison conceptuelle avec le marxisme revendiquee par Anton Pannekoek 
se situe sur le plan de la fonction de l'ouvrier en tant que producteur, or-
ganisateur et consommateur de richesse sociale et comme membre crucial de la 
societe. En d'autres termes: face au caractere nocif du mode de production 
capitaliste, il cherche a identifier le producteur de toute la richesse so-
ciale avec !'appropriation de celle-ci. Le travail, J.'industrie, la techni-
que et la science sont !es fondements de la production de la richesse socia-
le. De par sa fonction specifique et determinante dans ce processue de pro-
duction de richesse sociale, la classe ouvriere doit, en derniere analyse, 
le dominer et le gerer en fonction de ses seuls intertes de classe. Produc-
teur de richesse, le proletariat,qui devrait naturellement avoir un vie hu-
maine et harmonieuse, est exploite et opprime par la fonction et la nature 
des rapports sociaux de production capitalistes et par la nature de l'Etat 
bourgeois. Le but de la production, de l'accumulation,et de la consommation 
de la richesse sociale est le profit, l'ouvrier est relegue au stade d'appen-
dice aliene de la logique de la machine productive et consommatrice de valeur 
et de plus-value. 
La necessite historique du socialisme est visible et perceptible a travers 
(1) Anton Pannekoek, Les Conseils Ouvriers, Belibaste, Paris, 1974, p. 182. 
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cette condition.d'oppression, d'exploitation et d'alienation du proletariat 
dans la societe capitaliste. Bien qu'il se situe dans le camp du marxisme, 
Anton Pannekoek conteste le leninisme, le stalinisme, le trotskysme ou le 
maoisme. Pour se liberer, les travailleurs n'ont pas besoin d'avant-gardes 
politiques et syndicales. Cette tache, il leur appartient de la prendre en 
charge par eu-memes, en s'organisant dans le cadre de structures ou toutes 
les formes de hierarchie au de division sociale du travail institutionnali-
sees seraient absentes. La realisation historique d'un socialisme qui vise 
uniquement a satisfaire les interets des travailleurs est jugee fondamenta-
lement ici en fonction de la classe ouvriere telle qu'elle est engagee dans 
le processus de production de la valeur et de la richesse sociale. Il n'y a 
que l'homogeneite revolutionnaire, en tant qu'elle est le produit du proces-
sus de production de la valeur et de la condition d'esclave moderne du capi-
tal qui puisse amener le proletariat a une dynamique de solidarite et de 
conscience de classe susceptibles de conduire a la realisation historique du 
socialisme. Le socialisme serait done le produit historique ineluctable.du 
caractere irrationel et inhumain des rapports sociaux de production, determi-
ne par le developpement accru des forces productives. Et par sa situation 
au sein des forces productives et dans les rapports sociaux de production, le 
proletariat constituait la seule force revolutionnaire capable de resoudre 
cette contradiction historique: 
"( ••• ) La classe ouvriere se trouve done en face ala ne-
cessite de prendre elle-meme le production entre ses mains. 
La domination sur les machines, sur les moyens de produc-
tion doit etre otee des mains indignes de ceux qui en font 
un tel usage. C'est la la cause commune de taus les pro-
ducteurs, de taus ceux qui assurent· le travail productif 
dans la societe: les ouvriers, les techniciens et les pay-
sans. Mais c'est aux principales et eternelles victimes 
du systeme capitaliste - et qui ferment en outre la ma-
jorite de la population - aux ouvriers, qu'incombe la ta-
che de se liberer eux-memes et, du meme coup, le monde, 
de ce fle.au. Ils doivent devenir les maitres des usines, 
les maitres de leur propre travail et le mener selon leur 
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propre volonte. Alors les machines reprendront leur veri-
table destination: la production en abondance des biens 
pour satisfaire aux nec~ssites de la vie de taus". (1) 
Ainsi, pour Anton Pannekoek, la construction du socialisme passait par la 
constitution prealable des conseils ouvriers. Ces structures d'organisation 
proletarienne avaient pour but la determination des besoins de production, de 
reproduction et de consommation necessaires a toute la societe. Leurs fonc-
tions et leurs formes d'organisation en faisaient l'auto-gouvernement des tra-
vailleurs. Ceci pose, la realisation pratique des transformations operees au 
cours de la periode de "transition" du capitalisme au socialisme ne supposait 
d'aucune fa~on !'existence d'un Etat proletarien structurellement defini com.-
me l'avant-garde de la classe ouvriere, dont le but serait d'exercer une vio-
lence declasse du proletariat sur la bourgeoisie. Telle qu'Anton Pannekoek 
la voyait, la dictature du proletariat devait s'exercer fondamentalement a 
l'interieur du processus de production, de reproduction et de consommation 
de la richesse sociale. Cette dictature se fonderait sur ls suppression des 
categories economiques et des structures organisatrices capitalistes: sa.-
lariat, valeur d'echange, marchandise, profit, division sociale du travail, 
Etat, police et armee, etc. Les conseils ouvriers, en tant que structures or-
ganisatrices de l'auto-gouvernement de la societe (ayant pour base le demo-
cratie directe au sein d'assemblees qui determineraient les besoins de la 
reproduction, de la consommation et de la production a l'echelle locale, 
regionale, nationale et internationale), liquideraient toute separation 
dans taus les domaines, que ce soit le politique, le juridique, l'economi-
que ou le culturel. 
Dans cette perspective, le proletariat n'avait nul besoin des partis ou 
de syndicats pour le diriger dans sa lutte revolutionnaire centre le capita-
lisme. Meme chose en ce qui concernait l'Etat, structure repressive et im-
productive par excellence. Ainsi, pour Anton Pannekoek, "la transition vers 
le socialisme" realisee dans ce cadre abolirait a la source toute possibi-
lite de bureaucratisation et d'etatisation capitaliste de l'economie et de 
la societe. Les conseils ouvriers, en tant qu'organisations de travailleurs 
fonctionnant selon le principe de la democratie directe - souverainete des 
(1) Anton Pannekoek, op. cit., p. 61. 
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assemblees, delegues elus et revocables a tout moment -, avaient la capacite 
revolutionnaire d'empecher toute deviation pouvant conduire a une bureacrati-
sation de la societe socialiste ou amener le retour de nouvelles foTines 
d'exploitation et d'oppression de l'homme par l'homme. On peut dire que, 
pour Anton Pannekoek, cette forme proletarienne d'organisation de la socie-
te etait l'antithese de ce qui representait l'echec historique du socialisme 
instaure par les bolcheviks en URSS: 
"( ••• ) Les conseils ouvriers sont la forme d'auto-gouver-
nement qui remplacera, dans les temps a venir, les formes 
de gouvernement de !'ancien monde. Bien entendu, pas pour 
toujours; aucune de ces formes n'est eternelle. Quand la 
v1e et le travail en communaute constituent une fa~on d'e-
tre normale, quand l'humanite controle entierement sa 
propre vie, la necessite fait place a la liberte et les 
regles strictes de justice etablies auparavant se resol-
vent en un comportement spontane. Les conseils ouvriers 
sont la forme d'organisation de la periode de transition 
pendant laquelle la classe ouvriere lutte pour le pouvoir, 
detruit le capitalisme et organise la production sociale. 
( ••• ) Il n'y a plus de separation entre le politique et 
l'economie, autrefois activites quotidiennes d'un corps 
de specialistes, d'une part, et de la masse des produc-
teurs. Pour la communaute indivise des producteurs, poli-
tique et economie ont fusionne; il y a unite de la regie-
mentation generale et du travail pratique de production".(!) 
La conception productiviste et ouvrieriste de Karl Marx par :tlapport a la 
fonction du proletariat est significativement accentue par Anton Pannekoek. 
Si pour Karl Marx le proletariat, de par sa fonction de producteur de plus-
~alue et de valeur, etait, investi d'une mission historique ineluctable, celle 
i'accomplir une revolution socialiste, Anton Pannekoek considere en outre que 
:ette classe sociale est la seule a pouvoir faire preuve de solidarite et d'eta-
)lir des rapports harmonieux au sein de la societe socialiste et avec la na-
(1) Anton Pannekoek, op. cit., pp. 119-121. 
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ture. La survie de l'espece humaine et l'equilibre qu'il lui faut inventer 
avec la nature dependaient de l'harmonie et de la solidarite vehiculee par 
la condition ouvriere. Cette perception theorique implique que le socialis-
me est aussi une necessite historique inherente a l'evolution de l'humanite. 
La rupture historique entre le developpement des forces productives et les 
rapports sociaux de production n'est pas seulement un evenement ineluctable, 
il est encore indispensable ala survie de l'humanite (1). 
L'aptitude revolutionnaire attribuee ici aux conseils ouvriers, en tant 
que structure determinante dans la constrtlction du socialisme, se fonde sur 
une conception essentiellement ouvrieriste: elle emerge particulierement 
chez Anton Pannekoek lorsqu'il aborde les contradictions qui pourraient sur-
venir dans la "transition" du capitalisme au socialisme. C'est ainsi que les 
contradictions et antagonismes inherents a la division sociale du travail, 
aux rapports entre dirigeants et subordonnes, entre techniciens aux profes-
sions complexes et ouvriers sans qualification professionnelle, entre les sa-
laires et les fonctions correspondant a cette stratification sociale, a la 
diversite des personnalites du genre humain, aux problemes en rapport avec la 
vie quotidienne locale, regionale, nationale et internationale, ~tc., tout 
cet ensemble potentliel d'obstacles dans le processus de transformation revo-
lutionnaire pourrait etre franchi, selon lui par la capacite et l'essence 
revolutionnaires de la classe ouvriere organisee en conseils ouvriers. 
Cette perspective optimiste unilaterale d'evolution sociale, economique, 
politique et culturelle ne comporte pas, en principe, des contradictions in-
ternes secretees par la condition meme de la classe ouvriere. L'analyse de 
d'Anton Pannekoek de la fonction du parti bolchevique par rapport ala clas-
se ouvriere en Russie est un bon exemple de ce point de vue (2). 
Anton Pannekoek a fait une critique radicale du modele de societe socia-
liste instaure en URSS, qu'il considere comme une forme de capitalisme d'Etat. 
Sa critique porte egalement sur la fonction bureaucratique et contre-revolu-
tionnaire des partis et des syndicats, en tant que structures eloignees des 
interets revolutionnaires de la classe ouvriere, et qui se sont identifiees a 
la logique reformiste du systeme capitaliste. A cela il oppose le socialisme 
considere comme la substance meme d'un mouvement ouvrier qui, du coeur meme 
du processus de production et de reproduction de la valeur et du capital, re-
cusera tout ce qui a pour fonction de perpetuer le mode de production capitaliste. 
(1) Anton Pannekoek, op. cit., p. 200. 
(2) Anton Pannekoek, op. cit., pp. 188/189. 
3.3 - LA CONCEPTION DU SOCIALISME SELON LE GROUPE "SOCIALISME OU BARBARIE" 
ET CORNELIUS CASTORIADIS 
L'oeuvre theorique du groupe constitue au tour de la revue "Socialisme au 
Barbarie", parue entre 1949 et 1965, represente un travail d'investigation 
approfondie sur le contenu du socialisme contemporain. De cet ensemble con-
siderable de reflexions et d'analyse egrenes au fil de 40 numeros, nous nous 
contenterons d'examiner les editoriaux qui nous paraissent les plus impor-
tants et les articles de Cornelius Castoriadis (et aussi, partiellement 
par Claude Lefort) ant constitue la base theorique fondamentale du groupe 
"Socialisme au Barbarie" (1). 
A la date de la formation du groupe, en 1949, ses positions theoriques 
se fondaient, fondamentalement, sur la defense du marxisme revolutionnaire 
et critique, en opposition aux theses defendues par Staline, Leon Trotsky 
et le marxisme-leninisme en general, et critiquaient le modele de societe 
socialiste implante en URSS. La dimension theorique de ses analyses s'eten-
dait aussi au contenu de !'evolution capitaliste apres la Deuxieme Guerre 
mondiale en meme temps qu'au contenu de ce qui aurait du etre le socialisme 
con tempo rain. 
En 1949, ses idees sur les hypotheses historiques du socialisme se trou-
vent dans le ligne du marxisme orthodoxe. C'est-a-dire que le socialisme, en 
tant qu'alternative historique revolutionnaire et modele de societe, n'etait 
possible qu'a partir d'une rupture structurelle et historique au sein du ca-
pitalisme, determine par le developpement des forces productives et des rap-
ports sociaux de production. D'un autre cote, cette alternative ne saurait 
etre valable que si la dynamique socialiste s'etendait a l'echelle planetaire. 
La reunion de ces deux facteurs fondamentaux permettrait l'avenement des con-
ditions objectives et subjectives d'une reelle socialisation et appropriation 
de la richesse sociale et du bien-etre social. La presence d'une solidarite 
de classe au niveau planetaire, non seulement changerait radicalement le rap-
port de forces entre les classes sociales au profit du proletariat, mais elle 
(1) Cornelius Castoriadis a utilise deux pseudonymes dans le revue Socialis-
me ou Barbarie : Pierre Chaulieu, du n9 1 au n9 26, et Paul Cardan, du 
n9 27 au n9 40. 
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permettrait aussi la reduction du gaspillage inherent a la logique capita-
liste de l'echange de marchandises et des conflits entre nations. Si on sup-
primait les principes de la production, de la consommation, de l'accumulation 
et de l'echange de marchandises fondes sur la production et l'appropriation 
de plus-value, on pourrait finalement resoudre le probleme des insuffisances 
dans le developpement des forces productives et les conditions naturelles, de 
fa~on a permettre que certains pays puissent avoir acces a !'appropriation 
de la richesse en conditions positives: 
"( ••• ) Le socialisme n'est pas un regime ideal imagine 
par des reveurs benevoles ou des reformateurs chimeriques' 
mais une perspective historique positive dont la possibi-
lite de realisation se base sur le developpement de la 
richesse de la societe capitaliste. C'est parce que la 
societe est arrivee a un tel point de developpement des 
forces productives qu'il est possible d'attenuer profon-
dement d'abord, de supprimer rapidement par la suite de 
la lutte de tous contre taus pour la satisfaction des be-
soins materiels, c'est a la cause de ces possibilites 
objectives que le socialisme n'est pas un absurde. Mais 
ces possibilites n'existent que lorsque l'on envisage 
l'economie mondiale prise dans son ensemble. ( ••• ) La 
revolution mondiale peut accomplir ces objectifs par la 
suppression du parasitisme des classes exploiteuses et 
leurs instruments etatiques bureaucratiques, par la sup-
pression des depenses militaires, par le developpement 
de l'economie debarrassee des obstacles de la propriete 
privee et du claisonnement national, par la rationalisa-
tion et la planification de la production a l'echelle 
mondiale, par le developpement des pays retardataires, 
et surtout par l'epanouissement de la producitvite du 
travail humain libere de !'exploitation, de !'alienation 
et de l'abrutissement capitaliste et bureaucratique". (1) 
(1) Revue Socialisme ou Barbarie, n9 1, mars/avril 1949, Paris, pp. 29-31. 
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Mais le groupe "Socialisme ou Barbarie" considere qu'il faut une phase 
de "transition" entre le capitalisme et le communisme. Si de fait, sur ce 
point, ils se placent dans la perspective du marxisme orthodoxe il n'en est 
rien en ce qu~ concerne la fonction du proletariat pendant cette pe1·iode de 
transformations· economique, sociale, politique et culturelle. En effet, s'il 
voulait eviter la bureaucratisation du processus revolutionnaire socialiste 
(comme il advint en URSS), il fallait eviter que le proletariat se limite a 
des transformations revolutionnaires dans les seuls domaines de la nationa-
lisation et de l'etatisation de l'economie. Pour que la revolution socialis-
te fut totale et authentique, les travailleurs devaient, au contraire, s'assu-
mer non seulement de la propriete juridique des moyens de production, mais 
encore du controle de la gestion de la production, de la reproduction et de 
la consommation reelle de toute la societe. Le socialisme ne serait une rea-
lite historique positive que si c'etaient les travailleurs qui dirigeaient 
eux-memes taus les mecanismes de l'economie et de la societe. 
De ce fait, la lutte contre la bureaucratie exigerait que les travailleurs, 
tant a !'echelon du poste de travail local qu'au niveau regional, national 
et international, prennent le controle, par leur intervention directe sur la 
direction et la gestion de la societe, de taus les besoins inherents a la 
production eta la reproduction de celle-ci (1). 
Soulignons que, des le debut de son activite, tout en s'elevant, contre un 
type de socialisme et d'organisation ouvriere domine par la bureaucratisation, 
le groupe n'en tenait pas moins pour essentiel que le proletariat, pour pou-
~oir penser et agir de fa~on revolutionnaire, se dote d'une avant-garde. La 
defense de ce principe s'appuyait sur la reconnaissance de !'existence de dif-
ferences de conscience de classe au sein du proletariat. Il y avait done be-
soin d'un groupe ou d'une organisation capable de transmettre a !'ensemble 
ie la classe ouvriere la conscience de classe indispensable a la lutte pour 
le socialisme. Cette these s'accorde avec les principes leninistes de la hie-
carchie de la conscience de classe et du savoir au sein de la societe. La gran-
le difference avec le leninisme residait dans le fa~on de transmettre cette 
!Onscience de classe revolutionnaire a !'ensemble de la classe ouvriere. En 
:1) Revue Socialisme ou Barbarie, n9i, op. cit., P· 43. 
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effet, ce processus ne devait jamais etre fonde sur une bureaucratie de par-
ti ou syndicale professionnalisee. De plus,pour le groupe "Socialisme ou 
Barbarie", l'une des taches de cette avant-garde serait justement d'empecher 
que la societe socialiste ne s'engageat dans la voie de la bureaucratisation 
(1:) • 
La critique de la nature du socialisme instaure en URSS et de l'identi-
cation du mouvement connnuniste international avec son modele de societe, a 
marque dans une large mesure le specificite theorique du groupe "Socialisme ou 
Barbarie". Sa rupture avec le trotkysme et le marxisme-leninisme est la con-
sequence immediate de ces positions. Dans son analyse des rapports sociaux de 
production en URSS, Cornelius Castoriadis est implacable a ce sujet. 
De ce fait, considere il que la nationalisation des moyens de production 
en URSS et leur transformation juridique en propriete de l'Etat proletarien 
ne sont pas, en soi, des conditions suffisantes pour qu'on puisse affirmer 
que les travailleurs qui produisent toutes les richesses, en deviennent les 
maitres de la societe et les proprietaires reels des moyens de production. 
C'est done dans la nature des rapports sociaux de production qu'il faut cher-
cher l'essence et l'authenticite socialiste du systeme sovietique. Quoique, 
d'un point de vue formel et juridique, les moyens de production en URSS ou 
dans les pays d'economie privee aient un contenu et des fonctions formels 
bien diverses, la pratique reelle des processus de production de la valeur 
et de plus-value suit la meme logique exploiteuse et oppressive. Dans les 
deux systemes~ l'identification entre production de richesse et appropria-
tion de celle-ci est absente. Que ce soit dans la gestion collective et bureau-
cratique (pays socialistes sur le modele sovietique), ou dans la gestion 
capitaliste privee, on constate la domination du travail vivant par le tra-
vail mort (2). 
Ceci est la consequence du fait que la bureaucratie de l'appareil d'Etat 
et du parti dispose des moyens de production en fonction de ses interets et 
privileges de classe. Dans la division sociale du travail inherente a la 
stratification sociale de l'Etat sovietique, c'est ala bureaucratie que re-
vient la tache de fixer tous les besoins concernant la production, la consom-
(1) Revue Socialisme ou Barbarie, n9 2, mai-juin 1949, pp. 42/43. 
(2) Revue Socialisme ou Barbarie, n9 2, op. cit.~ pp. 34 a 41. 
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mation et la reproduction de la societe sovietique dans son ensemble, De ce 
fait, elle determine la nature et les modalites de ce qui doit etre produit, 
les techniques a utili~er dans les cours des processus de production, les 
exportations et les importations de marchandises, le montant de salaires a 
attribuer pour chaque profession dans le cadre de la stratification de la 
division sociale du travail du systeme socialiste, etc. Pour Cornelius 
Castoriadis, ce qui etait en cause, c'etait la nature des rapports sociaux 
de production sous-jacents a l'identification du proletariat ala production 
et a !'appropriation reelle de la richesse sociale existante: 
"( ••• )Parle simple fait cependant qu'une partie de la 
population, la bureaucratie, dispose des moyens de pro-
duction, une structure de classe est immediatement con-
feree aux rapports de production. Dans cet ordre d'idees, 
le fait de l'absence de la "propriete privee" capitalis-
te ne joue aucun role; la bureaucratie disposant collecti-
vement des moyens de production, ayant sur ceux-ci le 
droit d'user, de jouir et d'abuser (pouvant creer des usi-
nes, les demolir, les conceder a des capitalistes etran-
gers, disposant de leur produit et definissant leur pro-
duction) joue vis.-a-vis du capital social de Ut·,Russie 
le meme role que les gros actionnaires d'une societe ano-
nyme vis-a-vis du capital de celle-ci".(l) 
Un autre aspect vise par la critique de Cornelius Castoriadis concerne le 
rapport existant entre la loi de la valeur et la repartition des revenus. C'est 
ainsi qu'il s'eleve contre les positions de Staline, Leon Trotsky et Charles 
Bettelheim au sujet de la necessite historique d'une hierarchie salariale de-
vant resulter de la qualite, de la quantite et de la rarete du travail telles 
qu'elles existent sur le marche du travail en URSS, Ces theses se fondaient 
sur le fait que quelques professions plus complexes et qualifiees (ou les 
couts de formation etaient eleves) avaient droit a un salaire plus eleve, car 
elles creaient plus de valeur. En revanche, d'autres professions plus simples 
et moins qualifiees (dont les couts de formation etaient bas) touchaient un 
(1) Revue Socialisme ou Barbarie, n9 2, op. cit., p. 40. 
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salaire reduit, etant donne que leur travail creait une valeur egalement re-
duite. I1 y aurait d.onc une remuneration differente en fonction la valeur 
creee par chaque travailleur. Toujours selon Staline, Leon Trotsky et Char~es 
Bettelheim, l'eventail des salaires se justifiait aussi par la penurie des 
postes de travail dans certains secteurs du marche du travail socialiste. En 
effet, pour les professions plus difficiles ou penibles, l'offre sur le marche 
du travail etait reduite, et done engendrint des salaires plus eleves. Par 
contre, pour les professions moins difficiles ou moins penibles, la situation 
etait inverse et par consequent les salaires moins eleves. 
Pour cette analyse du mode de production capitaliste, Cornelius Castoriadis 
prend pour base les categories economiques purement capitalistes que Karl Marx 
avait critique dans le Capital comme etant les fondements de l'exploitation 
et de l'oppression capitalistes sur la classe ouvriere. Admettre le fonction-
nement de la loi de la valeur et des lois du marche capitaliste, c'etait 
admettre les fondements de l'exploitation et de l'oppression de l'homme par 
homme dans la societe socialiste: 
"( ••• ) Pour la totalite des apologistes du stalinisme, 
et meme pour ceux qui, comme Trotky, insistent a voir dans 
la structure de l'economie bureaucratique une solution, 
peut-etre erronee? mais imposee par la conjoncture his-
torique, des problemes de "l'economie de transition", la 
eistinction entre la valeur du travail simple et celle du 
travail qualifie comme aussi la "rarete" de ce dernier, 
servent comme base commode d'explication et (dans le cas 
des staliniens avoues) de justification de l'exploitation 
bureaucratique. ( ••• )En somme, nous nous trouvons devant 
une differenciation des revenus absolument sans rapport 
ni avec la valeur de la force de travail fournie ni avec 
une politique "destinee a orienter les travailleurs vers 
les differentes branches de la production, conformement 
aux exigences du plan". ( ••• ) Car, apres tout, on ne peut 
pas oublier que les arguments justifiant les revenus de 
couches exploiteuses par la "rarete" du facteur de produc-
tion dont ces couches disposent (l'interet par la "rarete" 
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du capital, la rente fonciere par la "rarete" de la terre, 
etc •••• - les revenus bureaucratiques par la "rarete" du 
travail qualifie) ant toujours constitue le fond de l'ar-
gumentation des economistes bourgepis· vi:sant a justifier 
l'exploitation". (1) 
L'evolution des theses defendues par le groupe "Socialisme ou Barbarie" 
et Cornelius Castoriadis sera tres prononcee. Au debut , ce changement con-
cerne le caractere qu'a pris le developpement historique du capitalisme apres 
la Deuxieme Guerre mondiale et le besoin consecutif de mise a jour du conte-
nu historique du socialisme. Ainsi, le developpement gigantesque de la techno-
logie, de la science et de la bureaucratie a eu des consequences profondes 
sur la restructuration de la societe capitaliste. Les rapports sociaux de pro-
duction, au lieu d'etre determines par les caracteristiques de la production 
et de la consommation de marchandises sont devenus des rapports essentielle-
ment hierarchiques et bureaucratiques. De ce fait, le fonctionnement de la 
societe capitaliste a rendu les rapports sociaux de production plus complexes 
et la vie quotidienne des individus en est devenue mains transparente. Le pro-
cessus de destruction et 1'alienation generalisee de l'individu proletarise 
et insere dans le processus bureaucratique de production et de reproduction 
de la societe est devenu une n0rmalite massifiante. Pour inverser cette dy-
namique negative il fallait recourir a une action consciente et volontariste 
capable de radicaliser le processus de la lutte des classes contre le capital. 
Dans une certaine mesure, a l'encontre des premisses economistes et deter-
ministes de la lutte des classes defendues par Karl Marx, Cornelius Castoriadis 
considere que la contradiction fondamentale reside dans l'alienation et la ro-
botisation de l'individu proletarise dans les domaines. du travail, de la pro-
duction et de la consommation de marchandises. L'individu proletarise ets vic-
time de l'omnipresence et de l'omnipotence d'une technologie abrutissante et 
irrationnelle et d'une bureaucratie qui atrophie et controle toutes ses po-
tentialites creatives. 
Dans cette situation, la necessite de la realisation du socialisme n'est 
pas le produit de l'incapacite historique du capitalisme a perpetuer le deve-
(1) Revue Socialisme ou Barbarie, n9 2, op. cit., pp. 51-64-65. 
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loppement des forces productives, comme le croyait Karl Marx. Pour Cornelius 
Castoriadis, la necessite historique de lutter contre le capitalisme est,avant 
tout,un phe~omene issu de la lutte du proletariat contre l'alienation et la 
robotisation atteinte par les rapports sociaux de production capitalistes. 
Le socialisme devait done etre la personnification d'une classe ouvriere au-
thentiquement consciente et mure. Etant en rapport etroit avec la bureaucra-
tisation et alienation du travail humain, seul le proletariat peut et doit 
se liberer de l'emprise tentaculaire du capitalisme bureaucratise. Cette fonc-
tion revolutionnaire emanant exclusivement du processus de production de la 
valeur .et de plus-value est fondamentale, dans la mesure ou, d 'une part, le 
proletariat est incapable d'agir et de penser de fa~on transparente a partir 
de son espace politique, social et culturel. D'autre part, l'Etat, les partis 
et les syndicats ont tendance a l'integrer bureaucratiquement dans la logique 
reformiste du capital. La reponse historique du proletariat authentiquement 
revolutionnaire est representee par l'insurrection des conseils ouvriers en 
Hongrie, en 1965. A partir de la, Cornelius Castoriadis devient un partisan 
des conseils ouvriers (1). 
En meme temps, les transformations operees par la revolution socialiste ne 
se bornaient pas au schema productiviste et progressif des forces productives, 
pas plus qu'a la consornmation de marchandises en termes pretendument rationels. 
Cette perspective mettait en cause les principes du marxisme orthodoxe, qui 
fonde l'essence et la fonction historique du socialisme sur la capacite de ce 
systeme a developper d'une fa~on positive les forces productives eta creer, 
simultanement, davantage de bien-etre social. Pour Cornelius Castoriadis, le 
socialisme repose sur la capacite autonome des travailleurs a renverser l'ir-
rationalite et l'alienation de la technologie, du travail et de la bureaucra-
tie dans la societe moderne capitaliste. Par la, l'emancipation des travail-
leurs ne s'accorde pas avec la logique du developpement," de la production et 
de la consommation a tout prix, dont est remplie la perspective marxiste or-
thodoxe (surtout les positions defendues pour Karl Kautsky et Edouard 
Bernstein). La fonction primordiale de la revolution socialiste est de renver-
ser cette realite capitaliste moderne. La "transition" entre le capitalisme 
et soC:ialisme, pour Cornelius Castoriadis, c'est justement la transformation 
(1) Revue Socialisme ou Barbarie, n9 22, juillet/septembre 1959, Paris, pp.6/7. 
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de ce processus de developpement irrationnel, qui doit abolir 
du travail et de l'individu proletarise: 
"( ••• ) Entre le capitalisme et le communisme il n'y a 
pas trente-six periodes et "societes de transition", com-
me on a voulu le faire croire, il n'y en a qu'une: la 
societe socialiste. Et cette societe n'est cararcterisee 
en premier lieu ni par la liberte politique, ni par !'ex-
pansion des forces productives, ni par la satisfaction 
croissante des besoins de consommation, mais par la trans-
formation de la nature et le contenu du travail, ce qui 
signifie: la transformation consciente de la technologie 
heritee de fa~on a subordonner pour la premiere fois dans 
l'histoire cette technologie aux besoins de l'homme non 
pas seulement en tant que consommateur, mais en tant que 
producteur. La revolution socialiste signifiera le debut 
de cette transformation, et sa realisation marquera l'en-
tree de l'humanite dans l'ere communiste". (1) 
En suivant toujours cette evolution critique, vers la fin des annees 50, 
Cornelius Castoriadis radicalise davantage ses positions. Cette fois encore, 
la radicalisation de ses positio~s est le resultat des innovations et trans-
formations structurelles operees au sein du developpement du mode de produc-
tion capitalisme et du mouvement social ouvrier. Les echecs et tentatives 
frustrees des actions revolutionnaires du proletariat et simultanement son 
conformisme et son integration dans la logique reformiste du capital, des 
partis et des syndicats, va lui faire remettre en cause et reviser quelques-
unes des positions qu'il avait jusque alors defendues. Sans oublier ce prin-
cipe selon lequel seul le proletariat, de par sa fonction au sein du proces-
sus de production et de travail, peut etre le sujet de sa liberation, il faut 
portant reconnaitre qu'il a ete le premier responsable des multiples echecs 
revolutionnaires et meme qu'il est ala base du reformisme historique du ca-
)italisme et !'evolution bureaucratique des partis et des syndicats ouvriers. 
La degenerescence et la bureaucratisation des partis et des syndicats sont 
(1) Revue Socialisme ou Barbarie, n9 22, op. cit., p. 16. 
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le resultat du conformisme et de la passivite du mouvement ouvrier. Il est 
done ~nutile d'attribuer toutes les fautes aux directions syndicales et aux 
partis, pour s'etre ecartes de la voie revolutionnaire. Le conformisme de 
leurs structures et leur integration dans la logique du capitalisme bureau-
cratique est aussi le resultat de la permeabilite du mouvement social ouvrier 
aux actions reformistes du capitalisme. De meme qu'on peut considerer les 
ayndicats commes des usines de gestion sociale dans le rapport marchand que 
que le mouvement ouvrier maintien avec le capitalisme, il est tout aussi 
indispensable de comprendre les benefices sociaux et economiques que les 
ouvriers ont arrache aux capitalistes grace a ces structures. Ainsi, on peut 
affirmer que le conformisme et !'identification du proletariat avec le ca-
pitalisme sonc passes par la creation et le defense des structures bureau-
cratiques exprimees dans les partis et les syndicats avec leurs caracteris-
tiques actuelles (1). 
En elaborant sa theorie sur !'evolution operee au sein du capitalisme con-
temporain et du systeme de societe socialiste, Cornelius Castoriadis a ete 
amene a critiquer certaines premisses analytiques que Karl Marx avait deve-
loppees sur la nature du capitalisme et du socialisme. C'est ainsi qu'il 
tient pour erronee la conception marxienne du phenomene de la reification 
des rapports sociaux de production determine par la fonction et la nature du 
marche et de la marchandise. L~alienation humaine, en tant que produit de 
la reification exprimee par la valeur d'usage et d'echange, representait un 
phenomene dont la source se situait dans les rapports sociaux de production 
capitalistes. Ou, en d 1 autres termes, dans le rapport hierarchique etabli 
entre dirigeants et subordonnes dans le processus de production et de re-
production de la societe dans son ensemble, entre la machine bureaucratique 
gigantesque qui controle tout ce qui est produit, consomme ou detruit et la 
grande masse des producteurs et consommateurs qui obeit de fa~on passive et 
alienee. 
La nature et la fonction de la marchandise force de travail, telle que 
Karl Marx l'avait analysee dans sa critique du mode de production capitalis-
te, son egalement mises en cause par Cornelius Castoriadis. Pour celui-ci, 
l'ouvrier ne peut etre reduit aux strictes fonction et condition de categorie 
(1) Revue Socialisme ou Barbarie, n9 27, avril-mai 1959, Paris, p. 73. 
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economique du capital. Ne considerer exclusivement l'ouvrier qu'en tant que 
realite marchande dans le processus de production de valeur et de plus-value, 
ce serait le prendre pour un objet economique passif et facilement manipule 
par le capital. La specificite que Karl Marx decele dans la valeur d'usage 
et dans la valeur d'echange de la marchandise force de travail est contradic-
toire avec l'identite economique et marchande dont il affirme qu'elle cons-
titue leur essence. En effet, la valeur d'echange n'est pas toujours deter-
minee par ses couts de production et de formation. Et la valeur d'usage n'est 
pas toujours fonction de la contre-partie monetaire exprimee en salaire. Les 
contingences de la valeur d'usage et de la valeur d'echange refletent, dans 
bien des cas, les luttes de la classe ouvriere contre le capitalisme, et ne 
peuvent s'exprimer totalement en termes marchand et couts de production. Pour 
Cornelius Castoriadis, il serait faux de considerer l'ouvrier comme une sim-
ple marchandise ou categorie economique du capital. Cette hypothese revien-
drait a supposer qu'au fond le systeme capitaliste a la capacite de reduire 
le proletariat a la condition d'objet economique passif, completement depen-
dant du caractere pris par le developpement des forces productives. 
Un autre sujet de critique que Cornelius Castoriadis adresse a la theorie 
mar,xienne concerne les facteurs determinants de la desagregation du mode de 
production capitaliste. Pour Karl Marx, la rupture historique du capitalis-
me aurai lieu quand le developpement des forces productives entrerait en con-
tradiction avec la nature evolutive des rapports sociaux de production. L'evo-
lution de la composition organique du capital, la chute tendencielle du taux 
de profit, la faillite generalisee des entreprises, le chomage et la misere 
iecoulants de cette evolution des forces productives finiraient par exasperer 
Les conflits entre classes sociales a tel point que seule la revolution so-
:ialiste pourrait resoudre cette contradiction. Pour subsister en tant que 
:lasse sociale, le proletariat etait done contraint dv,accomplir une revolution 
;ocialiste. Celle-ci, par consequent, ramenerait progressivement l'harmonie 
!ntre le developpement des forces productives et les rapporst sociaux de pro-
luction. De ce fait, la necessite d'une nationalisation et d'une planification 
le l'economie, la continuite de l'Etat et le maintien d'un eventail de salaires 
.ans la phase historique de "transition vers le socialisme" constituaient un 
'rocessus d'adaptation du capitalisme irrationnel au socialisme rationnel. 
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Cornelius Castoriadis s'oppose a cet determinisme economiste tout puissant 
qui reduit la fonction des rapports sociaux de production a la passivite et 
a la dependance. Car la contradiction fondamentale du capitalisme se situait 
dans les rapports sociaux de pr0duction entre ceux qui controlent d'une fa~on 
bureaucratique et alienee toute l'organisation fonctionnelle productive, con-
sommatrice et destructive et ceux qui, en tant que subordonnes, sont obliges 
de produire, de consommer et de detruire a partir d'un schema etabli au prea-
lable sur lequel ils n'ont aucun pouvoir de de~ision autonome. Cette struc-
turation hierarchique-bureaucratique enlevait a l'individu producteur et con-
sommateur toutes ses facultes de creation autonome. La lutte des classes est 
!'expression la plus pure du mouvement social revolutionnaire qui conduira 
la societe au socialisme. Ce processus, en impliquant une grande maturite a 
taus les niveaux, permettra l'abolition de l'exploitation et de l'oppression 
dans la phase historique qui va du capitalisme au socialisme (1). 
La critique de Cornelius Castoriadis des conceptions marxiennes s'est ap-
profondie de fa~on significative dans les derniers numeros de la publication 
de la revue Socialisme ou Barbarie. Le determinisme economiste, de par son 
caractere mecaniciste et totalisant, impliquait que toute l'histoire de l'hu-
manite, la lutte des classes, la culture, la religion, l'ideologie, etc., ne 
puissent etre expliquees, et transformees, qu'a partir de sa situation par 
rapport a la realite dominante et determinante de l'economie de la societe 
humaine. Cette premisse abolissait pour le proletariat ou le capitalisme tou-
te possibilite historique d'agir de fa~on volontaire et independante de don-
nees etablies au prealable par l'economie et le developpement des forces pro-
ductives. 
Cornelius Castoriadis constate que l'evolution historique du capitalisme, 
dans les deux dernieres decennies,a justement demontre le contraire.La classe 
bureaucratique dominante, non seulement a conditionne l'evolution de la techni-
que, de l'Etat, etc., mais elle a aussi reconverti et elargi les structures 
productives et consommatrices et, par consequent, elle a fait augmenter le sa-
laire reel des travailleurs et reduit le chomage. De ce fait, elle parvient 
a obtenir une plus grande adhesion et identification des couches sociales op-
(1) Revue Socialisme ou Barbarie, n9 35, janvier-mars 1964, Paris, pp. 7/8/9. 
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primees et exploitees au systeme capitaliste.Cela prouve que la capacite au-
tonome et totalisante du stade de developpement des forces productives n'a 
pas determine a elle seule la rupture du systeme capitaliste. Le changement 
de la composition organique du capital, la misere et le chomage, au lieu de 
declencher un developpement lineaire et unilateral de la desagregation du mode 
de de production capitaliste, ont tout au contraire donne lieu a sa reconver-
sion, a son adaptation et a sa reformation: 
"( ••• ) Si l'on effectue ce retour, on est amene a constater 
que la theorie economique de Marx n'est tenable ni dans ses 
premisses, ni dans sa methode, ni dans sa structure. Brie-
vement parlant, la theorie conune telle "ignore" l'action 
des classes sociales. Elle "ignore" l'effet des luttes ou-
vrieres sur la repartition du produit social - et par la 
necessairement, sur la totalite des aspects du fonctionne-
ment de l'economie, notarnment sur l'elargissement constant 
du marche de biens de consonunation. Elle "ignore" l'effet 
de l'organisation graduelle de la classe capitaliste, en 
vue precisement de dominer les tendances "spontanees" de 
l'economie. Cela derive de sa premisse fondamentale: que 
dans l'economie capitaliste, praletaires ou capitalistes, 
sont effectivement et integralement transformes en chases, 
reifies; qu'ils y sont sournis a l'action des lois economi-
ques qui ne different en rien des lois naturelles sauf en 
ce qu'elles utilisent les actions "conscientes" des homrnes 
comrne instrument conscient de leur realisation". (1) 
Il est interessant de constater que, plus tard, a partir du debut de 1970, 
l'evolution des theses def~ndues par Cornelius Castoriadis l'ont amene a une 
rupture episternologique presque complete avec les theses defendues par le mar-
Kisme orthodoxe. Le marxisme, de par son identification ideologique avec les 
;ocietes du "socialisme reel", devient un des grands ennernis a abattre par les 
~xploites et les opprimes existants dans le monde entier (2). 
(1) Revue Socialisme ou Barbarie, n9 36, avril-juin 1964, Paris, p. 10. 
(2) Sur 1 'evol.ution de la pensee de Cornelius Castoriadis, voir: Cornelius 
Castoriadis, L'Experience du Mouvement Ouvrier,tome 1, Union Generale 
d'Editions, Paris, 1974; Cornelius Castoriadis, Devant laGuerre, tome 1, 
Fayard, Paris, 1981. 
IV - LA PROBLEMATIQUE DE "LA TRANSITION VERS LE SOCIALISME" ET SON AR-
TICULATION AVEC LE CAS DU PORTUGAL (1974-1975) 
La problematique de "la transition vers le socialisme est tres cornplexe 
et tres vaste, soit du point de vue theorique, soit du point de vue pratique 
- malgre cela, nous pouvons analyser les aspects les plus pertinents de cet-
te question. 
Ainsi par rapport a la dimension theorique, et si nous prenons comme re-
ference essentielle les enseignements existants dans l'oeuvre tres vaste de 
Karl Marx, le phenomene de "la transition vers le socialisme" g~elon­
ne et progressif qui trouve son origine dans la contradiction et desagrega-
tion du mode de production capitaliste et la naissance simultanee d'un nou-
veau mode de production, le socialisme. Selon Karl Marx, il n'y aurait pas 
possibilite de ruptures absolues, dans une periode historique courte, lors 
du passage du mode de production capitaliste au mode de production socialis-
te. Pour cette raison fondamentale, un processus de "transition" serait ne-
cessaire. "La transition vers le socialisme" serait done une periode histori-
que, impliquant une certain temps de developpement, mais aussi un processus 
d'amplification de la lutte de classes, basee sur la violence revolutionnaire. 
La fin de l'oppression et de !'exploitation de l'homme par l'homme et celle 
de !'existence d'un Etat improductif et repressif, comme expression normati-
ve du mode de p:rodut:tion capitaliste, deviendrait possible seulement des que 
le proletariat utiliserait des methodes violentes contre la bourgeoisie. 
Simultanement, dans la perspective de Karl Marx, ce processus de "transi-
tion" aurait comme objectif fondamental, !'abolition progressive det catego-
ries socio-economiques capitalistes (marchandise, plus-value, salariat, divi-
sLon sociale du travail, valeur et valeur d'echange, etc,) et de l'Etat bour-
geois (Parlement, police, militaires, etc., et toutes let structures improduc-
tives et repressives, appartenant a l'Etat). 
Pour realiser de fac;;on positive le processus de "transition" des conditions 
imperatives devraient au prealable exister. D'abord, la desagregation du mode 
de production capitaliste deviendrait possible, en termes historiques, des que 
celui-ci aurait au prealable developpe au maximum ses forces productives. La 
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contradiction entre les rapports de production et les forces productives, et 
par consequence, l'accomplissement meme du socialisme, ne pourrait alors 
etre une realite historique que dans ces conditions. D'ailleurs, la produc-
tion, l'appropriation, l'accumulation et la socialisation de toute richesse 
sociale necessaire a la realisation de la revolution socialiste et a son ac-
complissement ne serait possible que lorsque le capitalisme ne pouvait depas-
ser ses propres contradictions. Mais pour que le proletariat puisse vaincre 
la bourgeoisie, seule la solidarite internationale de classe, a differents 
niveaux, pourrait aider a realiser le socialisme. Dans cette perspective, 
seule la disposition d'une vaste richesse sociale (en moyens de production, 
matieres premieres et connaissances scientifiques et techniques), et aussi 
l'existence d'une grande solidarite declasse revolutionnaire a. niveau 
internationale, permettrait la realisation du socialisme, et par consequent, 
l'emancipation du proletariat. 
D'autre part, ce processus historique batirait objectivement les conditions 
permettant le murissement d'une conscience de classe revolutionnaire au sein 
proletariat. La conscience de classe revolutionnaire pour cette raison, serait 
le produit logique d'un grand developpement du mode de production capitalis-
te. C'est done a partir de la condition ouvriere et non pas dans une structu-
re quelconque exterieure,,:a celle-ci que la conscience de classe se develop-
perait. 
La dictature du proletariat, toujours selon Karl Marx, pour toutes ces 
raisons, est un processus de violence dynamise par le propre proletariat dans 
son ensemble sans avoir besoin d'une avant-garde partisane ou syndicale. Cet-
te dictature aurait comme principal objectif l'abolition des categories so-
cio-economiques et de l'Etat capitaliste. Dans cette perspective, "la transi-
tion vers le socialisme" est un processus qui tend progressivement vers l'ex-
tinction de ces categories socio-economiques et de l'Etat. Logiquement, dans 
une phase historique de ce processus, disparaitrait la force de travail comme 
marchandise qui se vend pour un salaire, avec pour fonction de produire de 
la plus-value et du capital. Etant donne le grand developpement atteint par 
les forces productives du mode de production capitaliste, la realisation de 
la revolution socialiste abolirait la division sociale dans sa structuration 
hierarchique et fonctionnelle. Cumulativement, le processus global de trans-
formation socio-economique, politique et culturel procederait a l'abolition 
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de la base superstructurelle du mode de production capitaliste. L'Etat, dans 
sa dimension ideologique, juridique , politique, repressive et improductive 
devrait necessairement etre aboli. 
En synthese, "la transition vers le socialisme", pour Karl Marx, serait 
la periode historique dans laquelle s'effectuerait l'abolition de !'exploi-
tation et de !'oppression de l'homme par l'homme. Ceci aurait pour base l'a-
neantissement historique du mode de production capitaliste et la naissance 
simultanee du mode de production socialiste. 
Avec le developpement historique du capitalisme et du rnarxisme orthodoxe 
comme theorie revolutionnaire de la lutte de classes menee par le proletariat 
et ayant pour objectif la realisation du socialisme, les theses defendues 
par Karl Marx vont souffrir une serie de revisions et de readaptions par ses 
vulgarisateurs les plus eminentes. Dans la plupart des cas, meme s'il a eut 
certaines differences entre les options reformistes et radicales, toutes 
sans exception representent une continuite logique du systeme theorique 
developpe par Karl Marx auparavant. Et si entre Edouard Bernstein, Rosa 
Luxemburg, Friedrich Engels et Karl Kautsky il y a eut des differences dans 
ses positions specifiques, en derniere analyse, celles-ci personnifient la 
tentative d' adapter le marxisme aux modalites historiques de developpement 
et restructuration du capitalisme, de la lutte de classes et de !'evolution 
de la condition socio-economique et culturelle du proletariat face a !'emer-
gence de la revolution socialiste. 
La problematique de "la transition vers le socialisme" commence avec ac-
cuite a devenir realite historique quand s'accomplit la revolution russe de 
1917, menee par l'action des bolcheviks. Ce processus de "transition vers le 
socialisme" comme expression du modele de societe basee sur les principes 
du marxisme-leninisme va done etre, en meme temps, un processus de revision 
et d!.adaptation.des theses developpees par Karl Marx et par le c0urant mar-
xiste orthodoxe sur le phenomene de la "transition". 
Ainsi, et resultant d'une readaptation du marxisme dans ses,versions asia-
tique et bolchevique, "la transition vers le socialisme" commencee en Russie 
en 1917, n'a pas ete le resultat logique d'une contradiction prealable entre 
les forces productives et les rapports sociaux de production, et par conse-
quent, d'un grande developpement capitaliste. Au contraire, le capitalisme 
en Russie, a cette epoque, etait sous-developpe et le proletariat etait tres 
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faible. Le manque de ces conditions objectives indispensables a la realisa-
tion du socialisme, faisant defaut, les bolcheviks seront done obliges de les 
developper. A cause de cela, les bolcheviks vont proceder a la concentration 
et centralisation des forces productives par la voie de la nationalisation 
des moyens de production eta l'etatisation graduelle des secteurs de base 
de l'economie, denomant ce processus de "transition vers le socialisme". 
Sous la pratique, cette "transition" eut pour base un developpement gigan-
tesque des forces productives a partir du secteur de l'industrie lourde. Ce-
la signifia un degre d'exploitation et oppression de la classe ouvriere et 
de la paysannerie jamais atteints auparavant. Seule cette realite a permis 
que l'URSS ait pu developper, dans un delai historique court, ses gigantes-
ques forces productives. 
Mais le developpement des forces productives et l'accumulation gigantes-
que de plus-value soustraite aux paysans et au proletariat par la couche bu-
reaucratique existant au niveau de l'appareil d'Etat, n'etait pas le debut 
la transition vers le socialisme", comrne l'avait imagine Karl Marx. "La tran-
sition vers le socialisme operee par les bolcheviks a represente, historique-
ment, le passage d'un modele d'exploitation capitaliste archaique et despoti-
que a un modele d'exploitation et d'oppression bureaucratique de nature capi-
taliste. 
L'abolition de la propriete privee, la nationalisation des moyens de pro-
duction, et son controle par l'Etat socialiste, en eux-memes, n'ont pas aboli 
les caracteristiques inherents des rapports sociaux de production capitalistes. 
La proletarisation d'une grande partie de le paysannerie et de la societe ci-
~ile induite par l'etatisation de l'economie et l'enorme developpement des 
forces productives sovietiques, n'a pas change leur condition d'exploites et 
i'opprimes. Le proletariat a continue a se vendre comrne marchandise force de 
travail et a ··avoir pour fonction de produire de plus-value pour la bureaucra-
tie existant au niveau de l'appareil d'Etat. Celui-ci qui, en principe aurait 
lu s'eteindre progressivement en meme temps que se developpait le processus 
le "transition vers le socialisme", au contraire, s'est transforme en une 
;tructure bureaucratique improductive et repressive. Son pouvoir sur la socie-
:e civile est devenu beaucoup plus important qu'au temps des tsars. Simultane-
lent, la division sociale du travail s'est maintenue avec les memes caracteris-
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tiques d'auparavant. Avec le developpement historique du modele sovietique, 
la hierarchie entre dirigeants et diriges, le pouvoir de decision sur la 
production et la consommation, et l'echelle salariale ont augmente bien da-
vantage. 
Pour toutes les raisons analysees, meme si nous pouvons dire qu'il a eut 
la tentative du passage d'un modele de societe a un autre, les categories 
socio-economiques (plus-value, salariat, marchandise, valeur, valeur d'echan-
ge et division sociale du travail) et l'Etat (comme structure improductive 
et repressive) ont persiste dans leur nature capitaliste. Commen~ant chez 
Lenine et passant par Staline, depuis de longues annees, le processus de "la 
transition vers le socialisme" s'est revele un modele de gestion du capital 
aux methodes bureaucratiques et totalitaires. 
Dans cette perspective, le bilan critique contemporain fait par Charles 
Bettelheim, Anton Pannekoek et Cornelius Castoriadis est tres significatif. 
L'apologie que Charlet Bettelheim fait du modele chinois, comme alternative 
revolutionnaire positive au modele bureaucratique developpe dans l'URSS, de-
puis. la mort de Staline,s'est revele contradictoire. Meme si le contenu du 
processus de "la transition vers le socialisme, en Chine, se trouvait dans 
des conditions politiques, sociales et culturelles differentes, on peut dire 
que ce modele de "transition" etait base, essentiellement, sur les memes prin-
cipes theoriques et pragmatiques du modele marxiste-leniniste sovietique. 
C'est d'ailleurs face a cette realite que Charles Bettelheim n'a pas pu main-
tenir la defense des memes positions sur la problematique de "la transition 
vers le socialisme". Par ce fait, Charles Bettelheim, a partir de 1980, com-
mence a mettre en cause tout ce qu'auparavant il avait developpe. Aujour'hui, 
il nie la totalite de ses theses, arrivant a la conclusion que ce processus, 
dans son essence profonde, n'a jamais aboli l'exploitation et l'oppression 
de l'homme par l'homme, depuis 1917. 
Il faut noter encore que, Anton Pannekoek et Cornelius Castoriadis (celui-
ci surtout dans les annees 40 et 50), comme marxistes orthodoxes, avaient de-
ja critique de fa~on radicale la nature bureaucratique et capitaliste du mo-
dele de "transition" sovietique. Selon eux, cette "transition" n'avait pas 
realise la fin de l'exploitation et de l'oppression de l'homme par l'homme. 
Au contraire, les nouvelles modalites bureaucratiques et barbares du modele 
sovietique ont encore aggrave cette meme condition du proletariat. 
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En resume, on peut affirrner que la problematique de "la transition vers 
le socialisme" est,fondamentalement, un processus historique de transforma-
tions socio-economiques. Ce processus historique implique la desagregation 
progressive du mode de production capitaliste et l'instauration simultanee 
du mode de production socialiste, Pour taus les courants marxistes analyses, 
y compris. pour Karl Marx, ce processus historique ne saurait se realiser 
d'un seul coup, pour une rupture radicale, pour passer d'un mode de production 
a l'autre. 
A partir du moment ou subsistent dictature du prolet~riat, Etat, division 
sociale du travail, salariat, valeur d'echange, marchandise, etc., une perio-
de historique de "transition" serait necessaire entre la disparition du mode 
de production capitaliste et l'instauration du mode de production socialiste. 
Il y avait a cela des fondements logiques. Le maintien de certains vestiges 
socio-economiques, politiques et culturels imanentes au mode de production 
capitaliste, sans compter que le mode de production socialiste n'aurait pas 
de maturite historique suffisante, ne permettait pas l'instauration du socia-
lisme du jour au lendemain. D'ou il s'ensuit que le socialisme ne serait une 
realite historique qu'a partir du moment ou les mecanismes des rapports so-
ciaux de production capitalistes auraient disparu. 
Il est evident qu'entre XKarl Marx, le marxisme orthodoxe et le marxis-
me-leninisme subsistent bien des differences au niveau des conceptions theori-
ques et pratiques sur la question. Il en est une de remarquable. Tandis que 
Karl Marx et les courants marxistes orthodoxes (au debut de leur histoire), 
dans la plupart des cas, n'ont pas pu tenter de mettre en pratique les mode-
les de societe socialiste qu'ils preconisaient theoriquernent, nous ne pou-
vons pas en dire autant du courant marxiste-leniniste, qui s'est efforce 
d'instaurer un modele de societe socialiste en 1917 en Russie. Modele de so-
ciete qui a egalement servi dans d'autres pays. C'est pourquoi malgre les 
nombreuses analogies qu'on peut relever entre les principes theoriques deve-
loppes par Karl Marx, par le marxisme orthodoxe et par le marxisme-leninisrne 
sur la question de "la transition vers le socialisme", il est eviderrnnent 
impossible de faire certaines comparaisons au niveau de la dynamique experi-
mentale dans les domaines economique, social, politique et culturel. Le "so-
socialisme reel", comme condition historique d'une phase de "transition vers 
le socialisme", de ce point de vue, est le produit de l'oeuvre de Karl Marx 
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162 
et du marxisme orthodoxe en ce qui concerne certaines de ces premisses 
theoriques, mais du point vue pratique, est presque exclusif du courant 
marxiste-leniniste. Eta ce propos soulignons.encore les differentes criti-
ques de ce modele de societe que l'on doit a Karl Kautsky, Anton Pannekoek 
et Cornelius Castoriadis, etc. 
Apres l'analyse des principes theoriques, experiences historiques et bilans 
critiques contemporains sur la question de "la transition vers le socialisme", 
nous allons maintenant analyser les incidences historiques que cette proble-
matique a eues dans le cas du Portugal, au cours de la periode qui va du 25 
avril 1974 au 25 novembre 1975. On pourrait objecter que les transformations 
socio-economiques, politique, politique et culturelle intervenues au Portugal 
pendant cette periode ne presentent guere de similitudes historiques avec le 
socialisme vecu dans d'autres pays (selon les principes du marxisme-leninis-
me). On pourrait aussi objecter que !'experience revolutionnaire portugaise 
s'est deroulee sur une trop breve periode historique et qu'elle n'est pas 
assez demonstrative. Et il faut en tout cas admettre que la situation geostra-
tegique du Portugal au sein de l'OTAN a largement conditionne tout le proces-
sus de transformation revolutionnaire. 
Cependant je pense, pour rna part, que !'articulation historique de la pro-
blematique de "la transition vers le socialisme" s'applique au cas du Portugal 
en 1974-1975, dans le sens ou elle a eu des incidences et des causes assez 
semblables. Tout d'abord, la realite de "la transition vers le socialisme", 
fondamentalement, dans sa dimension ideologique,militaire et partidaire. Avec 
la chute de la dictature fasciste de Salazar et Caetano, s'est trouve cree 
un vaste espace d'information et de formation ideologique et politique. Ainsi, 
la societe portugaise au niveau de la societe civile et de l'Etat a ete con-
frontee et contaminee par les courants politiques qui defendaient le marxisme 
sous ses differentes variantes. Cette dynamique partidaire et ideologique, 
?ar diverses raisons, s'est trouvee unifiee en un mouvement social assez fort 
~t hommogene, surtout dans les grands centres urbains industriels et dans 
les zones rurales de grande propriete fonciere. Ainsi, on peut affirmer que, 
lans une periode historique donnee, il y a eu une identification entre les 
~asses habitant dans .ces zones, qui luttaient pour l'instauration du socia-
_isme au Portugal, et les appareils ideologiques et pardidaires. 
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En second lieu, la courant partidaire du marxisme-1eninisme de type so-
vietique, en gagnant momentanement l'hegemonie sur la quasi totalite du pou-
voir politico-militaire et de l'apparei1 d'Etat, institutionnalise dans la 
societe portugaise une serie de transformations socio-economiques tres sem-
blables a celles qui existent dans 1es pays socia1istes bases sur 1es prin-
cipes du marxisme-leninisme. L'etatisation des secteurs de base de l'economie, 
de la banque et de !'agriculture donnaient 1a possibilite, dans la pratique, 
d'une domination hegemonique de l'Etat·socialiste sur la societe civile et 
l'economie portugaises. 
Troisiemement, le fait que, dans le cas du Portugal cette rea1ite histori-
que n'ait ete qu'occasionnelle et reduite -a l'eta.t de tendance n'empeche pas 
que, logiquement et chronologiquement, une grande partie des transformations 
intervenues entre 1e 25 avril 1974 et 25 novembre 1975, s'inserent dans 1a 
problematique historique de "1a transition vers le socialisme". 
En fonction ~e tout cela, la deuxieme partie de mon travail pretend ana-
lyser le contenu des transformations operees dans la societe portugaise. Si-
multanement, je chercherai a mettre en evidence qu'elle a ete la nature 
ideologique, politique, economique, juridique et culturelle du phenomene que 
la lutte pour le pouvoir politico-militaire a declenche dans tout ce proces-
sus. De ce fait, il y a bien une analogie entre les premisses theoriques et 
pratiques de la premiere partie et de la deuxieme partie de mon travail. En 
derniere analyse, le cas du Portugal peut etre pris comme objet d'etude en 
tant que fait historique d'une tentative de "transition vers le socialisme", 
qui par la suite s'est avere etre un echec. 
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DEUXIEME PARI'm 
IE CAS· l?ORI'UG.Z\IS: DU 25 AVRIL 1974 ArL25 
OOVEMBRE 1975 
DEUXIEME PARTIE 
LE CAS PORTUGAIS DU 25.AVRIL AU 25 NOVEMBRE 1975 
I - LE MFA ET LE SOCIALISME 
1.1 -LA STRUCTURATION INITIALE DU MFA 
S'il ne faut pas escamoter les differents phenomenes qui sont a 1 1origi-
ne de la formation du MFA, toujours est-il qu'il yen a un qui s'avere fon-
damental pour la comprehension d'une telle genese. La question coloniale est 
sans aucune doute decisive des lors qu'il s 1agit d'analyser la creation et le 
developpement du Mouvement des Forces Armees. 11 est certain que la dimension 
historique de 1 'identite du Portugal, en tant qu'espace nationale homogene, 
en termes culturels, economiques et sociaux, est grandement due a la spolia-
tion menee dans ses colonies pendant pres de quatre siecles (1); mais les mo-
dalites du maintien historique d'un tel rapport structurel colonialiste se 
doit principalement ala puissance de 1 'institution militaire en metropole. 
Le debut de la guerre coloniale sur trois fronts (l'Angola, en 1961; 
la Guinee, en 1962; le Mozambique, en 1964) a tres fortement modifie aussi 
bien le rapport de la metropole avec ses colonies que la fonction qu 1elle 
avait jusque la. La poursuite de laguerre etait difficilement supportable 
vu les possibilites economiques de 1 'espace portugais. Ceci, et les vicissi-
tudes inherentes a 1 1economie de guerre, ont mene a la restructuration de 
Ia dynamique presque autarcique du modele d'accumulation capitaliste fomen-
te par la dictarure de Salazar depuis 1926 - restructuration exercee bien 
~ntendu par le capital international. La conjonction de ces facteurs aura 
~es consequences dont la repercussion, dans tous les domaines de la societe 
>Ortugaise, aussi bien en metropole qu 1aux colonies, sera enorme. 
:•est ainsi que 1 ·~nterpenetration de la metropole avec ses co-
:1) Sur la realite coloniale portugaise, cf.ECiuardo. Sousa.Ferreira, Africa 
Aust~Z - 0 Passaab eo FUturo, Seara Nova, Llsbonne, 1977. 
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lonies, ayant pour base une economie de guerre, est devenue un facteur de 
developpement de l'economie portugaise. Le professeur Silva Cunha, minis-
tre de la Defense du dernier gouvernement Caetano, s'est montr.e ace pro·-
pos assez clair,: 
"( ..• ) lls oubliaient toutefois que les depenses mili-
taires contribuaient au developpement economique, dans 
la mesure ou elles avaient une repercussion sur le 
secteur de la production, aussi bien directement, car 
une partie du materiel employe par les forces armees 
etait produit par 1 'industrie nationale, qu' indirecte-
ment, vu que les remunerations reglees aux mil Ita ires 
en guerre, en augmentant leur pouvoir d'achat, se re-
fletaient dans le circuit commercial en metropole et 
dans les provinces d'outre-mer, y compris dans le ba-
timent (avec les economies accumulees pendant leurs 
services, il fut possible a beaucoup d'officiers et 
sergents d'acheter une habitation personnelle, par 1' 
intermediaire des services sociaux des Forces Armees, 
ou meme d i rectement sur 1 e rna rche) . " ( 1) 
Fondamentalement, c'est dans !'engagement generalise de 1 'institution 
mil itaire portugaise dans la guerre des colonies, et ceci dans tous les do-
maines, que l'on peut detecter la gestation du mouvement des capitaines, a 
partir de 1973. Treize annees de guerre, si elles ont provoque la desertion 
et 1 'insoumission d'environ 110 000 individus du service militaire, des mil-
l iers de blesses, d'estropies et de morts dans les rangs des forces armees 
portugaises, ont aussi produit des distorsions au sein de la structu-
re normative de 1 'appareil mil itaire. L'intensification du conflit, de par 
ses consequences negatives, mena a une demobil isation croissante des effec-
tifs militaires. Si jusqu'aux annees 60, la carriere mil itaire d'un officier 
superieur etait revetue d'un grand prestige social et economiquement assez 
interessante, a partir de 1 'eclosion de Ia guerre coloniale elle devient au-
tre chose. Devant les dangers de laguerre de guerilla, la grande bourgeoi-
(1) Silva Cunha, 0 Ultramar~ a Na~ao eo "25 de Abril"~ Atlantida Editora, 
:oimbra, 1977, p. 36. 
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sie portugaise, au detriment de la defense d 1 une patrle qui se voulai t plu-
riraciale et pluricontinentale, a prefere garder sains et saufs ses propres 
enfants. c•est le.trop petit nombre d 1elements en provenance de cette cou-
che sociale-la qui, a un moment donne du developpement de laguerre colo-
niale, produit le manque en etudiants dans 1 1Academie mil italre. Cette struc-
ture formatrice des cadres militaires, au niveau de 1 1officier de carriere, 
se volt ainsi contrainte a faire appel a des individus d 1 autres couches so-
ciales n•ayant pas les memes privileges sociaux- essentiellement des jeu-
nes issus de la petite-bourgeoisie et des milieux des fonctionnaires publi-
ques. 
Mais malgre cette modification au sein de la structure hierarchique 
pour 11acces a 11 Academie militaire, il ne s•est pas produit un veritable 
arret de la demobilisation qui s 1etait opere au niveau de la formation des 
cadres militaires superieurs. Vers la fin 1973, pour de telles raisons, 11 
Academie mil itaire n•etait frequentee que par soixante-douze eleves- et il 
y avait quatre-cent-vingt-trois places a offrir (1). 
Ce manque dans la formation d 1officiers de carriere a contraint les 
Forces Armees portugaises a avoir recours a une formation general isee d 1of-
ficiers par le biais de militaires du ••cadre complementaire11 , lesquels n• 
etaient pas obliges a frequenter 1 1Academie. Pour qu 1 ils deviennent des of-
ficiers du ••cadre complementaire11 , il leur suffisait de faire preuve d 1 un 
dip13me d 1etudes secondaires et d 1accompl ir effic~cemen~,d 1 abord 1 •activite 
militaire en metropole, et ensuite, et surtout, celle correspondant aux 
fonctions strictes de la guerre coloniale. Ce sont ces nouveaux officiers 
qui repondront positivement aux besoins de commandement et d 1action sur le 
terrain de appareil militaire face ala guerilla. Cette nouvelle real ite 
etait ace point importante au sein de 1 1Armee de Terre que son ministre d 1 
alors, le general Sa Viana Rebelo, s 1est vu contraint de faire publier une 
nouvelle legislation correspondant ala nouvelle situation. Le preambule du 
decret-loi n~ 353/73, du 13 juillet 1973, et 1 •article 1er de cede-
cret sont a ce propos extremement clairs : 
(1) Avelino Rodrigues et al., 0 Movimento dos Capitaes eo 25 de Abril, Mo-




( ••• ) Considerant le besoin, pour l'Armee de Terre, 
d'elargir ses possibilites d'enrolement des cadres en 
officiers du cadre permanent, et la justice' a fai re 
a ceux qui, en tant que militaires du complement, don-
nerent les meilleureS preuves, en OUtre-mer, danS 1 I 
accomplissement de leurs fonctions militaires; 
Considerant que, vu leur precedente preparation 
et experience mil itaires, 1 •on juge possible une re-
duction des periodes scolaires moyennant une intensi-
fication de ces periodes; ( ••• ) 
Article ler. - Les officers du cadre special d' 
officiers peuvent passer aux cadres permanents des ar-
mes d 1 infanterie, d'artillerie et de cavalerie moyen-
nant la frequentation, a 1 'Academie militaire, d'un 
cours intensif, celui-ci etant equivalent aux cours 
normaux donnes selon le decret-loi n~ 42151, du 12 fe-
vrier 1959. 11 (1) 
Cette tentative du gcuvernement Caetano, dans le sens de repondre aux 
manques du cadre permanent de 1 1 Armee de Terre, est venue heurter, tou.te-
fois, les prerogatives et les aspirations de tous ceux qui en faisaient de-
ja partie. Pour eux, cela correspondait immediatement a une perte de leur 
prestige et de celui de 1 'institution mil itaire elle-meme, carle temps ne-
cessaire a la formation des officiers accedant aux postes du cadre perma-
nent etait reduit de beaucoup en ce qui concernait les officiers du cadre 
complementaire; par ailleurs, les 11vieux11 officiers se voyaient ainsi fa-
cilement depasses dans la course vers la hierarchie superieure de 1 'Armee 
de Terre. Sur ce point, Otelo Saraiva de Carvalho, alors brigadier, dans 1 1 
interview publie par ExpPesso le 27-7-74, a des propos tres informatifs. 
A partir de la publication du decret-loi 353/73, les.officiers du cadre per-
manent vont se battre, par des demarches aupres des autorites superieures 
des Forces Armees, afin de faire revoquer une telle legislation, car ce 
sont leurs privileges professionnels et etiques qui sont en cause. Le gou-
vernement, s•apercevant de la contestation que son decret est en train de 
(1) Diario do Governo, (:11Journal du Gouvernement 11), lere .serie,. n~ 163, 
du 13-7-73, p. 1218. 
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provoquer, cherche tout de suite a depasser la contradiction par la publ i-
cation d'un nouveau texte de loi, le decret n~ 409/73 (20 aout 1973) (1). 
C'est une reformulation de la meme orientation, issue a nouveau du minis-
tere de 1 'Armee de Terre, et elle ne change pas le fond du texte precedent. 
La question essentielle etait maintenue, et ceux qui gagnaient avec la nou-
velle legislation n'etaient que les mil itaires de la branche superleure de 
la hierarchie. 
Mais le fait que les revendications des officiers du cadre permanent 
ne sont pas satisfaites par les voles legales vales obliger a f.aire un pas 
de plus, afin que leurs exigences se systematisent et se radicalisent. Le 
prelude a cet etat d'esprit peut etre date d'une reunion de cent-trente-six 
officiers du cadre permanent (dans leur majorite des capitaines et quelques 
majors) qui a lieu, le 9 septembre 1973, a tvora, en Alentejo. La lettre re-
mise au chef du gouvernement, Marcelo Caetano, par ces officiers, apres leur 
reunion clandestine, fait deja etat d'un mecontentement considerable (2). 
Puis, face a l'incapacite du gouvernement dans le sens de repondre autrement 
que par des astuces a leur contestation, celle-ci va s'elargir a d'autres 
officiers du cadre permanent. Les reunions clandestines se succedent, mais 
le "mouvement des capitaines" essaie en meme temps de soutenir sa lutte par 
le biais des possibil ites legales qu'il croit avoir aupres de la hierarchie 
superieure. Le pouvoir politique et mil itaire, quanta lui, se borne a une 
reponse inadequate, car toute la legfslation adoptee Oes dlcrets-lois n~ 
684/73, n~ 685/73 et 686/73, du 23 decembre 1973) (3) ne fait que maintenir 
les injustices denoncees par les officiers contestataires. 
Les augmentations importantes des traitements des Forces Armees, de-
but 74, n'ont pas pu contenir du tout la contestation. Se rendant compte du 
fait que leurs tentatives n'avaient pas abouti' les officiers cherchent a 
sensibiliser les generaux de plus grand prestige afin qu'une solution posi-
tive soit trouvee. C1est ainsi que s'etablit une relation privilegiee du 
(1) Diario do Governo., 1ere serie, n~ 194, du 20-8-73, p. 1444. 
(2) Sur le contenu de cette lettre, cf. Ramiro Correia et al., MFA e Luta 
de CZasses, Ulmeiro, Lisboa, s/d. 
(3) Diario do Governo., 1ere serie, n~ 296 (supplement), du 21-12-73, pp. 
2476 -(4-5-6) 0 
-~-~---~---
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11mouvement des capitaines11 avec Jes generaux Antonio de SpTnola et Costa Go-
mes et aussi avec Je general Kaulza de Arriaga. Cette relation explique en 
partie l 1 eloignement du 11mouvement11 par rapport au pouvoir officiel. Mais ce 
qu• il convient de retenir des maintenant, c 1est que ce mouvement de mil !tal-
res, de nature essentiellement corporatiste et professionnelle, se produit 
en meme temps que I •on voit se desagreger Ia societe civile dans Ia metropo-
Je et que la poursuite mil itaire de Ia guerre semble de plus en plus compro-
mise. 
o•un cote, le mouvement social de contestation produit par les greves 
au Portugal meme et )•aggravation des problemes issus de laguerre colonia-
Je fractionnent les positions de la classe dirigeante. D1 un autre coti, le 
combat poursuivi par les mouvements de 1 iberation nationale, en Guinee sur-
tout, mais aussi en Angola et au Mozambique, provoquaient 1 •usure rap ide 
des troupes, aussi bien moralement que physiquement, et developpaient Ia 
peur aupres de 1 1appareil militaire et de la population blanche. L1ensemble 
de ces elements, taus conjugues, va exacerber Jes positions de la classe di-
rigeante pol itico-militaire qui soutenait Ia dimension historique du Portu-
gal comme etant un tout pluriracial et pluricontinental. Pour cette classe 
dirigeante, il etait hors de question que les 11 provinces d 1 outre-mer11 de-
viennent des pays independants. Un bon exemple de cet etat d 1esprit est ce-
lui donne par le general Silvino Silverio Marques, dans un interview au 
11 Grupo de Estudos e Propaganda do Ultramar- CTrculo Bayette11 , le 6 mars 74: 
11
( ••• )Contrairement a l 1opinion selon laquelle le Por-
tugal pourrait continuer a exister ampute de 1 •outre-
mer, nous estimons que dans une telle hypothetique cir-
constance le Portugal tel que beaucoup d 1 entre nous le 
concevons (dans la global ite de ses territoires, de ses 
populations et de ses cultures), et y compris le Portu-
gal europeen (ce a quai d 1 autres le reduisent), serait 
aneanti. Le Portugal europeen deviendrait une region 
sans expression en Europe, et meme dans Ia peninsule.•• 
( 1) 
Des positions analogues etaient soutenues par d 1 autres generaux, en 




particulier Kaulza de Arriaga, Joaquim Luz Cunha, Bettencourt Rodrigues, 
Je vice-amiral Manuel Pereira Crespo, etc. Mais des positions differentes 
sont prises par Jes generaux Antonio de Spinola et Costa Gomes, qui essayent 
de trouver une solution politique a Ia question coloniale portugaise. Ce 
qu• ils proposent n'est pas sans importance, car ce sont des officiers pres-
tigieux pour le regime Caetano. Spinola, grace a son action militaire et 
pol itique en Guinee, apres 1968. Costa Gomes parce qu'il etait Je chef de 
I •etat major general des Forces Armees depuis 1972, et ancien chef mil ita i-
re en Angola et au Mozambique. ttant donne que, dans Je contexte d'alors, 
I.e "mouvement des capitaines" n'etait qu'un mouvement essentiellement cor-
poratiste, il ne pouvait que s'identifier avec Jes objectifs prones par 
Spinola et Costa Gomes. Diniz de Almeida, I •un des jeunes capitaines Jes 
plus influents au sein du mouvement, parait assez convaincant lorsqu• il 
ecr it : 
"( ••. ) La hierarchie a toujours ete I 'un des proble-
mes du Mouvement; etant un concept profondement ancre 
chez Jes officiers du cadre permanent, il etait pour 
nous chose difficile d'admettre le commandement par des 
officiers d'un grade inferieur. Cette conception-Ja, 
si profonde et si nefaste, en periode revolutionnaire 
ou meme dans Ia preparation d'un coup d'Etat, nous a 
toujours cree les plus grandes difficultes, aussi bien 
par rapport a I I intangibilite du Mouvement que par rap-
port a Ia garantie de lui assurer une orientation pro-
gressiste." (1} 
L'adhesion et I 'identification des objettifs preconises par le mou-
vement des capitaines a ceux prones par Spinola et Costa Gomes deviennent 
notables des 1974. Une teJJe evolution est Je resultat aussi de deux faits 
cruciaux. D'abord, Ia deterioration croissante des rapports entre Ia popu-
lation blanche des colons et I 1 appareil militaire; les colons ne se sen-
talent plus a I 'abri des represailles des guerilleros, et avaient le senti-
ment de l'incapacite ou du manque d'ardeur de Ia part de I 'armee portugai-
se; entre l'appareil militaire portugais et Ia population civile blanche 
(1) Diniz de Almeida, Origens e Evolur;ao do Movimento dos Capitaes, Edi~oes 
Socials, Lisboa, 1976, p. 75. 
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le fosse se creusait. Par exemple, la mort d 1 un colon par le Frelimo, debut 
74, a provoque toute une vague de protestations de la population blanche 
qui exceda les limites habituelles. Entre le 15 et le 25 janvier 74, a Vila 
Pery eta Beira, les militaires furent conspues par la population en cole-
re, qui leur jeta des pierres. Les Forces Armees, en tant qu 1 insti-
tution de la defense et de la continuite de la dimension historique du Por-
tugal 11 pluriracial et pluricontinental 11 , devant de tels incidents, ne pouvaient 
que Senti r leur role diminue.La SOlUtiOn dU pr0bleme de 11 1 10Utre-mer11 par la 
guerre n•etait plus de mise. L1 institution militaire portugaise ne pouvait 
pas accepter d 1etre dechue de son prestige- et par ailleurs, les consequen-
ces de la guerre en morts et blesses ne pouvaient pas etre compensees par 
des promotions rendant les promus plus forts. 
La parution d 1 un ouvrage du general Spinola, Portugal eo Futuro, le 
23 fevrier 1974, represente un jalon notable dans 1 •etat d 1esprit des For-
ces Armees. Car il y exprime 1 1 insatisfaction generalisee au sein des sol-
dats et des officiers du cadre permanent, et y compris parmi un certain nom-
bre d 1officiers generaux; mais, en outre, il proclame dans ce livre le be-
soin imperieux de rendre a nouveau a 1 •institution mil itaire son prestige 
perdu, ce qui passe par une solution politique au probleme colonial. Plus 
que personne, le mouvement des capitaines a vu dans ce document la solution 
enfin trouvee a ses propres problemes. Le prestige et la place hierarchique 
dent jouissait SpTnola dans 1 •apparejl militaire, la compl icite assumee pour 
la publication de son ouvrage par son superieur hierarchique dans le comman-
dement militaire, le general Cos.ta Gomes, vent determiner sans equivoque 
~u 1 ils deviennent les chefs dent avait tant besoin le mouvment des capitai-
1es. Mais la solution prechee par Spinola dans son livre est essentielle 
lour comprendre le rapport que desormais s•etablit entre lui et les capital-
1es : 
11
( ••• ) Nous semmes done a meme d 1 arriver a la conclu-
sion que voici :dans n 1 importe quelle guerre de ce ty-
pe, la victoire exclusivement mil itaire n•est pas via-
ble. t1 n•appartient a l 1 Armee que creer et conserver 
pendant la periode necessaire- naturellement pas tres 
lcngue- les conditions de securite qui permettront des 
solutions politico-sociales, les seules susce,ptibles de 
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mettre un terme au conflit. 11 (1) 
Les 1 iaiscn~ secretes entre le mouvement des c~pitaines et Jes gene-
raux Spinola et Costa Gomes, apres 1 'enorme succes de PortugaZ e o Futuro, 
prennent une autre dimension : il devient envisageable que Jes militaires 
remplacent Caetano dans le gouvernement du pays. La chute du gouvernemnt 
est deja abordee par Je mouvement des capitaines dans la reunion, a Cas-
cais, Je 5 mars 74, de son comite de coordination . Le premier manifeste 
des capitaines est publie a I 'issue de cette rencontre, et ils y soul ignent 
ce que Spinola avait rendu publique: que Ia solution a trouver pour Ia 
guerre doit etre politique et que 1 'institution mil itaire a a regagner son 
prestige. Dans ce manifeste, il est interessant de noter ce que Jes mil i-
taires expriment au sujet de Ia degradation de 1 1 institution qu'ils veu-
Jent defendre : 
II ( ••• ) s i I es Forces Armees, avant 1961 ' n I eta i en t pas 
ouvertement atteintes dans leur prestige, ou ne I 'e-
taient pas tres.violemment, c'est parce que les crises 
internes du regime n'avaient pas encore atteint un de-
gre trop aigu. Mais a partir de Ia chute de 1 'lnde 
(portugaise), et surtout au fur eta mesure que les 
guerres en Afrique se prolongeaient, les Forces Armees 
decouvraient, non sans etonnement de Ia part de beau-
coup de militaires, qui pour Ia premiere fois voyaient 
clair, leur separation reelle de Ia Nation. Les Forces 
Armees sont humiliees, conspuees, presentees au pays 
comme etant les plus grands responsables du desastre. 11 
(2) 
L'entente qui s'etablit entre le mouvement des capitaines et les ge-
neraux Spinola et Costa Gomes n'est pas de nature a rassurer le regime de 
Caetano, qui va prendre des mesures contre les activites de ce mouvement 
malgre tout encore en formation. Le 8 mars 1974, quatre capitaines qui en 
font partie sont transferes de leurs unites (en metropole) vers Madere, les 
(1) Antonio de Spinola, PortugaZ e o Futuro; Arcadia, Lisboa, 1974, p. 45 
(3eme edition). 
(2) Avelino Rodrigues et at., op. cit., p. 97. 
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A~ores et la ville de Bragan~a, dans le nord du pays. Ensuite, le 10 mars, 
trois mil ita ires sont detenus parce qu' ils reagissent mal a leur transfert. 
Peu de jours apres, le 15 mars, Costa Gomes et Spinola se voient exoneres 
de leurs postes de chef de 1 'etat-major general des Forces Armees et de vi-
ce-chef de 1 'etat-major general des Forces Armees. 
Ce sont ces evenements qui vont faire reagir autrement le mouvement 
des capitaines : ils decident d'organiser un coup d'Etat. La premiere ten-
tative, le 16 mars 1974, malgre son echec, est le coup d'envoi d'une entre-
prise politique dont les auteurs n'imaginent pas les repercussions. Le 16 
mars fut trop spontane et trop emotif : le regiment de Caldas da Rainha est 
parti sans avoir le soutien logistique et militaire des autres unites. Mais 
la detention des militaires souleves, malgre le fait qu~elle produit, dans 
1' i.mmediat, une certaine demoralisation dans le mouvement, lui apprend aus-
si qu'il faudra agir bien plus serieusement (1). 
Dans la periode qui precede la realisation du coup ~'etat, les discus-
sions entre le mouvement des capitaines et le general Spinola vont amener 
celui-la a gommer quelque peu Ia formulation premiere de son programme. 
Parmi les suggestions de Spinola, figure Ia forme dont le coup d'etat doit 
etre presente au pays; c'est ainsi que le mouvement des capitaines se trans-
mue en MFA (Mouvement des Forces Armees). A Ia veille du 25 avril, le MFA 
etait surtout un mouvement corporatiste; c'est 1 'incapacite du gouvernement 
Caetano de repondre efficacement aux revendications somme toute legitimes 
des officiers contestataires qui obligera le mouvement des capitaines a de-
venir quelque chose de plus serieux eta accomplir un coup d'Etat reussi-
et classique. 
(1) Sur la gestation et Ia structuration du mouvement qui est a 1 'origine 
du coup d'Etat du 25 avril 1974, voir 1 'ouvrage ecrit par le plus important 
de ses auteurs, Otelo Saraiva de Carvalho : AZvorada em Abril, Livraria Ber-
trand, Lisboa, 1977 (2eme edition). 
--- ~------~~--~ ---~-------- ---
1.2 - L'ECHEC DE L'ALTERNATIVE DE SPINOLA AU SEIN DU MFA 
Bien que dans son ensemble 1 'analyse prel imina ire du MFA ne puisse pas 
etre lineaire, il faut noter toutefois qu'au depart il ne s'agissait que d 1 
un mouvement miZitaire, c'est a dire, qui n'avait que des problemes mili-
taires a resoudre. Le recours que meme ses leaders ont du demander aux mi-
litaires ayant des grades superfeurs aux siens (des officiers gineraux), 
afin de trouver en eux une legitimation institutionnelle, montre a s.atiete. 
combien le mouvement dependait de la logique normative de 1 • institution mi-
litaire. Et en effet, leur programme envisage essentiellement la fin de la 
guerre coloniale, et puis, logiquement, 1 'instauration d'une democracie 
des partis politiques et le depassement (souhaite) de la crise qui touchait 
1 'ensemble de la societe. lncapables d 1assumer dans la pratique de telles 
fonctions, ils les deleguent au pouvoir mil itaire hierarchiquement supe-
rieur. 
Apres le succes du coup d'Etat, le comfti de coordination du Program-
me du MFA delegue le pouvoir executif et legislatif a la Junte de salut na-
tional, provisoirement. Celle-ci est composee seulement d'officiers gene-
raux des trois branches des Forces Armees. Cet arrangement n'est pas de na-
ture a eviter de fortes contradictions au sein du nouveau pouvoir. Mas 1 I 
ambiguite qui est a la base d'une incapacite, de la part des capitaines, 
d'assumer le pouvoir qu' ils venaient de prendre, en est la pierre de tou-
che. Cette incapacite sera plus tard expl iquee en ces termes par Otelo Sa-
ra iva de Carvalho : 
11
( ••• ) Ce que je puis affirmer c'est que,a la date du 
25 avril 74, le nombre d' ideologues du Mouvement etait 
reduit. Outre Melo Antunes, a ce moment-la, et la co-
mission qui par la suite a travaille sur le programme 
ecrit par lui, fl y avait peu de camarades possedant 
vraiment une notion politique assez mure sur ce qui se 
passait dans le pays et sur les perspectives qui pour-
raient s'ouvrir, dans le terrain pol itique, a propos 
de la vole vers le social isme." (1) 
(1) Expresso du 17-5-75. 
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Symbol iquement, la passat(on des pouvoirs, le 25 avril 1974, entre 1 1 
ex-chef du gouvernement, Marcelo Caetano, e.t le general Spinola, eta it 1' 
exigence formelle de ceux qui voulaient que 11 le pouvoir ne tombe pas dans 
la ru~•. On sentait bien le vide fnstitutionnel au niveau pol itique et ml-
litaire. Spinola, recevant le pouvoir des mains du professeur Caetano, de-
venait ainsi, aux yeux de taus, le maitre du coup d 1 Etat prepare et mis en 
execution par les gens du MFA. A partir de la, c 1etait lui qui avait la le-
gitimite fnstttutfonnel pour gouverner le pays. 
En assumant le pouvoir, d'abord en tant que president de la Junte de 
salut national, et apres en tant que president de la Republ ique (por.tes qu• 
fl cumula), Spinola peut choistr pour dir[ger les dfverses instances du 
pouvoir pol itico-mi'l itaire ses propres corel igionnaires. Ses hommes sont 
done places dans la direction des unites mil itaires strategiquement impor-
tantes en logistique et en capacite operationnelle. Par le biais du pre-
mier gouvernement provisoire et du Conseil d 1 ttat, il cherche aussi a com-
pleter son assise au niveau pol itique. Dans cette situation, le MFA se 
voit tout simplement contraint a retourner dans les casernes; et la, vu 
leurs grades de capitafnes et de majors, il leur restait peu de possibil i-
tes d'action. De son cote, le comite de coordination du Programme du MFA 
se voit dilue dans le Conseil d'ttat en tant que fraction exer~ant une cer-
taine pression (1). 
Pour ce qui est des transformations operees au niveau de 1 'institu-
tion militaire, celles-cf ne depassent pas le cadre d'un certain nombre de 
revendicati:ons posees · par les officiers du cadre permanent et de l'as-
sainissement Csaneamento, mise a la porte) d'officiers-generaux qui ne s' 
[dentifiafent pas avec les objectifs politiques du general Spinola. Pour 
les remplacer, celui-ci choisit des officiers-generaux de sa confiance. 
L'insoup~onnable vice-amiral Manuel Pereira Crespo, ex-ministre du der-
nier gouvernement Caetano, a eu la-dessus des propos interessants : 
11
( ••• ) 11 me semble que du point de vue moral, ou po-
lftique, ou professionnel, rienne dfstinguait les 
officiers mis a la reserve de ceux que 1 'on a mainte-
1) Voici les membres nommes pour le Conseil d'Etat: colonel Vasco 
Gon~alves; majors Vitor Alves et Melo Antunes; capitaines Costa 
Martins et Ferreira Pinto; 1 ieutenants-capitaines Almada Contreiras 
et Vitor Crespo (taus membres du CCP du MFA. En faisaient encore par-
tie: 1 ieutenant-colonel Almeida Bruno; colonel Rafael Durao; profes-
seurs Freitas do Amaral, Isabel Magalhaes Cola~o, Rui Luis Gomes, 
Queiros de Barros; et Azeredo Perdigao. 
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nus en serv(ce. On a mis a la reserve des officiers 
qui n•avaient jamais exerce des fonctions pol itiques; 
et certains qui les avafent exercies n•ont pas ~ti 
mis a Ia reserve. On a mfs dehors des officiers qui 
. n 1etaient pas alii a St. Bento (le parlement) soute-
nir Ia pol itfque du gouvernement en outre-mer; et on 
a gardi d 1 autres qui y itaient allis.•• (1) 
Apres le saneamento (et le remplacement) d 1officiers generaux et de 
commandants des unites militaires qui ne suivaient pas Spinola, celui-ci 
gagne sur 1 1 institution militaire un leadership d'une certaine homogenei-
. te. II ne lui manquaft maintenant que trouver une solution i sa mesure 
pour le probleme colonial. La seule restriction qu 1 il y avait a cela, en 
tant que mandataire souverain de Ia mise en pratique du programme du MFA, 
c•etait ••Ja reconnaissance du fait que Ia solution des guerres d 1 0utre-mer 
est politique et non pas militaire••, et q,u 1 il. fallait 11 creer des condit'ions 
pour un debat ouvert et franc sur le probleme d'Outre-mer, au nfveau na-
t i ona 111 (2). 
D1 abord, Spinola ne modffie pas Ia gestion courante des affaires po-
l itiques dans les colonies, et nomme des gouverneurs pour 11Angola, le Mo-
zambique et Ia Guinee, respectivement le general Silvino Silveri'o Marques, 
Soares de Melo et le I i·eutenant-colonel Carlos Fabiao, tous les trois· ses 
farouches partisans. Dans Ia ceremonfe de Ia passation des pouvoirs aux 
gouverneurs de 1 1Angola et du Mozambique, le 11 juin 1974, Sptnola prisen-
te assez clai:rement ses objectifs quanta Ia solution du probleme de Ia 
guerre colonJale: 
"( •• ~) Le droi·t des populations des terr\toires afri-
cafns dans le sens de leur autoditermination nous me-
ne obi igatoirement au developpement d'un programme de 
decoloni·satfon en quatre points·: le ritablissement 
de Ia paix; Ia reconstruction et des developpements 
acceJereSj J I impJattatiOn de planS aSSeZ VaSteS et de-
mocratiqUeS de participation, et d'une regional isation 
acceleree des structures pol itiques, iconomiques et 
(1) Manuel Pereira Crespo, Porque Perdemos a Guerra, Ed .. Abril, 1977, p. 155. 
(2) Republica du 26-4-74. 
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sociales ; et Je recours a Ia consultation populaire 
en tant que forme finale de corporisation des princi-
pes enonces. 11 (1) 
Ainsi, nous pouvons constater que le general Spinola, en tant que pre-
sident de Ia Republique et de Ia Junte de salut national, avait reussi, 
deux mois apres Je 25 avril, et par Jes voles normales du pouvoir pol iti-
co-militaire,i rendre~secondaires,conjoncturellement, les potentialites 
revolutionnafres du MFA. Mais ce rapport hierarchique institutionnel va 
changer progressivement sous 1 1effet d 1 un certain, nombre de facteurs surve-
nus.spontanement entretemps. Le deblocage de Ia societe civile, par 1 1ob-
tention des 1 ibertes d 1 association, de reunion, de greve, de manifestation, 
etc. va permettre le developpement de conflits sociaux a tousles niveaux. 
Li-dessus, 11 incapacite momentanee dont ont fait preuve les institutions 
classi~ues (les partis politiques, les syndicats, les associations patro-
nales), dans le sens d 1 une rationalisation des mouvements sociaux, consti-
tua une realite negative pour le pouvoir politico-militaire recemment in-
vest! dans ses fonctions. Le discredit qui s•est generalise sur les forces 
para-militaires (Ia GNR, garde nationale republicaine, et Ia PSP, pol ice 
de securite publlque), car elles etaient intimement liees i Ia dictature 
dechue, ne leur.permet pas ice moment-li de reprimer le mouvement social 
greviste et contestataire. L1 institution mili.taire elle-mime ne peut pas 
non plus exercer une repression quelconque centre un tel mouvement ; de 
ce point de vue elle etait alors paralysee. Elle se dolt done d 1agir au-
trement que par Ia repression, en se pla~ant dans le role d 1 arbitre legi-
time que le consensus national ne pouvait qu•accepter. Neanmoins, c•est 
ce mouvement social, par Ia radicalisation des conflits et leur grand nom-
bre, qui contraint 11 institution militaire i se scinder eta se radical i-
ser elle-mime par endroits. En quittant les casernes, en s'engageant di-
rectement dans les conflits tels que les greves, les occupations, des 
fractions mil itafres vont introduire Ia subversion dans 1 •armee. Ce con-
tact devient vite contagieux. Et par lui Ia politisatfon de 1 'armee chan-
ge aussi de cap. 
(1) A Capital3 du 11-6-74. 
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L1 evolution du mouvement social va separer en deux camps princi paux 1 • 
institution militaire. o•abord, les officiers 1 ies au projet du MFA s 1 iden-
tifient gPosso modo ace mouvement, au mains tant qu 1 il s•agira de revendi-
cations 11quantitatives11 , raison pour laquelle ils interviennent, en tant 
qu•arbitres, et sans complexes, dans les conflfts ; puis, ceux des mil itai-
res qui sont lies au general Spfnola, plus conservateurs a taus points de 
vue, y oomprfs celuf de 1 1 ethique mflitafre, s 1en dfssocient, eprouvant par 
ailleurs des dffffcultes extrimes a faire les arbftres. Une declaration du 
colonel Ricardo Durao, delegue de la Junte au Ministere des corporations, 
le 6 mai 1974 ala televi·sion, est assez instructi·ve, pufsqu 1elle provient 
d 1 un partisan acharne de Spinola. Disait-il alors a propos des confl its : 
11
( ••• ) Certaines revendications des travailleurs ont 
en ce moment une allure d 1opportunfsme et d 1 interit 
personnel que 1 •on ne peut jamais faire passer par 
dessus le desir vehement d 1 un Portugal meilleur et 
plus fecond. ( ..• } Je suis 1 •un de vous, un travail 
leur. Cet uniforme n•est pas rna distinction, il est 
un habit de travail comme le votre. Nous semmes les 
uns a cote des autres, afin d 1edifier une nation 1 i-
bre et respectee.•• (1) 
Mime si une grande partie des officiers composant le MFA etait depoli-
tisee, le Comite de coordination du Programme du MFA etait par centre assez 
engage. Parmi eux il faut detacher le major Melo Antunes, le colonel Vasco 
Gon~alves et le lieutenant-capitai·ne Almada Contreiras, dont les conceptions 
progressistes etaient alors les plus avancees au sein de 1 •armee. Ce comi-
te de gens politises, en connexion avec 1 •intervention croissante de 1 •ins-
titution militaire pour la resolution des problemes affectant la societe 
civile, empiche que le MFA se dilue dans le Conseil d 1 ~tat et dans les ca-
sernes. En mime temps, on voit aparaTtre sur la scene sociale le PCP, le 
t~DP/CD&le~ ·partis gauchistes deja existants ou en formation;· et eux 
aussi vont fafre de 1 •agitation dans les casernes, Y compris en y envoyant 
des militants en age mil itaire~ Ces gens vont avoir un grand role dans la 
(1) DiaPio PopulaP du 7-5-74. 
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pol itisation des Forces Armees, en tant que soldats ou officiers de fraiche 
date. Leur action se basalt surtout dans une diyulgation des differents pro-
jets de societe social fste et dans la lutte contre la guerre colonial e. Par 
exemple, une manifestation du MRPP, le 5 maf 74, i Lisbonne, avait comme but 
d 1empecher l 1 embarquement de troupes vers 11Angola ; d 1autres s•en suivirent. 
Le MFA n•av•tt pas d 1 elements. dans les postes de commande des unites 
militaires operationnelles; mais il avait un atout qui lui sera extrement 
utile plus tard. En effet, le comando operationnel quf mena a bien le coup 
d 1 ~tat ne fut pas mis 11 hors d 1 usage11 • Le major Otelo Saraiva de Carvalho et 
ses camarades a pu done maintenir cette structure de commandement mil i-
~n./-
taire,ce qui est devenuyclement de pression permanente, jusqu•a se presen-
ter comme une vraie menace contre le pouvoir de Spinola. Cette structure 
disposait d 1offkiers du MFA dans plusieurs unites mil itaires du pays. Ce 
fut ainsi que des mil itaires n•ayant pas le niveau officiel et hierarchi-
que pour prendre la direction des unites ou ils se trouvaient, avaient tou-
tefois un pouvoir conjoncturel qui leur permettait d 1agir, en tant que mem-
bres du MFA. Peu a peu, en fonction des conflits sociaux, le MFA gagne du 
pouvoir, parce que c•est sur lui que les gens en lutte peuvent compter. S1en 
rendant compte, Spinola va chercher a enrayer une telle evolution, dange-
reuse pour lui et pour bien d 1autres. 11 essaie done d 1 abord de remettre le 
MFA a l 1 autorite supreme de la discipline militaire. La premiere tentative 
est celle d 1 un arret emanant du Chef de 11 etat-major general des Forces Ar-
mees, gen. Costa Gomes, le 24 mai 74 
· 
11
( ... ) On dolt consfderer comme faisant partie du Mou-
vement des Forces Armees, commence par un groupe d 1of-
ficlers, tous les officiers, les sergents et les sol-
dats_de la Marine, de 1 1Armee de Terre et de 1 1Armee 
de 1 • Air. ( ... ) L • unite et 1 a cohesion des Forces Ar-
mees, dans 11 esprit du MFA, exigent que 1 •on respecte 
entierement les hierarchies et la discipline, afin qu• 
il soit possible de mener a bien les objectifs du Pro-
gramme en cours. ( .•. ) Les reglements militaires, avant 
meme qu 1 ils ne soient revus, doivent etre scrupuleuse-
ment executes.•• (1) 
(1) Cf. Aveline Rodrigues et al., Portugal Depois de Abril, Antonio Reis Ed., 
Lisboa, 1976, p. 24. 
·-----··---------- -------------- --
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Une autre tentative est celle survenue au debut d'aoot 74. Un document 
signe par le Chef de l'etat-major general des Forces Armees (dont 1 'auteur 
serait, d'apris les uns, le major Hugo Santos, et d'apris les autres le 
lieutenant-colonel Engracia Antunes) est distribue dans les unites mil itai-
res dans le but d'y recuetllir des signatures, et par Ia suite de devenir 
un document legal. Cet objectif etait assez clatre : il s'agissait d'en fi-
nir avec le Comite de coordination du Programme du MFA et de restituer Ia 
legitimite de la direction polittco-mil itaire aux offfciers de la hiirar~ 
chie superieure. On peut en effet lire dans ce document : 
''( ••• ) les soussignes sont d'avts que I 'on dolt pren-
dre les mesures suivantes : 
a) La suppression du Comite de coordination des For-
ces Armees 
b) Choisir les conseillers d'£tat representant le Mou-
vement des Forces Armees, lorsqu'il il y a lieu ides 
exonerations, par un collige electoral constitue par 
les conseils des Armes et des Services, democratique-
ment elu, et par deux officiers delegues, democrati-
quement elus, des Regions Mil itaires de la metropole 
( ... ) 
f) Prendre des mesures drastiques contra des attitudes 
individuelles ou collectives qui puissent compromettre 
1 'independance pol itique du Mouvement des Forces Ar-
mees; c ... ) 
h) Respecter rigoureusement le protocole des Forces Ar-
mees en ce qui concerne les promotions et, du meme pas, 
accelerer l'occ~pation des echelons les plus eleves de 
la hierarchie mil itaire par les elements les plus qua-
lifies pour satisfaire les besoins." (1) 
Mais toutes ces tentatives se revilent negatives du point de vue de Ia 
hierarchie. Meme les deplacements de Spinola a plusieurs unites, pour y ex-
horter les militaires a cultiver I 'ethique mil itaire, seront sans lendemain. 
(1) Cf. Jose Gomes Mota, A Resistencia: o Verao Quente de 1975, Expresso, 
Lisboa, 1976, p. 26. 
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Contrairement aux previsions du vieux general, le MFA, y compris institu-
tionnellement, au niveau politico-mil itaire, se fortifie considerablement 
a partir des luttes qu 1 il engage contre 1 1 hegemonie de Spinola. La montee 
du MFA a des consequences pratiques importantes a partir de la nomination 
du major Otelo Saraiva de Carvalho au poste de brigadier, lequel peut ain-
si diriger le COPCON (Commandement operationnel du continent), cree par Je 
decret-Joi n~ 310/74, du 8-7-74 (1). 
Ceci est important pour Je MFA, car le COPCON devient 11organisme mi-
Utaire qui a Je plus de force, aussi bien en termes Jogistiques qu•opera-
tionnels. Sa fonction n 1etait que Ia defense de I 1 integrite territoriale 
il lui incombait aussi de veiller a assurer 11 ordre pub! i·que. 
Par de telles 11 conquetes 11 le MFA ne se borne pas a gagner du poids mi-
l itaire. Au niveau pol itique, par Ia nomination du I teme gouvernement pro-
vfsoire,le 17-7-74, le Comite de coordination acquiert aussi plus d 1 impor-
tance, puisque quatre des membres de ce gouvernement lui sont fideles : le 
premier-ministre, colonel Vasco Gon~alves, le ministre du Travail, le ca-
pitaine Costa Martins, et les ministres sans portefeuille major Melo Antu-
nes et Vitor Alves. o•autres mil itaires font egalement partie de ce gou-
vernement : le lieutenant-colonel Firmino Miguel (Defense nationale), le 
lieutenent-colonel Costa Bras (Coordination inter-territorial) et le major 
Sanches Osorio (Communication sociale, appelation donnie depuis le 25 avril 
a toute la presse, radio et television comprises). 
C1est par Je developpement du MFA en tant que pouvofr politfco-mili-
taire que 1 •on peut comprendre 1 1 incapacite relative de Spinola a etre 
le leader du processus portugais ; il se verra meme contraint de reviser 
ce qu 1 il avait prevu sur la question coloniale. Son projet de federal isme 
des colonies changera au point d 1 annoncer Officiell~ment que la solution du 
probleme colonial passait par 11 independance des 11 provinces d 1 outre-mer11 • 
Et sur la question le Conseil d 1 ttat decide ce qui suit : 
11Article ler - Le principe selon lequel la solution 
des guerres en outre-mer est pol itique et non pas mi-
(1) Diario do Governo, lere serie, n~ 157 (2eme supplement), 8-7-74, 
p. 79 0- ( 18) . 
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litaire, conformement au n~ 8, al inea a), du chapitre 
B du Programme du Mouvement des Forces Armies, a comme 
implication, en accord avec Ia Charte des Nations Unies, 
la reconnaissance, par le Portugal, des droits des peu-
ples i 1 'auto-determinatfon. 
Article 2ime - La reconnaissance du draft i 1 'auto-de-
termfnatfon, avec toutes les consequences que cela en-
traTne, tnclut 1 'acceptation de 1 'independance des ter-
rftofres d'outre-mer et la derogation de la partie cor-
respondante de I 'arttcle 1er de la Constitution Pol i-
tique de 1933." (1) 
Logiquement, les positrons progres.sistes du MFA, au fur et i mesure 
qu'elles se systematisent, condamnent celles de Spinola. Par 1 'accord d'Al-
ger, le 26 aout 1974, la delegation portugaise et le PAIGC signent la re-
connaissance de 1 'independance de la Guinee pour le 10 septembre 1974. Par 
1 'accord de Lusaka, le 7 septembre 1974, la delegation portugaise et le 
FRELIMO reconnaissent 1 'independance du Aozambique i partir du 25 juin 1975. 
Devant la difficulte de reagir institutionnellement contre la nouvelle 
dynamique imposee i la decolonisation, d'une part, et i 1 1 instabilite en 
metropole, Spinola est contraint de recourir i la societe civile. 11 lance 
des appels aux couches sociales dont le poids economfque est certain, les-
quelles d'ailleurs se trouvaient elles-memes dans 1 'impossibilite d'agir 
eficacement. Dans !'impasse, Spinola se tourne resolument vers la popula-
tion silencieuse. Partout ou il le peut, il fait de 1 'agitation, i sa ma-
niere. Au moment ou est. reconue officiellement l'independanee de la Guinee, 
le lO .. s.eptembre 1974, il'declarait.encore: 
"( .•• ) La majorite silencieuse du peuple portugais doit 
done s'eveiller et se defendre activement des totalita-
rismes extremistes qui se combattent dans 1 'ombre, se 
servant pour cela des techniques bien connues de Ia ma-
nfpulation des masses, affn de conduire et de condition-
ner 1 'emotivite et le comportement d'un peuple perplexe 
(1) Diario do Governo, 1ere serie, n~ 174, 27-7-74, P· 855. 
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et confondu par un dem( siecle d'obscurantisme pol iti-
que." (1) 
Le point culmfnant de cette action survfent le 28 septembre 1974, le 
jour ou une grande manifestation de la11mqjorite silencieuse" devrait per-
mettre a Spinola d'obtenir lq legitimi·te neces·sai·re a une prise du pouvolr. 
L' insucces de 1 'initiative le contratnt i abdfquer des fonctions de presi-
dent de la Republique et de la Junte de salut national, le 30 septembre : 
11
( ••• ) Dans ce climat generalise d'anarchie, dans le-
quel chacun obeit a sa propre loi, la crise et le 
chaos sont inevitables, dans une contradiction fla-
grante avec les objectifs du mouvement. ( .•• ) Dans 
ces conditions, devant 11 impossibilite totale d'edi-
fication d'une democratie authentique, dans 1 'actuel 
cl imat, au service de la paix et du progres du pays, 
je renonce a la charge de president de la Republ ique. 11 
(2) 
La sortie:.;de Spinola debarrasse le MFA. Des lors, sa pol itisation et son 
developpement suivront une route large. Ses fonctions et ses pouvoirs vont 
en s'elargfssant. 
(1) Diario de Notlaias du 11-9-74. 
(2) A Capital du 30-9-74. 
1.3- SYSTEMATISER LE SOCIALtSME EN FONCTION DE 
L1 tNSTITUTtONNALtSATtON ET POLtTtSATtON DU MFA 
La fracti·on progressiste du MFA, ayant ainsi battu le 11modele11 que le 
general Spinola avait pour but d 1 instituer au Portugal, se voit contrainte, 
par la situation politique ainsi creee, d 1 assumer le pouvoir, et ce sans 
prejuges d 1 idoneite. Des tetes sent remplacees : les chefs de 11 etat-major 
de 1 1Armee de Terre et de 1 1 Armee de 1 1Air ; des officiers montent en gra-
de i cet effet : Carlos Fabiio e Mendes Dfas deviennent geniraux. Au sein 
de la Junte de salut national il y a aussi des remous ; des generaux sent 
demis de leurs fonctions (Silvino Silverio Marques, Diogo Neto et Galvao de 
Melo), Spinola a deji renonce. Remplacent ces gens, bien entendu, des ele-
ments du MFA le colonel Pinho Freire, le 1 ieutenant-colonel Mendes Dias, 
le brigadier Carlos Fabiao et le lieutenant-colonel Fisher Lopes Pires. 
Couronnement de 11 operation, le I I feme gouvernement provisoire est nomme, 
le JO septembre. De celui-ci ne feront plus partie, par demission, deux mi-
lltaires du precedent gouvernement ; Firmino Miguel (Defense nationale), 
et Sanches Osorlo (communication sociale). Les partisans du MFA font lama-
jorite, y compris au sein du Consei'l d 1 ~tat. 
Les responsabilites du MFA deviennent, du coup, bien plus grandes. Le 
discours du premier ministre Vasco Gon<;alves, le 5 octobre, i Porto, rend 
clair 11 enjeu du moment. 11 s•agit encore d 1 un dis.cours ou le MFA apparait 
comme etant quelque chose d 1 homogene. L1 ideologie pol itique du MFA etait 
toujours indefinfssable en tant que projet de societe~ Ce qui etait en cau-
se, d 1ailleurs, ce n•etaft pas de trouver ou de chois.ir un modele de socie-
te precis, rna is tout simplement de consol ider des positions hegemoniques 
au niveau du pouvoir politico-mflitaire et d 1 essayer de depasser les con-
tradictions de J•economie portugaise. Voici ce Efue disait Vasco Gon<;alves 
11
( •• ~) Le Mouvement des Forces Armees n•a qu•un but : 
priparer les bases permettant que le peuple portugais 
puisse chofsir librement les institutions par lesquel-
les il veut se gouverner. Apres cela, il rentrera dans 
les casernes, afin de defendre les victoires democrati-
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ques. ( ••• } Nous ne voulons. pas aggraver les dissens-
sions sociales exl~tantes dans n'(mporte quelle socie-
te capital iste entre le patronat et les salaries.•• (1) 
Entretemps, pendant que le MFA rendait plus sol tdes ses positions au 
niveau politico-mil ftatre, dans Ia societe tous les probtimes s'aggravaient. 
A partir du moment ou le MFA se voyait obi ige d 1 intervenir dans Ia gestion 
et Ia definition de Ia politique economfque qu'il falait suivre, d'une part, 
et d'autre part i s'identffier ou i se battre avec les forces partisanes de 
1 'echiquier politique portugais, it devient une sorte d'avant-garde ad hoc. 
Par reaction instinctive centre ce qu'avait provoque Je vieux regime pendant 
pres de cinquante ans ; mis dans le bain de Ia contestation qu• its avaient 
rendu possible, et dans laquelle baignait tout un magma politique de gauche 
et extreme-gauche; hostile par nature aux partis de droite qui se reaffir-
maient sur Ia seine politique, le MFA est contraint d'arriver vite a une 
certaine maturation politique, qui passera par differentes phases. Debut oc-
tobre 74, Otelo Saraiva de Carvalho, 1 •un des plus influents parmi les mem-
bres du MFA, declarait encore : 
11
( ••• ) Amon avis tres personnel, je crois que la voie 
i prendre, pour le bien du peuple portugais, doit mener 
nous e.t notre societe i un genre de social isme verita-
blement ocddental, tel qu'il exi·ste dans beaucoup d 1 
autres pays d'Europa, avec des differences possibles 
par rapport au socialisme suedois, mais essayant peut-
etre de nous en rapprocher, en mettant sur pied un mode 
de vie similaire i celui de la nation nordique. 11 (2) 
Une autre fraction du MFA s'est rapproche du PCP. Ce.lle-ci est sans 
discussion la mteux organfsee, ~u sens d'une structure pol itisee· ayant ac-
quis une maturite certaine. La Marine etait son secteur fondamental, au de-
part. La 5eme Division, institutionnellement liee i 1 'etat-major general 
des Forces Armees, creee en aout-septembre 74, et ayant des structures fonc-
tinnnelles· et organiques branchees sur la culture et 1 'information, de-
vient la base de cette fraction. Le MFA connait un developpement pousse 
(1) Diario d3 Noticiaa du 6-10-1974. 
(2) Interview dans l'hebdomadaire Povo Livre, organe du PPD, 15-10-74. 
------· ··----- ------------------~---~ 
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apres la mise en route de cette Seme Division, surtout dirigee par des of-
ficiers de la Marfne proches du PCP. Ses activites in(tiales sont propul-
sees par le Comite de coordination du Programme du MFA (1). Mais son ac-
tion devient preponderante surtout a partir des evenements du 28 septembre 
74, comme contrecoup de la reaction d'une droi.te diffuse~ Le 1 ieutenant 
Ramiro Correia, coordinateur de la CODICE (commission de dynamisation cen-
trale), instituee officfellement en octobre 74, l'explique clairement 
11
( ••• ) Le soir du 28 septembre la 5eme Division est la 
o~ il faut, menant 1 •action necessaire au triomphe du 
MFA, en mobil isant (et en informant) des camarades d 1 
unites mil itaires de tout le paysf d'organisations de 
masses et d'organisations pol itiques pour la defense 
de la revolution en danger. 
Dans la suite du 28 septembref il s•opere un change-
ment qualitatif de la situatfon politique; on peut de-
flasser quelques contradictions. La di·rectton de la Se 
Ofvision devient celle du colonel Robin de Andrade. 
La 5e Division emet depuis lors, regulfirement, des 
programmes de radio, publie tousles quinze jours le 
bulletin du MFA, realise toutes les semaines urn pro-
gramme de television et intervient aupres de la popu-
latton par 1 • intermediaire de la CODtCE, coordonnee 
par 1 e 1 feu tenant Rami:ro Corre i·a •11 (2) 
Dirigee par un element du MFA tres proche du PCPJ la .COD ICE deyient 
une structure tres: importante pour la politisation du MFA, dans le sens d 1 
une identification avec le partj· communiste, Ainsi, le. secteur mil itaire 
de la Marine, en articulation avec le PC, cree les condftfons d'une grande 
mobi.l i.sati:on, par des operations mil i.taires structurees par le MFA, aupres 
des regtons et des couches sociales les plus pauvres du pays~ La princfpa-
le fonction d'une telle entreprtse etait en principe celle d'une ecoute des 
besoins en tous genres des populations eloignees, en essayant par li mime 
de leur apporter de l'aide. Mais les besoins au niveau culturel et politi-
(1) Sur 1 a genese de 1 a Se Division, cf. Bole tim Informativo do MFA - Movi-
nento 25 de Abri·Z, 9-9-74. 
(2) Ramiro Correia et al., MFA e Luta de Classes, Ulmeiro, Lisboa, s/d, p. 
210. 
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que etaient consideres comme essentiels.C'est la-dessus que .le CODICE se con-
centra en cherchant i insuffler aupris de ces populations 1 'esprtt 1 ibera-
teur du MFA et menant une critique de l'ancienne dfctature. 
Dans une certaine mesure, c'etait Ji I 'appl icatfon de methodes que les 
Forces Armees avaient employees, dans d'autres buts., pendant Ia guerre colo-
niale, notamment en Guinee, dans 1 'action "psycho-sociale" dont le general 
Spfnola s'etait fait Je champion. tl est interessant de souligner le conte-
nu de 1 'introduction de la premiire directive de Ia Campagne pour la dyna-
misation culturelle et l'eclaircissement publi'c,·commencee en octobre 74 
•~( ••• ) La Campagne de dynamisation culturelle et d' 
eclaircissement public s• insire dans le cadre de !'Ac-
tion civique i mener par Jes Forces Armees, dont les 
buts sont les suivants : 
a) Coordonner et souteni'r, dans 1 'immedfat, toutes les 
associations culturelles dans le pays, afin qu' il soit 
possible d'etabl ir un reseau culture! sur tout le ter-
rftoire, lequel constituera Ia base d'une future vie 
culturelle du peuple portugais. 
b) Agir pol j·tiquement, par une presence effective des 
mfl ttaires aupris de Ia population, en t§chant de ren-
dre claires les raisons qui conduisirent le pays i la 
sftuatton lamentable dans laquelle nous le trouvons, 
ceci sur Ia base du Programme du MFA, et permettant 
qu'une discussion sur les votes de 1 'avenir se fasse, 
en creant des conditions pour une large participation 
du peuple dans Ia vie nationale." (1) 
Les premiires campagnes· ("La Semaine des Champs11 , "Le Nordu et "Veri-
te") ont eu lieu entre novembre 74 et fevrier 75. Elles se situirent toutes 
dans les regions pauvres du pays, fondamentalment dans le Nord. Bien que 
1 'on puisse noter une certafne efficacite dans ces actions,au point de vue 
culture! et politfque, elles se sont malgre tout caracterisees par un ex-
(1) Rami ro Correia et a 1., MFA - Dinamizar;ao CuZturoal, Acr;ao ctvica, Ul me i-
ro, Us boa, s/ d, p. 2 0. 
. --- -------- ---
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cis de 1 • interyentton idial iste et {diolog{que, non identiflies avec la rea-
lite socio-economique et culture] le des populations. q.u'elle~ toucha ient. 
L' impact le plus fort de ces campagnes etaft surtout visible dans 1 •apparat 
motorise dont fais.aient etat les mn itaires. Le plus souvent il y avait un 
enorme fosse entre ce que croyaient les mn itaires et la reception qui leur 
etait faite par des populations mefiantes et conservatrices, Les gens du 
MFA, y compris les· dvils qui les accompagnaient -surtout des etud iants 
du Service ci'vique estudiantin, des tntellectuels et des artistes-, se 
montraient en fait incapables, dans les reunions publiques, de transmettre 
positivement leurs Intentions programmatiques et ideologiques, Soit parce 
qu'lls etaient par trop separes du mode de vie ala campagne et dans les 
villages, soit parce qu'tls essayaient d'imposer leurs ideologies progres-
ststes dent fls etaient porteurs, toujours est-il que le resultat fut assez 
souvent dEkevant, et que y compris ils se sont vus face a une visible has-
til ite. 1·1 est vrai que la rel iglon cathol ique et l'egllse en tant qu• ins-
titution ont dans ces regions du Nord une influence tris fmportante, et 
que son action di.ffuse ou declaree s•y montrait bi·en plus efficace. Mai.s 
entre les promesses que faisaient les militaires et la realite tangible, 
la distance etalt reparable a 1 •ceil nu. 
Les promoteurs des campagnes de dynamtsation se sent done vus dans 1 1 
incapacite de poursuivre une telle action dans le meine enthousiasme dude-
but. n s•agissai·t en fait d·1·t'nitfatives trop pol itisees pour etre accep-
tees, voire comprises, par des gens dent les repires etaient tout autres. 
La campagne suivante (11Mai-Nordeste11 ) ne fut guere plus heureuse. A 
ce moment-la, les contradictions furent encore plus algues, car la separa-
tion entre le MFA et la societe dvile s•etait developpee. Le mauvais re-
sultat de ces actions menees strad;giquement par laSe Di·vision, c•est le 
Parti communiste qut va les cuiell ir. Les conclusions auxquelles est arri-
ve le ~oordinateur de la C~~tCE, Ramiro Correia, sent assez claires : 
11 (~ •• ) Les campagnes de dynamisation, qui etaient une 
action revolutlonnaire consequente, rencontrent depuis 
le debut les plus grandes reserves et difficultes de 
la part de la hierarchie mil itaire reactionnaire. En 
mettant en cause, d'une part la conception des Forces 
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Armies c1asa(ques au service de Ia bourgeoisie, 
et d 1 autre part en contactant directement le peu-
ple du Hard jusqu•au sud du payi, et 1 •iveillant 
pour les graves problimes du moment, Ia CODICE a 
rapidement concentre sur elle Ia haine de taus 
ceux qui s 1opposent a la revolution social iste. 11 
(1) 
Naturellement, Ia fonction de ces campagnes n•etait qu 1 une partie de 
Ia large inserti'on politico-militaire que le MFA voulait atteindre dans la 
sociiti. Les contingences de Ia politique iconomique sufvie par le 3e gou-
vernement provisofre, les caracteristiques de 1 •ivolution du processus de 
dicolonisation, Je chamage qur entretemps s•itait accentue, et toujours Ia 
pol itisation croi·ssante du mouvement rivolutionnaire, tout cela vena it 
frapper le MFA. Les structures ou son pouvofr se mai·ntenait- I 1Assemblie 
des Deux-cents (criie apres le 28 septembre et comprenant des officiers 
des trois branches des FA), le Conseil des Vingt (2) 7 le Conser! d
1 ~tat, 
Ia Junte de salut national et Je 3e gouvernement provisoire- devaient 
obi igatoi·rement se definir dans ce contexte. La pol itisation et I 1 insti-
tutionalisation du MFA etaient bien entendu un produft historique logique. 
Trois factions essentielles commencent i se digager dans ce contexte, au 
sein du MFA. L1 une, proche des objectifs programmatiques et ideologiques 
du PCP (dont Je leader est Je brigadier Vasco Gon~alves et les chefs de 
file des officiers du secteur de Ia Marine ,et de Ia 5e Divis.ion); 1 1autre, 
moderie, est proche des programmes et des idiologies du Parti social iste 
(surtout de celui-ci) et du PPD; ses leaders sont Melo Antunes, des offi-
ciers de la 1 igne PS et des partisans de Spinola pas encore dimis de 
leurs fonctions. Le troisieme courant, mains important, dependait du bri-
gadier Otelo Saraiva de Carvalho, et s 1orientait vers un populisme gau-
chiste. 
Ces differenciations, qui s•etaient alors digagee~, itaient Je risul-
tat des incidences conjoncturelles de la crise economlqu~ et soctale, aux 
(1) Ramiro Correia et al., MFA e Luta de Classes, op. cit., p. 119. 
(2) Ce consefl etatt compose de vingt personnes ~ 7 membres de la Junte, 
7 du Comite de coordination du MFA, 5 ministres du MFA du 3e gouvernement 
et le commandant-adjoint du COPCON. Lui aussi fut crii apres le 28 septem-
bre .. 
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contours ambigus. Le generC~l Carlo~ Fabi.ao~ le ch.ef de l'etat-major de 1' 
Armee, d'abord sptnol i.ste, plus tard 11 social iste modere" et fl'nC!lement 
"gauchiste populi'ste", i'llustre assez bien l'evolutfon pol itique du MFA. 
Dans une intervention a l'Assemblee du MFA, le 4 janvier 75, il declare 
"( ••• ) On a parle toute a 1 'heure de la difference 
qu 1 i'l y aurai·t entre Ia voie s·oclal i·ste et Ia voie 
socialfsante, cela de fa~on confuse. Car il est 
bien facfle de voir leur difference : 1 'une est 
statique, 1 'autre est dynamique, 1 'une n'est qu' 
idees, 1 'autre est action. Nous le savons tous. 
( ••• ) Lavoie social isante est une voie qui s' 
achemine vers le socialisme pas a pas, par evo-
lution. ( ••• ) Je n'admets pas dans l'Armee 1 1 im-
position d'idees au peuple portugais par la for-
ce des bafonettes." (1) 
Cette position symbolisait ce que la ligne Melo Antunes soutenait a 
1 1 epoque au sein du MFA. Les options proches de la lmgne politique soute-
nue par le PCP, vu la conjoncture, n'avaient pas de propension a 1 'affron-
tement ni a 1 'agressivite ideologique~ Le courant PC n'emploit que fort 
peu, dans ses interventions publ iques ou officielles, !'expression 11 socia-
lisme11, preferant parler de "revolution democratique nationale" et de lutte 
centre 11 les monopoles" et "les latifundia". Cette position conjoncturelle 
est exprimee clairement par le BoZetim Informativo do MFA- Movimento 25 
de Abril datant du 12 novembre 74 : 
"( ••• ) On peut dire qu'en ce moment le pouvoir pol iti-
que est detenu par des forces progressistes de la so-
ciete portugaise. 11 est toutefois important de ne pas 
oublier que dans une societe ayant Jes caracteristi-
ques de la nbtre- dans Jaquelle sent dominantes des 
structures capital istes -, !'element economique est 
determinant, et celui-ci se trouve, comme avant le 25 
avril, aux mains des grands capitalistes (le capital 
(1) Cf. Dinis de Almeida, Ascensao~ Apogeu e Queda do MFA~ 1er vol~, edi-
tion de 1 'auteur, s/d, pp. 248-9. 
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financier) et des grands propriitaires ruraux, les-
quels ont proyoqui un certaln nombre de perturbations 
dans Je processus de democra'tisation en cours ( ••• }. 
II devient fmperieux et urgent que I •on prenne des 
mesures qui minent i une adaptation de I 'instance 
economique i 1 • instance politique. Et encore une fois, 
c'est au MFA d'avoir un mot i dire 1a-dessus~ 11 
Entretemps, parallilement a Ia pol itisation des divers courants agis-
sant au sein du MFA, on commence a definir Ia preparation des elections 
pour I'Assemblee Constituante. Une des grandes options du Programme du MFA 
consistait dans Ia realisation d'ilections libres, en tant que forme posi-
tive et agissante pour I 'instauration de la democratie dans Ia societe. 
Afin de mettre en pratique cette promesse du MFA, il fallait rialiser les 
elections en temps voulu. Une fois acheve Je recensement electoral, et une 
fois votee Ia lot ilectorale (1) par Je conseil des ministres, tous 1es 
partis se sont mobil isis en vue des elections·. Les meetings, les manifes-
tati'ons, les fetes populaires, les structures de propagande partisane en-
yah i rent tout I e pays~ y compr.i·s I es T1 es de Madere et des A<;ores et 1 es 
communautis d'imj·gres a J'itranger. Face ice dynamisme pol itique et idio-
logique,dont le but itaitd'arriver au pouvoh:· par les elections, le MFA se 
voyait devant Ia possibilite qu'on lui enlive le pouvoir pol itique qu'il 
exerce, et de rentrer a nouveau dans les casernes. 
Ce souci devint.latent. II fut ressenti par le Comiti de coordina-
tion du MFA vers le debut janvier 75. Dans cette nouvelle situation, Ia 
contintiijte du MFA en tant que pouvoir pol itique et mi I ftaire ne pouvait 
etre sauvegardie que si ses structures de pouvofr etaient institutionna-
lise Le MFA pourrai·t ainsi continuer en tant que pouvoir independamment 
des resultats electoraux pour l'Assemblee Constituante. Les previ·sions, 
en tout cas, n'itaient guire de nature i Je la[sser indifferent. Les cam-
pagnes de dynamisation culturelle avaient assez montri combien le vote po-
pulaire pourrait etre conservateur. En tout cas, en ce qui concerne Ia 
ligne PC, les previsions du vote dans le Nord itaient defavorables a prio-
ri. 
(1) Sur Ia lof electoral, cf. decret-loi n~ 621-A/74; decret-loi n~ 621-B/ 
74; et decret-loi n~ 621-C/74, du 15-11-74. Publ ies dans Je Diario do Go-
vgrno, lire serie, n~ 266 (2e, 3e et 4e supplements)' pp. 1388 (3 a 35). 
Uiti~ie~rement, les normes auxquelles dolt obeir Ia realisation de 1 'elec-
tion de deputes est definie par Je dicret-loi n~ 73-A/75, du 20-2-75. 
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1.1 n'y avait Ia qu'une solution; empecher que Jes partis pol(tlques 
gagnent par Jes elections ce 9ue ]e _MFA ayai.t conquis par le!;i armes, Le be-
soin de I' insti·tuti·onnal i·sation est tres bien .expri'me par le Boletim du 
MFA : 
"( ••• ) L'actuel processus politique est un processus 
revolutfonnafre qui ne finira pas avec les ilections 
pour Ia Constituante; il continuera bien au-deJa. 
tl appartient au MFA, par I 'intermediaire de ses 
organes revolutionnafres- Je Comite de coordination 
du Programme, le Conseil superieur et Jes assemblies 
-de diriger 11actuel processus revolutionnaire. ( ••• ) 
Les Forces Armees sont fermement unies et determinees, 
afin d'attefndre Jes objectifs de Ia decolonisation, 
de Ia democratisation pol itique et economique et de 
I' independance nationale." (l) 
Cette position aussi ferme n'etait toutefois si simple qu'elle en 
avait I 'air. Afin d'obtenir son institutionnalisation, Je MFA devait d' 
abord obtenir !'accord des forces pol itiques Jes plus importantes. C'est 
ce qui explique !'existence d'une Plateforme d'Accord Constitutionnel, 
formalisee au prealable par Je MFA et presentee apres aux partis. L'ac-
ceptation de cette plateforme avait deux exigences centrales. Les partis 
politiques (presque tous, a 1 'exception pres du PRP/BR et de Ia LUAR, 
tous Jes deux gauchistes) voulaient avoir acces a Ia direction du pouvoir 
politico-mil itaire par Je biais des resultats obtenus aux elections. Le 
MFA l'accepte, mais il veut avoir 1 'assurance qu'il ne sera pas lui-meme 
depouille du pouvoir qui est le sien : 
''( ••• ) L'institutfonnalisation correspond au besoin 
de clarifier, au niveau des tnstitutions politiques, 
que! est le rSle de celuf qui fut I 'auteur de Ia re-
volution commencee Je 25 avril 1974. Le MFA, par ce 
fait, acquit le droit d'etre lui-meme a decider sur 
son avenir; a definir quel espace politique doit-il 
(1) Boletim Infor.mativo do MFA- Movimento 25 de Abril~ 14-1-75. 
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occuper dans le Portugal democratique. Neanmoins, en 
prennant i nouveau une yoie orlginale, il dec(de de 
con~ulter au prealable les forces politiques, afin 
que soient deffnies les formes que devra reyitir 1' 
i·nstitutionnal isation .. '' (1) 
Entretemps, alors que 1 'on fait les derniers preparatifs pour la signa-
ture de Ia plateforme de !'accord constitutionnel entre le MFA et les par-
tis, il se produit une tentative de putsch, le 11 mars 75. 
Le fait qu'i 1 'origine de ce coup on retrouve une faction conservatri-
ce 1 iee au general Spinola va radical iser enormement les positions pol iti-
ques du MFA. Les repercussions de cet evinement minent i une. radical isation 
certaine du MFA, et sont i 1 'origfne d'un certain nombre de changements, 
En effet, par 1 'intermediaire du president de Ia Republ ique, et par la loi 
5/75 (du 14 mars 75) (2), le Conseil d'~tat et la Junte de salut national 
sont abo! is. lis sont remplaces par un nouvel organe, le Conseil de la Re-
volution. Cette loi etablit encore que 1 'Assemblee du MFA (restructuree1 
composee maintenant d'officiers, de sergents et soldats des trois branches 
des Forces Armees) devfent l'organe politico-mil itaire complement:aire du 
Conseil de la Revolution. Ainsf, outre le pouvoir exerci par le president 
de la Republ ique, le general Costa Gomes (partisan tris proche de 1 'evolu-
tion subie par le MFA), c'est bien le CR quf, dorenavant, assume le pou-
vo i r' seconde par 1 I Assemb 1 ee du MFA. 
Cette reformulation se fait accompagner d'une autre, dans les echelons 
inferieurs, dans toutes les unites des troi·s branches des FA, Ces structu-
res· ne sont pas i·nstitutionnal isees officiellement, mais elles auront une 
assez grande importance dans la liaison des organisations militaires des 
soldats et sergents aux officiers, servant ainsi de courroie de transmis-
sion entre le MFA et les partis poli·tlques (3). 
Ces changements au n iveau po 1 it i co .. m i'1 ita ire a 11 a i ent pour 1 a prem i i-
re fois poser 1 'institution militaire en tant qu'element determinant la 
(1) BoZetim Informati·vo do MFA - Movimento 25 de Abril., 25-2-75. 
(2) Did.rio do Governo, lire serie, n<:.> 62 (supplement), 14-3-75, pp. 394 (1-2). 
(3) Voici la liste des structures organisationnelles ~ ADU (Assemblee de de-
legues d'unite); GDU (Bureaux de dynamisation de I 'unite); GDE (Bureau de dy-
namisation de 1 'armee); GDFA (Bureau de dynamisation de l'armee de !'air); 
GOA (Bureau de dynamisation de la marine); et CDPA (Comite de dynamisation 
de 1 'associationnisme des soldats, un organe par ail leurs deji existant dans 
!a Marine). 
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transformation de la societe portugatse dan$ tou~. les do,maines. Ce pouvolr, 
etrangement acquis par la voie. d'un putsch fr.ustre, y~ resoudre d'un seul 
coup toutes les i'ndecisi·ons· qui pouvaient subs·is·ter quanta la signature 
de la Plateforme de l'Accord Constituti'onnel. 
Devant le fai't accompli, les partts politi·ques aux ambitions electora-
tes s~ pressent de signer 1 'accord. Ce faisant, ils sayent qu'ils per~ent 
la possibi 1 ite d'exercer, a court terme, le pouvoir polltique~ Ce pouvoir 
reste aux mains du MFA, et plus concretement aux mains du Conseil de la Re-
volution. Pendant la periode de validite de cet accord, et meme au-dela, 
1 es procha ins gouvernements proviso i' res et 1 I Assemb 1 ee Cons t i tuante n I au-
raient plus qu'une fonction symbolique quanti 1 'exercice du; pouvotr, Car 
vo i ci 1 es fonct ions du CR : 
11
( ••• } Definir, dans l'esprit de la Constitution, les 
necessaires orientations programmatiques de la pol iti-
que interieure et exterieure, et veiller a son acomplis-
sement ( ••• }. ~tudier et approuver les documents le-
gislatifs emis par 1 'Assemblee ou par le Gouvernement 
lorsque ceux-ci ont trait aux matieres sutvantes 
1 - Ugnes generales de la politique economique, so-
cJale et financiere. 
2 - Rapports exterieurs, tout specialement ayec les 
nouveaux pays d'expression portugaise et les terri-
to ires d 'outre-mer dans 1 esque 1 s se rna j·nt i enne 1 'ad""' 
ministration portugatse. 
3- Se prononcer aupres du president de la. Republique 
sur le choix du premier mi'nistre et des mi'nistres qui 
doivent avoir la confiance du MFA,'' (1} 
La Plateforme de 1 'Accord Constitutionnel est signee par le MFA, d'une 
part, et les partis politfques sufvants, d'autre part= PCP, PS,PPD,MDP/CDE 
(proche des communistes), FSP (gauchiste) et CDS (droite}, le 11 avril 75. 
Parmi les partis qui ne l'ont pas signee, tout en participant aux elections 
du 25 avril 75, il y avait la FEC (m-1}, le MES, l'UDP, la LCI (gauchistes} 
(1} Diario de Not{aias du 10-4-75. 
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et 1e PPM (monarchique). 
Apris cet accord, 1a directi'on du processu~ r~vo1utionnatre portugais 
se trouva it en effet aux rna i·ns du MFA. Dans 1 a conference de presse du pre-
mier ministre Vasco Gon~a1ves, le 8 avril 75, celul-ci declarait ~ 
11
( ••• ) En ce moment, comrne vous le savez, nous avons 
instftutionna1ise le C6nseil de la R~vo1ution. tl est 
un produi·t direct des evenements du.11 mars. Mais 11 
~tait depufs deja longtemps dans nos t~tes. On en dls-
cutait, tout comme on discutaft de la date de 1 •tnsti-
tutionnalisation de notre Mouvement. 
Cette date se trouva hatee par 1es ev~nements du 11 
mars, et 1e CR a deja demontre son dynamisme en pren-
nant une s~rie de mesures d 1 une grande importance his-
tori que pour 1 e dive 1 oppement de notre pays •11 (1} 
En assumant afnsi la directi'on du pouvoir politico-mili'taire a partir 
du 11 mars 75, 11 s•agissait niajntenant pour le MFA de real i.ser le modi1e 
de socithe en conformi·te avec son j'deologie et ses principes partisans. 
(1) Viario de Not~aias du 9-4-75. 
1.4 - 11 LA TRANSITION VERS LE SOCIALI:SME'' PANS LA PE.RSPECTIVE DU MFA 
Le putsch de droite rate du 11 mars 75 avait done permis une radical 1-
sation poussee du processus revolutionnaire portugais. Mais cela ava it une 
implication fort importante = le besoin i'mperi'eux de choislr un modele de 
societe alternatff, afin de rapprocher la societe civile du pouvoir pol i-
tico-militaire recemment institue. Si jusqu'alors les partisans des diffe-
rants projets de 11 societes social i·stes 11 avaient pu garder une certaine ho-
mogeneite dans J'affrontement de leurs positions respectives- car en der-
niere analyse l'ennemi commun etait personifie par la droite conservatri-
ce -, a partir de la, cet ennemi ayant ete demantele, la relative homoge-
neite au sein du MFA s'effrite. L'assemblee du Mouvement du solr du 11 
mars- qui se prolongea toute la nuit, jusqu'au lendemain matin (elle se-
ra d'ailleurs tenue plus tard par certains mil itaires comme une "assemblee 
sauvage11 ) - revele au grand jour )'ascension du projet social_iste que pre-
conisait le courant PC du MFA. Ceci va permettre qu'aussi bien l'Assemblee 
du MFA que Je CR, Jes organes militaires de base et.Je 4e gouvernement ra-
d[calisent dans leur sens leur action; ce sens etant celui souh~ite par le 
parti communiste. 
L'un des premiers resultats consista dans 1 'emprisonnement et la des-
titution de certains militafres du courant Spinola, chose qui apermis Ja 
reorgani·sation des directions militaires d'apres !'orientation du MFA. 
Des Jors, les directions superteures hierarchiques du MFA sont Je fait d' 
officiers proches du PCP, des organisations gauchistes et (a un degre moin-
dre} du PS. En meme temps, et sans doute chose plus importante, les ser-
gents et les soldats peuvent desormais lntervenir egalement dans le proces-
sus de transformation revolutionnaire. Les elements proches du PC vont 
alors developper un travail militant de grande allure au sein des ~tructu­
res militaires. 
Une autre structure mil itaire qui aidera beaucoup a 1 'elargissement du 
pouvoir hegemonique de la 5e Division sur Ja presse, la radio et la televi-
sion est le SDCJ (Service directeur et coordinateur de 1' information), erie 
par le Conseil de la Revolution )e 14 mai 75. Bien que dependant du CR, le 
SDCJ:, sous la direction du commandant (grade) Almada Contreiras, mene a bien 
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une large activite, dont les reperc.us.si.on~ sur les moyens de communication 
de l'appareil miHtai.re et de l'ensemble de ]a s.ociete seront considerables. 
C'est ainsi' que Ia Se Division acquiert une hegemoni'e sur Ia presse 
ecrite et parlee. Cela va prendre des p~oportions tmportantes. Le nouveau 
genera 1, rckemmenf promu dans· 1 a fou 1 ee d~ 11 rna rs, Vasco Gonc;:a 1 ves, de-
vient le leader de tout courant, seconde par le capitaine Costa Marttns, 
ministre du Travail de quatre gouvernements provisoires. tls sont alors 1 1 
expresston meme du courant PC au se(n du MFA et du gouvernement. Et si jus-
qu'alors Vasco Gonc;:alves se montrait partisan d 1 une alliance progressiste 
entre les classes sociales directement I iees au travail et au capital, a 
partir de Ja il devfent ouvertement un partisan de I 'option social iste, De-
ja dans sa conference de presse tenue un mois apres le putsch manque, il 
prone Ia realtsation du socialisme d'apres le modele du parti communiste 
"( •.. ) Au sujet de !'option pol itique du Mouvement 
des· Forces Armees, elle est bi.en une option general i.-
see au sei·n des forces progressistes et patri:otiques 
de notre pays. Nous avons en effet en vue d'edifier 
une societe socfaliste, mais nous pensons que le so~ 
cialfsme ne peut passe construire du jour au lende-
main. 11 nous faut suivre une vole de transition. 
Nous allons avotr une economie de transition vers 
le social isme. Nous ne pouvons pas d~re que nous 
allons avotr le soctal isme d'ict x annees, car il s' 
agit Ia d'un processus qui· dolt se developper au fur 
eta mesure de Ia consciencialisation pol itique et 
ideologique denotre peuple et au fur eta mesure 
qui se trouvent reunies les conditions concretes nous 
permettant de faire des pas en avant sur cette voi·e. 11 
(1) 
Cette position gagnait une certaine. hegemoni·e dans le nouveau contex-
te. Mats elle n'etait pas de tout repos pour le MFA. Car, bien que les eve-
1ements du 11 mars y alent facil ite l'accis, sur Ia vole ainsi tracee allait 
(1) Di'G.rio de Notlaias du 9-4-75. 
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malgri tout se trouver une difficulti ; au prialable, on devait passer par 
le vote populai're. c•itait la la pri.nci:pale contradicti.·on de la flateforme 
d'Accord Constitutionnel. Les partis pol i'tiques, s• i'ls avaj·ent perdu sur 
presque taus 1 es doma i nes 1 es poss i b i 1 i·tis d 1 un e.xerc ice rie 1 du pouvo I r, 
gardaient ai'nsi· une possi·bil iti non mains riel d 1arriver au pouvoir par le 
vote, dont la legttfmiti ne pouvaft pofnt ~tre contestee. Et par ce risul-
tat, d'ailleurs, on pourrai·t voir si l'identifjcation tant chantie entre le 
MFA et le peuple correspondaft ou pas a celle qui s•etabl i.ssait entre le 
MFA et 1 es pa rti's, vi·a 1 • Accord. 
Le courant PC du MFA s•est aper~u d'une telle contradiction~ LaSe Di• 
vision~ craignant a juste titre 1 'influence negative que pourrait avoir le 
vote populaire, s•emploie, par le biais des campagnes de dynamisation cul-
turelle, a appeler au vote blanc, lequel signifierait un vote, non pas pour 
les partis politiques, mais pour le MFA. Dans un interview du commandant Ra-
miro Correia a 1 'ANI (Agence nationale d'informations} nous pouyons deceler 
clairement de telles intentions 
11
( ••• ) Dans les campagnes de d~namisation nous essayons 
d'eveiller towtr le peuple portugais a une vie pol iti-
que, car il n'est pas possible de construire un pays 
dans l'etat de pauvreti dans lequel se trouve le n&tre, 
ni suivre la voie du socfal isme sans que le peuple, d 1 
une maniire consciente et iclairie, prenne la charge 
de ses destfnees. C'est cela quf nous conduit a ce qu' 
il n'y ait pas d'abstenti'ons dans les assemblies de 
vote~ ( ••. ) Nous conseillons done le vote blanc, le 
mettant toutefojs en rapport avec trois questions fon-
damentales ~ de la confiance dans le processus revolu-
tfonnaire, une tnformation d'apris laquelle on puisse 
voir que 1 •on n'est pas en mesure de fa ire des choix 
parti'sans, et 1 'affirmatlon tris claire d'etre a meme 
et voulant participer dans la construction de notre 
pays. 11 ( 1 ) 
(1) Diario de Not-iaias du 18-4-75. 
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Le resultat des ele.ctions fut; neanmoins assez defavorCJble a une telle 
perspectiye. Le process·us d' interpenetration dJ.J pol i.ti.'que dans le soci.al 
allait toujours bon trai·n, mais les· questions en suspens s'etai·ent accumu-
lees .• Tout le tissu social recherche des identificati·ons, deyant les gre-
yes qui· se succedent, le. chomage qui s'accentue, Ia decolonisation dont 
les consequences pour le Portugal seront enormes, Ia reforme agraire dont 
les occupations de terres sont une source a des confli.ts interminables, 
les nati·onal isations· qui changent dans I 1 i·mmedi.at Ia normal ite de fonction-
nement du systeme, Jes affrontements politico-sindicaux au sujet de I 'uni-
cite syndicale prSnee et yivement soutenue par Je courant PC. Car au cen-
tre du processus se trouve toujours le MFA, le 11garant de Ia democratie11 • 
Mais les resultats des elections, en donnant au PS et au PPD (droite cen-
triste) le plus gros pourcentage des voix, vont leur permettre de changer 
de ton et de demander, voire reclamer, une partie plus grande du pouvoir, 
qui se trouvait justement aux mains du parti communiste et de son fidele 
MDP/CDE. 
La crise survenue au sein du quotidien RepUblica et de Radio Renas-
cen~a, vers mal 75, va contribuer aussi i une destabil isation du pouvoir 
institue. Au Conseil de Ia Revolution et i I 1Assemblee du MFA, le courant 
le plus modere question projet socfaliste, proche du PS et dont Je le~der 
est le major Melo Antunes, commence a partager 1 'idee du partage du pou-
voir par le PS et le PPD. 
Par ailleurs, !'opposition a Ia ligne PC, au sein du MFA, n•etait pas 
que le fait du courant dirfge par Melo Antunes; des officlers ~ux tendan-
ces gauchistes, surtout ceux qui sont ltes ao PRP/BR, au MESeta 1 'UDP, 
s'opposent aussi par moments, lorsqu'tl leur parait qu'une radicalisation 
est possible, i Ia 1 fgne PC. Syntonises au projet socialfste de ces der-
niers, l'on retrouve une grande partie des offfcfers appartenant au COPCON 
et des offtcters plus jeunes dfssemines dans dtfferentes unites militai-
res. C'est le surgissement des CRTSM (conseils revolutionnaires de travail-
leurs, soldats et marins) vers Ia fin avril 75 qui signale I 'emergence de 
ce courant au sein du MFA. Ce qu'en dira plus tard 1 'un de ses elements 
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CTR etatt st·mple et C]qi:re 1 creer une organisation de= 
·mocrati'que et revoluti·onnai·re qui' permette au proleta-
riat de prendre le pouvoir, C'est pour cela que ceux 
qui' dthenai·ent alors le pouvoi·r se sentaient menaces. 
Car ce sont deux choses completement differentes de 
se dtse partisan des 'classes les plus defavorisees•, 
en exer~ant en leur nom, dans un mode paternaliste 
le pouvoir, et de renoncer ace pouyoir, permettant 
ainsi que le proletari'at !'assume et l'exerce lui-me-
me.•• (1) 
Voi 1a done les trois prindpaux courants au sein du MFA. L'un est 1 ie 
au PCP, 1 •autre au PS et le dernter est lfe aux organfsattons guachfstes 
PRP/BR et MES. Ces 3 courants vont se disputer vivemen.t afin d'imposer, chacune, 
~- --aele de 11 societe social iste11 • Cet affrontement pour la di.rection insti-
tutionnelle s.e fait surtout au niveau du Conseil de 1a Revolut!'on, de l'As-
s.emblee du MFA et par 1' intermediai.re de structures organisationnelles mi-
1ttai·res~ Et bien que le CR possede une plus grande capacite pour exercer 
le pouvoir, il est vrai que l'Assemblee du MFA ayait egalement une grande 
capactte de production ideologique et pol itique. C'est done au sein de cet-
te derni·ire i·nstance que les g.randes deci·sions politico-roilitai.res sont 
pri.ses (2)_. Le Plan d 1Acti'on Pol itique, approuve par le CR 1e 20 juin 75, 
est sans- doute comme la conclusi·on logi·que.de celui qu'avait approuve au-
paravant 1 'Assemblee du MFA. 
Ace moment-la, ce projet politique signale le consensus existent en-
tre les trois forces au sein du MFA; mais on decile deja une relative he-
gemonie des bases programmatiques du modele preconise par le PS et Melo An-
tunes. Ceci est alors si evident que, devant le silence du PCP et des or-
ganisations gauchistes, le PS, le PPD et le minuscule PCP marxiste•leninis-
te (pro-chinois et soutenu par le gouvernement chinois) organtsent tout de 
suite apres, a Lisbonne, une manifestation de soutien au Plan d'Action Po-
(1) Capi·ta·o Fernandes, Portugal.: Nem Tudo Esta Perdido3 Ulmeiro, Lisboa, 
1976, p. 106. 
(2) L'Assemblee du MFA etait composee de 120 elements de 1 'Armee de Terre, 
60 de 1a Marine et 60 de 1 'Armee de 1 'Air. 
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Jitique approuve par le Cons.ei.l de )q ~evolution. Ce pro,iet programmati-
que avai.t e.n vue une. societe socialiste pour le Portugal, IT)ai,s ern sui.vant 
une voie 11democrati'que et plural iste11 ~ 
''( ••• ) Une societe soclaliste, en tant qu'objectif fi-
nal, est une soci·ete sans classes, a laquelle on arri-
ve par la collectivisation des moyens de production, 
en eliminant toutes les formes d'exploitation, et 
dans laquelle on donnera a tousles individus les me-
mes possibilites d'education, de travail et de promo-
tion, sans distinction de naissance, de sexe, de 
croyance rei igieuse ou d' i·deologie. ( ••• ) Le MFA a 
deja determine que cette vole sera atteinte d'.une ma-
niere plural iste. (. •. ) Le plural isme social iste ac-
cepte Ia coexistence, dans Ia theorie et dans Ia pra-
tique, de plusieurs forme~ de conceptions pour Ia 
construction de Ia sodete socialiste. Le MFA rejette 
done 1 'implantation du socfaltsme d'une fa~on violen-
te ou dlctatori'ale." (1) 
En meme temps que le PS et d'autres forces politiques a sa droite se 
manifestent pour soutenir le Plan d'Action Pol itique, le PCP et les orga-
nisations gauchfstes font des critiques indirectes de ce meme Plan. Mais 
plus directement ils commencent a mobiliser leurs forces, afin de contre-
carrer et rendre non viable Ia poursuite d'un tel Plan. Dans Jes unites 
militaires les plus politisees on essaie d'etabl ir un plan d'action alter-
natif. Au bout de cette mobilisation, 1 'Assemblee du MFA approuve, les 8 
et 9 juillet 75, un nouveau projet polftique tres different de ce-
lui contenu dans le Plan d'Action Politfque. Ce nouveau document, le Do-
cument-guide de l'alli.cimce Peuple-MFA, fut !'oeuvre de militaires apparte-
nant a Ia 5e Division et au COPCON. Et fl convient icf de souligner que 
si les positions du PCP au sein du MFA y etaient s·atisfaites, les posi-
tions des organisations gauchistes PRP et MESne l'etalent pas mains. 
Pour ce qui est des transformsttons a entreprendre dans Ia societe 
(1) JoPnaZ Novo du 21-6-75. 
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portugaise, le document s.uit a peu de chos.e pres 1~ 11construction du so-
c i a 1 i sme11 d • apres 1 es canons du PC; .ma i.·s i 1 1 es su i:·t roo ins. q_uant a 1 a 
structure organisati·onnelle. c•est le 11 pouvoir populai-re11, noti'on deve-
loppie par le MES (et i un degri motndre par le PRP et Ia LUAR}, dont il 
est questton dans le Document-gutde. 
La structure hiirarchi·que du 11 pouvoir populaire11 qu'il s•agissait d' 
instituer, commen~ait au niveau de Ia base et s•exprimait dans des assem-
blies locales et munfcfpales. tl s•artfculatt ensuite ~ un niveau sup~­
rieur, les assemblies populaires de distritct et de region; fi'nalement, au 
sommet de la hfirarchie, se trouvait 1' institution centrale_, l'assemblee 
populaire nationale. Toutes ces structures organisationnelles devraient 
etre la synthese pratique des activites des comitis de travailleurs (aomis-
soes de tPabaZhadoPes), comitis d 1 habitants (aomissoes de moPadoPes) et 
comites de vi.llage (aomissO'es de aldei'a), tous en 1 iaison ayec les struc-
tures militatres au ntveau local, de district, regional et naitonal. Par 
une 1 iai:son organj·que entre les structures du MFA et: bes organisations po-
pulaires de base, le 11 pouvoir populaire11 itabli'ssait ainsi son assi·se sur 
!'ensemble de la societe. Tel que le di·t un extrait du Document-guide: 
11
( ••• ) 2.1.2- Les comi·tes d'habitants, les comi·tes de 
travailleurs et autres organisations de base popular-
res constitueront des assemblies populaires locales, 
de commune ou d 1 une zone i etablir .. 
2.1.3- Les assemblies muntcipales sortent de ~es as-
semblies locales, progressi·vement jusqu•a l'assemblee 
populaire natfonale. 
2.1.4 - La parti·cipati:on physique du MFA commence dans 
les assemblies muntcfpales et de district par les as-
semblies d'untte; dans les regionales par les assemblies 
de rigfon militaire; et dans la nationale par 1 •assem-
blee du MFA. (. •• ) Le Consei'l de la Revolution est t•or-
gane supirieur de la souyerainte nationale, 11 (1) 
(l} o Seaulo du 10-7-75. 
-----------------
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Comme il fallait s'y attendre, Jes forces politiques qui voyaient 
leurs yues ar;>prouvee~ dans Je Document-gui,de pour I 'AI I i;~nce PeypJe ... HfA 
mantfestent tou' de sufte leur accord. Aftn de soutentr cette nouvelle 
perspective, a J!~u i Lisbonne, Je 1fr juillet 75, une manifestation im-
pressionante, i l1aquel le appelaient Je PCP, le MES~ le PRP/BR, I 'UDP, le 
FSP, Je MDP/CDE, Ia LCI, ·I 'Jntersyndicale (tres proche du PC). De leur 
cSti, les opposants i ce large courant manifestent eux aussi (les PS, 
PPD, CDS et PCP m-1. Pour eux, en approuvant un tel document, le MFA se 
contredisait par rapport au Plan d'Action Politique, qu'il avatt approu-
vi auparavant; ils crttiquaient aussi Ia structure dtctatoriale et po-
puliste dont un tel document etait, a leurs yeux, le porteur, Le PS a 
Jut seul exprime des crain~es que tous ses autres partisans de l'heure 
ressentent. Dans un communique du secretariat national, il dit en effet 
"( ••• ) Ce texte issu de 1 'Assemblee du MFA n'est pas 
en realite un 'document-guide pour l'action pratique 
des unites milttafres et organismes popula(res' en 
accord avec 'Ia dynamique meme du processus', Les 
solutions proposees ne sont pas realisables dans ce 
qu' il a d'apparemment populaire. Cette reduction du 
pays a un organigramme hybride au fond ne sert que 
de couverture a I I i.nstauration d'une dictature.H en 
La lutte pour Ia realisation de J'un ou de !'autre de ces deux plans 
ira toutefois se reveler quelque peu sterile. Car Ia desagregation de Ia 
societe portugaise rend bien peu praticables ces deux modeles socialis-
tes. Dans cette desagregatton, il faut s'arreter un peu dans I 'evolution 
subie par deux des conflits Jes plus durs : celui du quotidien Republica 
et celui de Radio Renascen~a. 
Le pouvoir, en prennant parti pour les travailleurs du journal, cen-
tre !'administration et Ia redaction, tres proches du PS ou meme dependant 
de ce partt, va 1 'tndisposer serieusement et le rendre hostile: le 10 
juillet 75, le parti socialiste decide de quitter le 4e gouvernement pro-
(1) PoPtugaZ SoaiaZista, organe du PS, du 12-7-75. 
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visoire~ Le 17 jui I let, 1~ PPD fait de IT)~me, po1-1r d'a1,1tres raisons mas 
avec Ia m~e hostili.te. Ces deux i·ncidents, lies a d 1autres qui. s•en sui-
vent, menent a Ia demi·ssion du 4e gouvernement provtsoire, vers Ia fin 
juillet. 
En meme temps' I e confl it de Rad i·o Renascen~a' qui s I etern i se' pro-
voque une hostiliti marquee entre Je pouvoir et I ·~glise, proprietaire 
legale de cette radio. L'emetteur de Lisbonne, et ce depuis le 27 mai 75, 
contre toute l'orfentation de 1 ·~glise catholique, rend compte directe-
ment des greves, des manifestations ouvrieres et autres, des luttes par-
tisanes et du mouvement revoluttonnaire en general d'une manfere assez 
proche des objectifs des organisations gauchistes- fondamentalment le 
MES, le PRP/BR et 1 'UDP. Cette agitation par Ia radio- car pour l'Egl i-
se il s•agit bel et bien d'agitation- produit un visible malaise, d 1 
abord au se in de 1 1 i·nst i tut ion re 1 i g i euse, rna is auss i chez beaucoup de 
monde et dans les partis politlques qui dependent d 1 un electorat cathol i-
que. A partir de jufllet 75 une vague de protestations ne cesse d'augmen-
ter et attetnt des proportions o~ Ia violence est evidente. Au nord du 
Tage, les i·ncendies et destructi·ons de sieges et centres du parti commu-
niste et de certaines organisattons gauchistes se succedent i une vive 
allure. 11 y a souvent des blesses et parfois des morts dans les affron-
tements qui se sufvent a ces attaques. 
Ces evenements deviennent tres revelateurs du fosse qui: separal:t 
en fait une bonne partie de la societe de tous les projets consideres 
rivolutfonnaires. Le fosse s•accentue encore plus avec 1 •accentuation 
du chomage, d'une part~ et I 1arri'vee massi·ve de refugi·es des ex-colo-
nl~s. qui etaient le produit de 1 1 independance natfonale de 1 'Angola 
et du Mozambique. 
Le PS, le PPD et le CDS se rendent compte de Ia conjoncture defa-
vorable a Ia poursuite des objectifs proclames par le MFAq A partir de 
Ia demi·ssion des deux premi·ers du 4e gouvernement provisoire, ils vont 
organiser (surtout le PS d'ailleurs) des manifestations dans le sens d 1 
accel~rer une separation entre le pouvoir politfco-militaire et Ia so-
ciete, ou plut&t ses couches les plus conservatrices qui attendaient 
avec impatience le moment de se declarer visiblement contre 11etat de 
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choses dominant. Ce climqt d'agitati.on S!OC{"J)e cree un etat d'esprit tour-
ne yers le puts.chisme permanent au $.e{n du MFA, et bi,en s.U'r une desidenti-
ficatton crotssante entre Je peuple et le MFA. Les differents courants du 
MFA redeftnissent hitivement leurs modiles social istes. Mais certains sont 
pour ainsf dire brGles. C'est tout d'abord le cas du courant de Vasco Gon-
~alves, tres proche du PC, dans la mesure ou c'etaf·t lui le pouvoir; il 
· perd son credit et entre dans une phase tris critique, ce qui explique que 
vers la fin juillet 75 sa position sort aussi ebranlee i l'interieur du 
MFA. La tentative manquee de demettre le colonel Jai·me Neves et d'autres 
officiers de droite, du regiment des Commandos d'Amadora, pres de Li sbonne, 
le 31 juillet 75,marque l.a fin de Ia cap·acit.e militaire.hegimonique du cou-
rant. PC i l''interieur des Forces Armies.Les militaires du MFA, dont le lea-
der itait toujours le general Vasco Gon~alves, ne pouvaient plus imposer 
leur modele soci'al iste a Ia societe. 
C'est la-dessus qu'intervfent le courant PS, profitant de I 'occasion 
pour intervenir et reriforcer ses propres pos{tions. Depuis le 7 aoGt 75 
est distribue dans les unites militaires, partout dans le pays, un docu-
ment signe par neuf militaires du MFA, tous membres du Consei'l de Ia Revo-
lution (1), dont le but est d'obtenir un large soutien aux positions qui 
y sont defendues. Les represai11es du Directoire n'ont servi a rien (2). 
Car, bien que in.terdits d'exercer leurs foncti·ons de membres du CR, le 9 
aoGt, 1e document circula partout, fut discute et eu )'adhesion d'environ 
80% des officiers des Forces Armies (3). Meme le courant Otelo, pourtant 
gauchiste, se montra extremement tolerant face i Ia proposition des neuf 
officj·ers; ce qui explique d'ai11eurs qu'ils n'aient pas ete demis de 
leurs fonctions par Otelo, qui aurait pu le faire. 
Le Document des Neuf, au fond, ne voulait que le maintien du MFA a 
la tete du pouvoir politico-militaire, seulement il voulait aussi qu'il s' 
en degage une dynamique plus moderee, c'est i dire, plus adaptee aux ria-
(1) Ce document sera connu par Ia suite sous le nom de 11Document des Neuf 11 ; 
1'ont signe 1es capitaines Vasco Louren~o et Sousa e Castro, les majors 
Costa Neves, Melo Antunes, Vitor Alves, Canto e Castro et Pezarat Correia, 
le commandant Vitor Crespo et 1e 1 ieutenant-colonel Franco Charais. 
(2) Le Directotre fut erie le 25-7-75 et il etait constitue par les gene-
raux Costa Gomes, Vasco Gon~alves et Otelo Saraiva de Carvalho. 
(3) Jose Gomes Mota, op. cit., p. 152. 
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1 ites du pays et ide.ntifiee aux objecti.fs du modele social iste preconise 
par le PS. On peut notamment 1 i·re dans ce docJ,Jment 1 
11
( ••• ) Le pays se trouve profondement trouble, et 
trompe par rapport aux grands espo i. rs qu' i 1 a vu 
naitre avec le MFA. Le moment le plus aigu d'une 
crise economtque tres grav~ approche, et les con-
sequences ne pourront ne pas se sentlr au niveau 
d 'une rupture. (.,.} Nous 1 uttons pour un projet 
polftfque de gauche, par lequel la construction 
d'une societe social{ste- c'est i dire, une so~ 
cfete sans classes, o~ 1 'on a~t mis fin i l'ex-
ploit,ation de l'homme par l'homme- soi.t real i.-
see d'apres les rythmes adequats i Ia real lte 
sociale concrete portugaise, de fa~on a ce que 
la transition se fasse graduellement, sans con-
vulsions, et pac~fiquement. 
Cet object if ne peut etre atteint que si 1 'on 
oppose, i la theorie leniniste de 1 'avant-garde 
revolutionnaire imposant ses dogmes politiques 
de fa~on sectafre et violente, la strategie al-
ternative de Ia formation d'un large bloc so-
cial soutenant un projet national de transition 
ve r s 1 e soc i a 1 i sme. 11 ( 1) 
Des que le Document des Neuf fut porte i Ia connaissance du public, 
il re~ut immediatement un soutien enthousiaste du PS, du PPD, du CDS et 
~u PCP m-1. Les manifestations de soutien se succederent, en meme temps 
~ue tous ces partis se lancerent dans une attaque tres· franche aux posi-
tions du courant Vasco Gon~alves. Bien entendu, le PCP, le MDP/CDE et 
Jne grande partie des organisations gauchistes entrent dans !'agitation 
>our s'opposer au Document des Neuf. C'est ice moment qu'un certai·n 
1ombre d'elements du MFA du courant PC, incapables qu'ils sont alors d' 
:1) JornaZ Novo du 7-8-75. 
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agir par eux-memes, etabl is.sent une alliance, momentanement, avec les of-
ficiers du COPCON, dont le leader est toujours le gen~ral Otelo. Ce~x-ci, 
ayant une certatne capacite de manoeuvre dans le contexte polftlco-~tl 1-
taire, elaborent aussi· un plan qui' essaie de depasser la crise conjonctu-
re 11 e. 
Le Document du COPCON, te.l qu•on le nommera apres sa publication le 
13 aout 75, eta~t une reponse de Ia faction du MFA dir~gee par Otelo Sa-
. . 
raiva de Carvalho au Document des Neuf. Sa nouveaute se trouve surtout 
dans le faft qu 1 il se propose de Iutter contre le diriglsme bureacrati-
que du modele socialiste du PC et ce qu• il recele comme danger de dicta-
ture, en meme temps qu 1 il n•epargne pas la social-democratie, dont est 
expression le Document des Neuf, et propose un changement radical dans Ia 
pol it{que exterteure portugaise, par le biais de rapports privllegies 
avec les pays du "Tiers monde11 , en particul ier les pays d 1 expression por-
tugaise qui venaient d 1 acceder i 1 •rndependance. Quant au reste, il suit 
les memes orientations que le Document-guide pour 1 1Alliance Peuple-MFA. 
Les conclusions du Document du COPCON peuvent se resumer ainsi : 
"( ••• ) L1 actuel projet est la seule proposition via-
ble et realfste que I •on peut offrir au peuple portu-
gais en vue de Ia societe social iste qu 1 il s•agit d 1 
atteindre, et constitue un refus ferme et entier du 
fascisme, de la social-democratie et du capitalisme 
d 1 ~tat, toutes formes d 1 exploftation niant une reelle 
emancipation des classes travailleuses. 11 (1) 
Ce 11plan11 trouve dans I 1 immediat aussi un soutien declare chez les 
organisations gauchistes, avant tout chez le PRP/BR, et, chose curieuse, 
y compris chez le PCP, celui-ci n•ayant plus, i ce moment-li, d 1 autre al-
ternative. Le 20 aout 75, i Lisbonne, une manifestation gigantesque veut 
demontrer aussi bien le soutien politique au Document du COPCON que I • 
impact que le gauchisme avait encore au sein du MFA. Par ailleurs, c•est 
Ia premiere tentative d 1 un rapprochement des courants Vasco Gon~alves et 
)telo. Les officiers du courant PC y etaient un peu accules, mais espe-
~1) o Seculo du 14-8-75. 
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raient par Ia, en bons tacticiens, en arriver a autre chose. Le discours 
que Vasco Gon~alves prononce alors a Almada (Lisbonne}, le 18 aout 75, 
est un moment parti'cul ierement significatif d 1 un tel etat d 1 esprit. Ces 
efforts d'aproxi·mation poJi·ti:que des posi'ti'ons· gauchistes produi·sent Ia 
formation duFUR (Front d'unite nivolutionnai·re), le 25 aoiit. Ce jour-la, 
au Centre de Soci'ologi·e mil ita ire, un organisme dependant de Ia 5e Divi-
sion, des elements du MFA du courant PC et du COPCON, de commun accord 
avec des dtrtgeants du PCP, du MDP/CDE, du PRP/BR~ du MES, de Ia LCI, du 
FSP, de Ia LUAR et du groupe editeur du journal 19 de Maio, arrivent a 
des postttons assez proches fondees sur une tactice anti-fasciste et an-
ti-capital i'ste. Les structures parti'sanes et les courants du .MFA en ac-
cord avec Ia perspective atnsi degagee, decldent de riallser une mani-
festat{'on dont l'objectif est de rendre plus sol i·de, publ iquement, la 
lutte commune. Elle a lieu le 27 aout 75, a Lisbonne .. L'etat d'esprit d' 
alors est exprime par le general Vasco Gon~alves : 
"( ••• ) Nous avons, en ce moment meme ou l'on parle 
tant de programmes, des documents qui nous suffisent 
pour ebaucher Ia voie de notre avenir. L'un deux est 
celui elabore par le COpCON. L'autre celui portant 
le tftre 'Defendre Ia Revolution', ilabore par le 
5e gouvernement provisoire. 
Ces documents peuvent largement servir comme ba-
se du chemin que nous devons etablir pour 1 'avenir. 
tls montrent une yoie socialiste, mais ce sont des 
documents: riallstes. On '{ ·voit bi:en le prob]eroe des· 
avant-gardes rivoluttonnafres, le probleme de leurs 
allies, le probleme des blocs sociaux de soutlen." 
(1) 
Les intentions de Vasco Gon~alves avaient un certain sens positif. 
Mais il y avait toujours toute une serte de contradfctions entre les or-
ganisations d'extreme-gauche et le PCP. Les directions des partis compo-
sant le FUR sont vite entrees en confrontation; c'etait deja le debut de 
leur desagregation. Le groupe 19 de Maio quitte le FUR le jour meme de 
(1) Di'G.rio de Noti;aias du 28-8-75. 
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sa constitution, faisant itat de diyergences idiologique~. Le jour de la 
manifestation commune, le 27 aoUt, parce que le PCP essai,e de contriSler 
les mots d'ordre dans le sens de soutenir le g~neral ·vasco Gon~alves, 1' 
insattsfactt?n des organisations gauchistes est dij~ visible. Et dibut 
septembre, sui'te a une approximati'on du Per du PS et du PPD, l'hosti lite 
des organi·sati'ons d'extreme-gauche apparait au grand jour, et celles-ci 
abandonnent a leur tour le FUR. 
Les tmpltcations des luttes au niyeau parti'san ont des repercussions 
dans les institutions du MFA. Cela entratne une perte de 1 'acceptation 
qu'y connaissatt encore le courant PC. D'un cSti, la 5e Division est abo-
lie, par dicision du Conseil de la Rivolution, le 25 ao~t; deux jours 
apres elle est demantelie et expulsie des instalations qu'elle occupait 
par des troupes dirigies par le colonel Jaime Neves, du Rigiment de Com-
_mandos de Arnadora, qui dipendait hiirarchiquement du COPCON. D'un autre 
cSte, l'ascension du courant Melo Antunes au sein du MFA devient deter-
minant i partir de la publication du Document des Neuf. 
L'assemblee de diliguis de 1 'Armie, tenue le 2 septembre 75 a Tan-
cos, reffuse par majoriti des voix la proposition de nomination du gene-
ral Vasco Gon~alves au peste de chef d'itat-major giniral des Forces Ar-
mies. Et le 5 septembre 1 'Assemblie du MFA, qui a lieu aussi a Tancos, 
modifie radicalement la composi·tl'on du Consei'l de la Rivolution (1) dans 
un sens favorable au courant Melo Antunes et en ditriment du courant Vas-
co Gon~alves. L'Assemblie du MFA subit aussi des changements qui vent 
dans le meme sens. Le secteur de 1 'Armie de Terre (2) prend plus de poids 
par rapport a Ia Marine et a 1 'Armie de 1 'Air. L'Assemblie ratifie en 
meme temps le refus de la nomination de Vasco Gon~alves. 
(1) Parmi les conseillers du courant Gon~alves qui perdent leur place, il 
faut noter : Eurico Corvacho, Ramiro Correia, Pinto Soares, Pereira Pinto, 
Costa Martins, Gra~a Cunha, Ferreira de Sous.a, Miguel Judas et Ferreira 
de Macedo. Les positions de Melo Antunes, par centre, sent renforcees. 
(2) L'Assemblie du MFA etai't d'abord composie de 120 ilements de l'Armie 
de Terce, 60 de la Marine et 60 de l'Armie de l'Air. Gra'ce aux changements 
intervenus, ces chiffres deviennent, respectivement : 160, 40, 40. 
---------- ---- ---~---------~-
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Apres t•Assemblee du .MFA de. Tanco$ ll deyl.ent noto(re que les courants 
Vasco Gon~alves et Otel~. perdent le.urs pos.s.(btl (~es dans 1~ !iOCI.ete portu-
gaise. Le seul projet que desormals. a quelque credit et reprasente encore 
une alternative. est celui de.s si:gnatai·res du Document des Neuf~ Mals mime 
cela se presente comme une hy-pothese peu sollde, car tout travallle contre 
le MFA et ce qu 1 il represente. 
1.5 - LA DESAGREGATION DU MFA ET DES MODELES $0C,ALtSTES PROCHES 
Dis lors que tout semble s 1effriter, les courants de gauche et gau-
chistes qut jusqu•ators etaient les plus forts, vont accentuer leur cSte 
putschi'ste, grace a une agi·tat i·on · acrue. Cette tendance commence a se ma-
ntfester dans les organisattons d 1 extrime-gauche qui ayafent constitue le 
FUR. Tris proches de ce qui reste du pouvoir instttuttonnel du MFA, le 
COPCON, elles cherchent i tout prix ice que cette structure mil ftaire 
se radlcalfse •. Ainsi, les unites militaires dependant du COPCON ne de-
vront pas repri'mer ou empicher les act ions des comites de travai lleurs, 
<iles comi'tes d 1 habitants et des syndicats, notamment les grives, assez 
hostiles, contre le 6e gouvernement provisoire, de tendance social iste 
PS. Parallilement i 1 1 influence qu 1 elles exercent aupris du COPCON, ces 
organisati.ons vont mettre sur pied des structures militaires semi-clan-
destines. 
Les comi.tes SUV (soldats un i·s va i ncront) surg i ssent en septembre 75, 
et prSnent 1 •tnsurrectton milttatre. Mats st la presse en a fait grand 
etat, la real ite des SUV se redutsatt i peu de chose. Malgre 1 •agttation 
fai.'te autour de ce sigle, le noyau de soldats et officiers d 1 extreme-gau-
che ne fut pas a meme de mobil iser un nombre significatif de militaires. 
Sur leurs intentions revolutionnafres, on peut 1 ire un extrait de 1 1 une 
de leurs conferences de presse, tenue le 22 septembre 75 : 
11
( ••• ) Soldats unfs vafncront, les SUV, est un front 
unitatre anti-capftalfste et anti-tmperfalfste qui 
surgit au moment ou la reaction fasciste s•organise 
i nouveau, profitant des hesitations et des divisions 
introduftes au sein des travailleurs, ainsi que de 
la polittque des gouvernements qui n•ont passu ni 
voulu defendre les justes revendicatfons des luttes 
des ouvriers et des paysans dont nous faisons partie 
en tant que soldats.•• (1) 
Quant au courant PC du MFA, une fois demantelee la 5e Division, il 
cherche malgre tout a developper ce qu 1 il peut encore developper, c 1est 
a dire ce qu• il luf reste de structures mil itaires. Or il dispose tou-
(1) RevoZu9ao~ organe du PRP/BR, du 26-8-75. 
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jours de deux atouts, la CODICE et le SDCI, qu' tl met au travail dans 
ce qui reste la spict~l~ti de ces deux organi~roe~ ; la pre~~e, Un cl \-
mat d'agitation va ainsi i·mpregner les journaux. Cette tSche e~t 'facl ... 
litee par le contexte de desagregation qui· touche toute 1<:~ soci.ete~ l'l 
faut dtre aussi que le PS, le PPD et le CDS ont fait de leur cBte des 
efforts si'rnilaires; ils etaient d'ailleurs indirectement secondes par 
l'activi·te clandestine de groupements terroristes conservateurs, des-
quels faisai·ent parti-e des civils et des militaires lies au v{eux regi-
me et/ou a Spinola. Parmi ces groupes il faut citer 1 'ELP (Armee de 
ltberation du Portugal] et le MDLP (Mouvement democratique pour la 1 i-
beration du Portugal), de par 1 'influence qu'ils ont eu dans le declen-
chement de 1 '"ete chaud" de 75. 
Naturellement, la conjugaison de ces elements opposes crea un eli-
mat d'agitation politique. Chaque jour etait annonce un nouveau ''coup 
militaire" en preparation, qu'il fallai.·t contrecarrer par un °contre-
coup". Ce climat plongea le pays dans une situation a caractere pre-
insurrecttonnel. 
Le Groupe des Neuf, malgre les contradictions et les difficiles 
condi'tions du moment, $e malntJnt ala te.te du pouvoir politico-mili-
taire. Apres avoir acquis une certaine hegemonie au niveau du MFA, il 
elargtt son influence politique grice au 6e gouvernement provisoire, 
qui luf obett; les ministres de ce groupe sont cinq, y comprfs le pre~ 
mier mtntstre, le vice-amiral Pinheiro de Azevedo. Le PS obtient qua-
tre mintsteres, le PPD deux, et le PCP un seul. 
Une fots arrives a ce resultat, fls cherchent ensufte a mettre 
sur pied dans la societe le modele soci'al iste preconise dans les pro-
grammes Plan d'Action Politique et Document des Neuf. De nouveaux 
remplacements se font jour a differents niveau du pouvoir; les miH-
taires du courant PC et des courants gauchistes sont remplaces par 
des elements de la confiance du Groupe des Neuf. Globalement, ils se 
bornent a corriger certains exces des transformations survenues dans 
la societe. Les deplacements de propagande, les manifestations et les 
meetings organises pour soutenir le 6e gouvernement ont tous a peu 
pres les memes objectifs : moderer la realisation du sociali$me au 
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Portugal, afin d·'identifier le developpement avec Ia societe civile et d' 
en flnir avec !'agitation sociale et l'indlscipline dan~ les ln~tltutlon~ 
mil itaires et etatfques. 
Ce qu'en dit le vice-amtral Pinheiro de Azevedo le 9 novembre 75, 
parlant dans une manifestation de so~tien au 6e gouvernement provisolre, 
est assez limpide 
11
( ••• ) Le social {sme que nous defendons est celui qui 
conduit a une societe sans classes. Sans exploiteurs 
et sans exploites. Sans oppresseurs et sans opprimes. 
Sans privilegies et sans parias. Aux faux revolution-
naires nous opposerons Ia vraie revolution. A ceux 
qui faussement representent Ia volonte populaire, :1 
nous opposerons Ia determination et Ia volonte du 
peuple portugais. Aux professionnels de Ia manifes-
tation nous opposerons ce spectacle, cet enthousias-
me, cette verite. 11 (1) 
Pour le PCP et pour les organisations gauchistes qui s 1etaient coali-
ses autour de ce fameux FUR vite di:sparu, le nouveau pouvoir pol itico-mi-
litaire et ses ses options programmatiques n'etaient pas en mesure de re-
pondre ace qu'ils estimaient necessaire. En se lan~ant dans une campagne 
d'agitatio~ corntestant le 6e gouvernement, ils provoquent une destabili-
sation dans 11 equil ibre pol itique difficilement atteint~ Les mesures con-
traires sont prises, mas elles sont peu efficaces. 
Lorsque le Conseil de Ia Revolution, ~arIa loi n? 11/75 (9-9•75} (2}, 
interdit toute Ia presse de faire etat de rapports, nouvelles, communiques, 
motions ou documents ayant ai':li;Hr.e a Ia vie interne des unites militaires, 
il precise par Ia qu'au niveau de 1 •information c'est lui qui commande. 
Mais ce n'etait pas assez. Plus tard, vu le peu d 1efficacite du COPCON 
dans le sens de reprimer les luttes qui mettaient en cause Ia viabil ite 
des insti'.tutions et du 6e gouvernement~ le Conseil de Ia Revolution, par 
le decret-loi n? 577-A/75 (8-10-75} (3), erie un corps militaire d 1 inter-
vention, l'AMI (Agr-upamento MiZita:r> de Inter-veng(£o). L1 intention est c!:lai-
(1} A Capital du 10-11-75. 
(2} Diano do Gover-no, 1ere serie, n? 208 (supplement), du 9-9-75. p, 1326-(2}. 
(3} Dimoio do Go~er-no, Jere serie, n? 233 (supplement}, du 8-10-75, P·. 15911 
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re : il s'agit bel et bien de mettre sur pled un 9roupe operationnel im-
portant, capable de repondre aux be~oin~.repress.ifs. du gouvernement sans 
atemoiements. La fonction de cette. nouvelle organisation apparait sans 
ambages lors de la destruction de l'emetteur de Ridto Renascen~a, i Bura-
ca (UsbonneL 1 e 7 novembre 75~Les epur-a.t Ions et 1' l nstaurat ion de 1 a 
dfscipl ine dans les instttutions mflitafres et etattques itatt l'objectif 
de la fac,ton Melo Antunes, raison pour laquelle ils se sont vus dans 1' 
i'mpossibi·l i·te de 1 ivrer Radio Renas·cen~a a 1'£gl ise cathol ique par des 
moyens usuels. Le Conseil de la Revolution proposa done que 1 'emetteur 
soit dynamite : 
''( ••• ) Les instalations de la station d'emfssion de 
Radio Renascen~a i Buraca, lesquelles etaient scellees 
et gardees, comme il est du domaine public, ont ete 
a bus i vement occupies sui. te i une man i. fes ta t ion rea-
lisee le 21 octobre dernier. ( ••• ) On fait savoir 
que ce jour, le 7 novembre, ordre a ete donne par le 
Conseil de la Revolution de mettre fin i l'action de 
Ridfo Renascen~a, par 1 'intermediaire d'une force mi-
lftafre, ce que fut fait vers 4.30 h; la station d' 
emfssion en question ne devra plus fonctionner jus-
qu'a la regularisatlon de son statut •. 11 (1) 
En meme temps, le pouvoir cherchait a modifier les directions des 
institutions militaires qui lui etaient encore hostiles. Le Groupe des 
Neuf exige notamment le remplacement du commandant de la Region Mili-
taire Nord, brigadier Eurico Corvacho, car celui-ci, proche du PC, 
etait tres conteste par les commandants des unites mil itaires qui de-
pendaient de lui. Son remplacement fut tres facil ite par ]'agitation 
cfvile antf-PCP qui se verifiait dans le Nord. Corvacho est demfs de 
ses fonctions le 12 septembre 75, remplace par le colonel Pires Veloso. 
Pires Veloso, unpartisan acharne de l'esprit militaire, essaie 
rapidement de discipliner les unites sous son commandement.Le l~r octobre 
75, il ordonne la disarticulation du CJCAP (centre d'instruction de 
(1) RepUbZiaa du 7-11-75. 
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chauffeurs de Porto), apres que ce regiment s 1oppose au transfert de mil i-
taires yers d'autres unites. Une opiratlon du COPCON, executee par Jes Com-
mandos, a ses·orclres, expulse les soldats et officiers qui se trouvaient 
dans ce regiment de Porto. 
Face ices operations d'epuration qui avalent pour but d'imposer 
une nouvelle di·scipline militaire plut&t de droite, Ia reaction des orga-
nisations d'extre'me-gauche ne se fait pas attendre. Quelques jours apres 
le demantelement du CI·CAP, les soldats appartenant ice regiment eta d' 
autres unites occupent le RASP (Regiment d'arti llerie de Serra do Pilar), 
d'ou ils exigent Ia reouverture de leur propre regiment. Apres toute une 
serie de manifestations et d'affrontements, quelques uns sanglants, a Por-
to, les soldats souleves renoncent a continuer leur action, le 14 octo-
bre. tl a fallu pour cela, malgre tout, que le general Carlos Fabiio, le 
chef de I 'etat-major de 1 'Armee, se deplace, afin de haranguer les sol-
dats et de leur promettre une solution favorable. En tout cas, 1 'esprit 
d'insurrection qui les anima pendant pres de deux semaines, s'en alia, et 
i1 ne fut meme pas necessa ire d 1 emp 1 oyer cont re eux 1 a force repressive. 
L'insucces des militatres du CtCAP et du RASP, ainsi que la relative 
stagnation de 1 'influence des comites SUV (soldats unis vaincront), ren-
dent les organisations gauchistes qui' les avaient soutenu (l'ex-FUR) une 
hypothese assez fragile au sei·n du MFA et dans Ia societe. lmpuissantes 
devant le renouveau conservateur qui gagnait des points partout dans le 
pays, mais· tout specialement dans le Nord, et fai1sait remonter a la sur-
face les valeurs economiques, sociales, culturelles et y compris reli-
gieuses du passe, ces organisations d'extreme-gauche sont contraintes, 
ainsi que le PCP, a recourir a une pol itique spectaculaire et symbolique, 
en creant i cet effet des organisations en tous genres, et ce a partir de 
septembre 75 (1). 
L'od!entation pol itique du Groupe des Neuf, dans Ia mesure ou celui-
(1) Parmi les organisations creees par le PCP et les organisations gauchis-
tes tl faut noter: 1 'ORS (org. revoluttonnaire de sergents), 1 'ARPE (ac-
tion revoluttonnaire des soldats de l'Armee), le MUV (officiers mil iciens 
unis vaincront}, le CUR-FA (comite de surveillance revolutionnaire des FA), 
et le CURN (comite de surveillance revolutionnaire du Nord). 
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ci a le pouvoir,n'est pas tournee vers la creation d'organisations de na-
ture spectaculC~i:re et syrobol i,que., S' i.l C1 fo11Jente la formati'on du FMU (Front 
mtlttaire untqu~l. celuf-ct, bten qu'etant une structure clandestine, avait 
plutSt une fonction de contre-informatton ideologique et pol ltique et n' 
itait pas en mesure d'organi'ser un quelconque coup milltaire~ 
La radicalisation du processus revolutionnaire portugais, par son de-
gre, ne rendait pas possible une normalisation simplement tnstitutionnelle. 
1'1 fallait passer par l'affrontement. Sans aucun doute, !'opposition Ia plus 
tenace aux activites de normalisati·on du 6e gouvernement etait celle du 
COPCON, qui etait toujours un organe, ambigu il est vrai~ du pouvoir insti-
tutionnel. Le COPCON,. toujours dfrige par Je general Otelo, etait pour ain-
st dire la force de reserve des espoirs revolutionnaires des organisations 
gauchistes. Seulement, vu Ia fragilite accentuee de ces forces au sein des 
FA, le COPCON voyait se reduirent ses possibi I ites d' intervention mi 1 ita i-
re. Malgre le fait que le general Otelo etait le commandant du COPCON et le 
chef de la Region Mil itaire de Lisbonne, ayant done sous son commandement 
des uni.tes bTJportantes du polnt de vue operationnel (Je RALI'S, Ia Pol ice 
mil itaire, 1 'EPAM et d'autres}, cela n'etaft malgre tout pas assez·pour un af-
frontement vi'ctorieux. Le probleme etait d'autant plus difficile que les 
divergences entre Je COPCON et Je courant PC du MFA n'avaient pas de solu-
tton positive. Le general Otelo, done, tout en restant un personnage fort 
i:mportant, devenai't en fatt, de plus en plus, une figure symbolique. Ses 
declarations sur Ia reforme agraire, dans une assemblee tenue ace sujet 
i Barreiro (le ftef ouvrier du PCP, sur Ia rive gauche du Tage, pas Join 
de Usbonne), le 2 novembre 75, montrent bien le besoin qu • i 1 ressent alors 
de recourfr ides str~ctures organisatfonnelles du PCP, et font voir aussi 
son evo 1 ut ion mitiori que dans 1 e contexte de 1 a revo 1 uti on portuga ise ' 
''( ... ) A taus les nfveaux de la societe civile et de Ia 
societe mil itaire s'engage en ce moment une lutte sour-
de, et parfois ouverte, entre ceux qui se sont sati·s-
faits de Ia revolution bourgeoise et ceux qui se battent 
reellement pour une revolution socfal iste. Je n'ai au-
cun doute, quanta moi, et afin que des ambiguites ne 
217 
subsistent, a declarer que je suis pour Ia revolution 
p~oltharienne.'' (1) 
A partir de Ia mi FlOilembre 75, le cl imat d'agitation sociale et l'am-
bi·ance "pre-insurrectionnelle" se general isent partout dans Ia societe, 
mats suttout au sein des Forces Armees. La faction mil itaire dirigee par 
Je Groupe des Neuf et proche du PS est done amenee i preparer, dans Ia 
clandestintte, dans certaines unites et au setn du Conseil de Ia Revolu-
tion, Je putsch dont elle avatt finalement un besoin pressant et absolu, 
afi"n d'etabl ir une fois pour toutes son hegemoniJe, aussi bien pol itique 
que mil itatre. La structuration pratique du putsch gagne de I 'elan surtout 
a partir de l'encerclement du P.arlement, a Lisbonne, par une manifestation 
ouvriire du bitiment qui se radical ise~ empichant Jes deputes et une par-
ti·e du gouvernement de quitter l'encei·nte~ La, il etait bien visible que 
le 6e gouvernement ne pouvatt pas gouverner. 
Le conseil des ministres pub! ie un communique, Je 20 novembre 75, ou 
ll expl ique et s'expl ique ~ dans Jes conditions qui lui sont faites, i I 
ne peut agi,r en conformite avec ses tSche.s; i_l suspend done son. action, 
en attendant de Ia prestdence de Ia Republique que celle-ci satisfasse 
ses exi·gences. D'autres "mouvements", y compris mil itaires, qui ne font 
qu'accentuer ce dont se plaint Je gouvernement, menent alors au declen-
chement du putsch du 25 novembre 75~ 
C'e.tai·t l'aboutissement de !'action entreprise par Je Groupe des Neuf. 
Le Consei·J de Ia. Revolution demet Je commandant de Ia Region Militaire de 
Llsbone, Je gener~l Otelo, de ses fonctions, et elit pour Je remplacer un 
element i·nfluent du Groupe~ le capitaine Vasco Louren~o. En m~me temps, Je 
general Morais e Silva, le chef de l'etat-major de J'Armee de I 'Ai'r, fait 
desartfculer Ia Base-£cole de parachutistes de Tancos, au nord de Lisbonne, 
parce que ceux-ci s'etatent souleves centre Ia hierarchie mil ltaire. Par 
ailleurs, on structure de maniire clandestine Ia preparation du putsch, 
sous Je commandement du lieutenant-colonel Ramalho Eanes (qui deviendra 
par Ia suite le president de Ia Republ ique) (2) .. 
Le 20 novembre deja, 1 'etat d'esprit putschiste est visible dans une 
(1) Diario ce Noticias du 3-11-75. 
f2) Sur cet evenement, cf. Jose Freire Antunes, 0 Segredo do 25 de 
Novembro, Europa-America, Mem Martins, 1980. 
----------~--- ·-------~-
218 
motion remise par le commandant du Regiment des Commandos, le colonel Jai-
me Neves, celui qui mettra en executi.on les operations du coup ~ 
••( ... ) Le Regiment des Commandos, en entiere communion 
avec la majorite du peuple portugais, et conscient du 
·moment grave que traverse le pays, attend du president 
de la Republique et du Conseil de la Revolution qu• ils 
prennent les mesures necessaires a la normalisation 
mflftaire indtspensable a 1 'action gouvernementale du 
6e gouvernement, lesquelles mesures passent, a nos 
yeux, par le remplacement immediat de tous les mil i-
tatres qui se revelent incapables de suivre d'une fa-
~on non partisane 1 'Armee et le peuple portugais, ain-
si qu' il a ete promfs dans le Programme du MFA. Le Re-
giment des Commandos est pret a se lancer dans les ope-
rations qu'on lui ordonne, dans le sens d'atteindre 
un tel but,•• (1} 
Cet etat d'esprtt, chez 1es mil itaires, est tre~ lnfluence par 1 'agis-
sement des· parti's 1\"es au Groupe des Neuf. Ce detail est d'a(lleurs assez 
expl icatif. Car, jusqu'a la desagregation du MFA, tous les partis sans ex-
ception flattaient le pouvoir pol itico-mll itaire, en essayant de s'y tden-
ti.fi:er. A partir de l'"ete chaud" de 75, sentant la fragil ite du mouvement 
du point de vue i·nstituti'onnel, ils modifient leur attitude d'expectative 
et de cdti:que passi·ve en une critique agressive et permanente. Les criti-
ques proferees par un depute du PS, a 1 'Assemblee Constttuante, le 19 no-
vembre 75, centre des membres du MFA qui soutenaient des posltions gauchis-
tes, sont assez parlantes 
"( ••• ) Si le general Carlos Fabiao veut continuer a etre pu-
bliquement hesitant entre la revolution et la su.bversion, 
entre le MFA et les· SUV, i1 peut le fai:re, vu que ce 
droit est reconnu a d'autres; mats il ne doit pas ~es-
ter a la tete de 1 'etat-major de 1 'Armee ou dans des 
fonctions d'une pareille responsabilite. ( ... } Si le 
general Otelo Saraiva de Carvalho pretend conserver in-
touchable, pour 1 'histoire, son image de verbosite ir-
(1) A CapitaZ du 21-11-75. 
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reflechie, il peut le faire, et II a droit, comme n' 1m-
porte quel citoyen~ de constituer ou d'adherer au front 
pol~ti~ue qui s'adapte le m~eux i ~on attitude estheti-
que ou i ses conceptions i propos des destinees du pays; 
seulement, il ne dolt pas continuer a exercer des fon-
ctfons de Ia responsabil ite de celles qu'il a en tant 
que chef du COPCON''. ( 1) 
Devant Ia fragilite conjoncturelle des courants gauchistes et du PCP 
au sein du MFA, Ia coalition d'efforts des partis (PS, PPD, CDS et PCP m-1) 
et forces mil ftafres du courant Melo Antunes va amener ceux-ci a Ia direc-
tion complete du processus revolutionnaire. Le courant PC se voit pratique-
ment reduit i Ta COOle! et au SDCI·, des instruments de simple pression. Au 
niveau de Ia Marine, bien que son influence y soit toujours considerable, 
elle etait toutefois trap mince dans le cadre general des forces en presen-
ce pour s'opposer i un coup militaire. La force des gauchistes etait, elle, 
assez eparpillee dans Je COPCON ou les SUV; de toute fa~on, elle manquait 
de coherence. Son expression revolutionnaire, au niveau militaire, est ter-
minee un peu comme elle avait vecu: par un symbole. 
Le 21 novembre, 170 conscrits, en pretant serment au RALlS (regiment 
d'artfllerie de Lfsbonne), le font d'une m~niere non habituelle et contes-
tatrice, car ils pretent serment, non pas i 1 'Armee, mais plutot a Ia re-
volution. 'A cet cetemonie ont assiste le chef de 1 1etat-roajor de 1 'Armee, 
le commandant de !'unite et aussi· des representants des comites d'habitan-
ts et de travai.lleurs de Ia zone de Marvila, Beato et OHvais. En lui-meme, 
st 1 'on pouvait fafre abstraction de tout ce quf 1 'entourait, 1 'acte ex-
pri·mait Je cote "pur" et Jes perspectives du "pouvoi·r populaire" decrites 
dans le Document-gui·de pour !'All lance Peuple-MFA. Car structurellement, 
ce rapport i·ntime et organique d'uni·tes mil itaires avec des comites de 
travailleurs et d'habftants ne se fit voir que dans Ia zone de Pontfnha, 
toujours dans Ia pirtpherfe de Lisbonne. 
Entretemps, en meme temps que Ia direction du processus politico-mi-
litaire acquerrait une force hegemonique i partfr du courant Melo Antunes, 
jans Ia nuit du 24 novembre un groupe de parachutistes de Ia Base-ecole 
(1) Diario &l AssembZeia Constituinte~ n<? 82, du 19.-11-75, pp. 2704-2705. 
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de Tancos se souleve dan~ Je but d'empecher la decision du general Morais 
e Silva, qui. devait demanteler ce r~giment, Les parachutis.te~ prennent d' 
assaut le commandement de Ia Region A~rienne de Tancos, Ia Base Aerienne 
n~ 3 de Tanc6s, Ian~ 5 de Monte Real, Ian~ 6 de Montfjo et le Centre de 
transmi ss i·ons de Monsanto. Le Groupe des Neuf n 1 a p 1 us attendu pour ag i r. 
C'etatt li le pretexte tout trouvi pour agir en force1 Le coup du 25 no-
vembre trouvait Ia sa legiti'mite i·mmediate. 
Les· resultats du putsch etai·ent attendus : il s'agissait de demante-
ler le courant PC et le courant gauchiste au sein du MFA, et simultanement 
de reprendre le controle total sur !'ensemble des institutions militaires. 
Maintenant, les elements les plus en vue de ces courants pouvaient etre 
demi,s de leurs fonctions, et on pouvalt proceder a !'extinction de toutes 
les structures organisationnelles du MFA, a l'exception du Consei 1 de la 
Revolution. Les Forces Armees acquerraient a nouveau leur esprit de corps 
i part possedant une ethique particuliere; cela signifiait ]a disparition 
du MFA en tant que specificite revolutionnaire institut~onnelle ayant un 
projet social iste i acco~plir. Le general Otelo fera une analyse curieuse 
de cet evenement dans un ouvrage pub! ie 1 •annie d'apres 
••( ••• } L'experience de Ia Commune de Paris de 1871 est 
un element a ne pas oubl ier. Quel inte'ret d'aller vers 
un conflit dans lequel mourraient i coup sUr des mil-
tiers de personnes et de conserver le pouvoir seulement 
deux ou trois moi·s 1 J'ai dU penser, en quelques minu-
tes, sur la responsabiltte d'aller vers un conflit, en 
entraTnant des mlll iers de gens ict i Lisbonne sans un 
bon resultat •. J'ai done decide d'aller vers Belem, afin 
de controler et dominer les unites de rna Region mil ita i-
re, lesquelles, heureusement, ne se sont pas excitees 
n i ne sont pas tombees dans 1 e de 1 ire' On 5 I etcH t borne 
i fermer les portails et i rentrer dans une periode de 
prevention, 11 (1) 
(1) Otelo Saraiva de Carvalho, 0 Povo e Quem Mais Ordena, Assfrio e Alvim, 
Lisboa, 1976, p. 186. 
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Du MFA, en tant que .mouyement et en tant que projet revolutionnaire 
socialiste, il ne restait plus que peu de chose, apres le 25 noyerobre 75. 
D'un tel projet, en tant que structure orga~isationnelle ayant du pouyolr, 
il ne restait plus que le Conseil de la Revolution, qui ~e verra lui-meme 
dilue plus tard dans les str~ctu_res du pouvoir politico-JT)ilitaire normatif, 
Ala fin, fl ne resterait plus que la Constitution approuv~e en avril 76; 
et son importance est plutot symbol ique. 
II - LE SOCIALISME ET LA CONJONCTURE, DANS LA PERSPECTIVE DES PARTIS 
POLITIQUES, DES SYNDICATS ET DES GOUVERNEMENTS PROVISOIRES. 
2.1 - LE 25 AVRIL 1974 ET LA STRUCTURATION DES PARTIS POLITIQUES 
Le processus logique qui mena au coup d'Etat du MFA aurait pu le con-
duire i l'exercice exclusif du pouvoir. Pour des raisons deja connues, cet-
te possibilite-li ne se ~~alisa pas, carte mouvement manquait de maturite 
politique, et il se battait avant tout pour des buts de nature corporatis-
te et etroitement militaire. L'appel immediat aux pol iticiens en exil afin 
de constituer un gouvernement provisoire ne s'explique pas seulement par 1' 
instauration de la democratie au Portugal; d'ailleurs, l'appel fut adresse 
egalement ides individus qui n'avaient pas de partis politiques ice mo-
ment-li, tels Sa Carneiro et le prof. Palma Carlos. 11 s'agissait li avant 
tout d'un besoin qui trouve son explication dans le manque d'orientation 
politique precise du MFA. 
Le mouvement commence done par degager sa propre responsabilite en of-
frant le pouvoir a des gens haut .places qui constituent eux-memes des orga-
nismes de direction (la Junte de salut national, la pr~sidence de la Repu-
blique, le ler gouvernement provisoire). C'est done comme cela que les par-
tis politiques les mieux structures et pouvant donner des preuves de credi-
bil ite politique dans 1 'action centre la dictature de Salazar et Caetano 
vont recevoir le pouvoir sur un plateau. C'est aussi dans ce sens que les 
partis politiques vont avoir un role extremement important dans la socie-
te portugaise. En trouvant une mediation pol itique pour la fonction demo-
cratique, la revolte et la haine interiorisees que la dictature avait nourries 
va en quelque sorte s'ecouler pacifiquement par le biais de 1 'action 
politique que chaque parti proclame comme la meilleure. 
Au depart, c'est le PCP qui a des avantages sur tous ses concurrents. 
Car c'est lui qui a le plus souffert sous le fascisme et a reussi i garder 
son organiser clandestine. Cela lui a permis de se maintenir en tant que 
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structure d 1 avenir disposant de cadres et de militants, capable de se poser 
comme alternative de gestion du pouvoir d 1 ttat. o•un autre cote, la prati-
que et le discours ideologique du fasc'isme portugais, base sur 1 •anti-com-
munisme primaire, ont fait que la pol itique du PCP puisse disposer d'un 
soutien relativement large dans certaines couches de la population. Apres 
le retour du parti communiste a la legalite, 11 se trouva done en situa-
tion assez favorable pour mener une pol itique capable de le conduire a la 
participation gouvernementale. 
Sa force du debut se devait aussi au fait de maintenir des rapports 
assez etroits avec le MDP/CDE. Ce mouvement, qui eu son origine en octobre 
69, au moment de la campagne pour les elections a 1 1Assemblee nationale, 
gagna une grande popularite dans la mesure ou il s•agissait du seul mouve-
ment d 1opposition generale et democratique au regime salazarien. En 1973 
aussi, il fait encore campagne dans le cadr-e des nouvelles elections, mais 
renonce a participer a 1 1 acte electoral lui-meme, en raison des condi-
tions par trop defavorables creees par le regime. Pendant ces annees de 
l 111ouverture 1 iberale11de Marcelo Caetano, qui essayait ainsi de donner un 
nouveau souffle au vieux regime cree par Salazar apres 1926, malgre les 
resultats assez maigres du point de vue des elections, le MDP/CDE acquerra 
une bonne experience d 1opposition legale et semi-legale. Les rapports pri-
vilegies du PCP avec le MDP/CDE provenaient du fait que le PCP pouvait par 
son intermediaire, c 1est a dire, par des voies legales, faire propagande 
de son modele de societe et de ses objectifs politiques. Apres le 25 avril 
cette collaboration se poursuit. Car, bien qu•ayant en son sein des mil i-
tants proches d 1autres partis (du PS, surtout, mais aussi du MES et du 
PPD), dans la pratique son orientation ~tait guidee esse~tiellement par 
celle du PCP. 
Des autres partis qui assument le pouvoir par le biais du 1er gouver-
~ement provisoire, le PS et le PPD sont les plus importants. Le PS, cons-
titue en 1973, en exil, etait fondamentalement une organisation de person-
,alites democratiques et d 1 une figure charismatique de 1 •opposition, son 
;ecretaire-general, Mario Soares. Le passe historique de Soares etait ce-
lui d 1 autres gens qui deviennent des membres du PS : la participation tres 
ICtive aux activites electorales permises par la dictature, qui etaient 
>ratiquement les seuls moments ou 1 •opposition pouvait se montrer publi-
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quement. Mais Soares disposait en outre d'un atout personnel : celui du 
soutien des leaders de 1' lnternationale social iste. Le passe du PS est 
done bien different de celui du PCP; il n 1a pas pu se structurer en tant 
qu'organisation avant le 25 avril. La constitution de la CEUD {comission 
electoral de 1 'union pour la democratie), qui participe aux elections de 
deputes pour 1 'Assemblee nationale, en octobre 69, eut un impact reduit 
quant aux voix obtenues et aux militants. 
Quant au PPD, il n'existait pas du tout lors du 25 avril 74. 11 sur-
git de la coalition d'un certain nombre de personnalites assez connues 
pour leurs activites politiques dans le cadre de la lutte interne qui se 
deroula pendant les dernieres annees du regime salazarien. Ces personnal i-
tes-la constituaient l'aile liberale dans l'Assemblee nationale, et s'y 
battaient pour un changement progressif du regime; elles etaient pour ain-
si dire la voix pol itique de certains secteurs plus modernes de la bour-
geoiSie financiere et industrielle, qui en avaient assez de l'inertie a 
laquelle les contraignaient le gouvernement dirige par Marcelo Caetano, 
le successeur de Salazar. L'insertion du PPD dans 1 'echiqu~er politique 
portugais se fait done assez facilement. Lorsque deux de ces personnali-
tes entrent dans la scene pol itique nationale, en faisant partie du 1er 
gouvernement provisoire {1), le PPD est done fonde. Sa force institution-
nelle, en tan~ que pouvoir partisan, provient ainsi, dans une large me-
sure, du coup d'Etat reussi par le MFA. 
Par ail leurs, 1 'inexistence des partis plus conservateurs, juste 
apres le 25 avril, se comprend aisement. Une fois dissoute 1 'ANP (action 
nationale populaire, le partt du regime) par la Junte de salut national, 
aucun autre parti ayant ces caracteristiques ne pouvait oser se consti-
tuer. La constitution de ces part is conservateurs, ayant une 1 iaison ideolo-
gique avec le precedent regime, mais faisant montre maintenant d'une 
quelconque etiquette democratique, n'apparait que vers juin 74. Parmi 
eux il faut citer ceux-ci : le MFP (mouvement federal iste portugais), 
le PTDP (parti travailliste portugais), le PT (parti 1 iberal), le MPP 
(mouvement populaire portugais) et le PSDI {parti social-democrate in-
jependent). Leur action et leur fonction furent bien ephemeres; ils 
jisparaissent dans les suites du 28 septembre 74. 
:1) Des membres du ler gouvernement provisoire identifies avec leurs partis 
·espectifs,i~ -faat citer)l~· prof.Pereira de Moura, du MDP/CDE, Alvaro 
:unhal et Aveline Gon~alves, du PCP, Sa Carneiro et Magalhaes Mota, du 
'PO, et Mario Soares et Salgado Zenha, du PS. 
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Parmi les partis conservateurs qui accepterent les regles democratl-
ques stipulees par le MFA, seul le CDS (centre democratique et social) et 
le PPM (parti populaire monarchique) ont acquis le credit et Ia capacite 
suffisants afin de subsister dans le contexte de Ia revolution commencee 
le 25 avril 74. 
Quant aux partis de nature gauchiste, le processus de leur adaptation 
a Ia real ite revolutionnaire portugaise fut extremement facilite. Structu-
res dans la clandestinite, et ayant leurs origines, presque tous, dans 
des scissions survenues au sein du PCP des 1964, ces partis acquierent, 
en partie, le meme type d 1 experience que fut celle du parti communiste. 
La grande difference entre eux avait pour base le noyau social et ideolo-
gique qui leur fournissait les militants et les cadres. Alors que le PCP 
avait un bon nombre de cadres d 1origine ouvriere et etait partisan in-
transigeant de 1 1 ideologie et de Ia politique inherentes au regime ins-
taun~ en URSS apres Ia mort de Stal ine, les groupes et organisations d 1ex-
treme-gauche ne disposaient pas d 1 un grand nombre de militants, avaient 
peu de cadres et socialement etaient formes surtout par des etudiants• 
ldeologiquement, ces groupes se divisaient en maoistes ou marxistes-le-
ninistes, guevaristes et trotskistes. Quand survient le 25 avril, les 
organisations d 1extreme-gauche se developpent rapidement, en partie gra-
ce a bon nombre de jeunes militants rentres d 1 exi1. Pendant si longtemps 
reduits presque au silence, ayant souvent subi la prison et les tortu-
res, ils avaient alors Ia possibilite d 1 affirmer ouvertement leurs exi-
gences. 
lls ne se trouvent pas tous structures lors du 25 avril 74. Le PRP 
et le PCP m-1 se sont presentes tout de suite en tant que partis, mais 
tous les autres se sont formes en tant que tels par la suite. Parmi les 
plus significatifs, il faut citer le MRPP, le CMLP, la LUAR, le MES, 1 1 
OCMLP, le CARP, les CCRML, l 1 URML, la LCI et une autre faction du PCP 
m-1. Ulterieurement, certains d 1 entre eux constitueront des fronts elec-
toraux: 1 •uoP, le FEC m-1, l 1 AOC et le PUP. La proliferation de ces 
groupements s•explique en partie par Ia scission du mouvement communis-
te officiel, apres le conflit sino-sovietique, mais aussi par les carac-
teristiques du regime fasciste portugais et par la guerre coloniale. 
2.2 - LE SOCIALISME PRECONISE PAR LE PCP ET LE MDP/CDE 
En sortant de Ia clandestinite, le PCP mobilise toutes ses structures 
afin de conquerir des positions privilegiees dans 1 'appareil d'£tat, les 
syndicats et les institutions locales liees a 1'£tat. 11 essaie done d'e-
largir 1 'instauration legale de ses structures partisanes dans tout le 
pays. L'obtention de locaux pour l'instalation de sieges et centres du 
parti est elle-meme un travail militant considerable: le 19 juillet deja, 
le PC dispose d'environ soixante-cinq centres (1). Des mois apres ils se-
ront beaucoup plus: cent-trente-six en octobre, y compris dans J'ile de 
Madere (2). C'etait le premier pas pour une propagande efficace. 
Le MDP/CDE fait pareil. Mas son succes la-dessus etait plus facile, 
vu son implantation nationale avant meme le 25 avril. Toujours est-il que 
ces deux partis sont en mesure de prendre des places importantes dans 1' 
appareil d'£tat, dans les syndicats et Jes institutions locales (autar>-
ruias). S imul tanement, i1 s exercent avec effi cac i te I eurs fonct ions au 
sein de Ia coalition qui est a I 'origine du ler gouvernement provisoire. 
La tactique et Ia strategie de ces deux partis a 1 'interieur de la 
:oalition est assez explicite. 11 s'agissait pour eux de mener une action 
~ttentive, afin de ne pas provoquer des remous au sein du gouvernement et 
J'assurer 1 'instalation d'un systeme democratique au Portugal. Cette stra-
~egie va f.aire du PCP et du MDP/CDE des partisans intransigeants de Ia 
>olitique economique preconisee par ce gouvernement, et des opposants non 
1oins intransigeants aux mouvements sociaux qui surgissent de toutes 
>arts. Toute 1 'action du PC etait directement dictee par les objectifs 
>rogrammatiques approuves par son VIe congres (1965). La situation des 
uttes de classes, le developpement des forces productives, le programme 
lu MFA et les nouvelles conditions historiques creees par le 25 avril, 
out cela devait etre en accord avec la "revolution democratique natio-
ale!' 11 fallait done, de par cette perspective, etablir des alliances 
ntre le proletariat, le paysanat, la petite et rna moyenne bourgeoisie, 
fin de rendre viable 1' instauration de Ia democratie et du progres so-
1) Avant~, ergane du PCP, du 19-9-74. 
2) Avante du 21-10-74. 
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cial dans le pays. Le PCP prend ainsi une attitude d 1 hostilite envers les 
greves, les occupations, et tous ceux qui les soutenaient. Sa position cen-
tre les organisations 'gauchistes, des mai 74, est ainsi presentee 
••( .•• ) Les groupes pseudo-revolutionnaires ont alors 
montre clairement qu 1 ils servaient, non pas les inte-
rets des travailleurs, mais ceux de Ia reaction. En 
collaborant avec le patronat reactionnaire, en fomen-
tant un climat d'anarchie dans les rues, en se lan-
~ant dans une lutte ouverte centre le gouvernement 
provisoire, en menant des provocations dent le but 
clair etait de casser 11 alliance des masses populai-
res avec les Forces Armees, certains groupes gauchis-
tes revelent leur lamentable role de fer de lance 
de 1 a reaCtiOn • II ( 1 } 
Bien entendu, en prenant un tel parti, le PCP cherche egalement a en 
tirer les profits politiques. o•un cote, en rendant solide le projet de 
reconstruction nationale et d 1 une stabil ite basee sur un consensus ent~e 
les differentes couches sociales, il arrive a 1 'imposition de son modele 
~e societe, limite ala periode historique denomme 11 revolution democra-
tique nationale11 • c•est a dire que dans la periode historique presente il 
Fallait identifier les interets declasse du proletariat des usines et 
jes campagnes avec ceux de la petite et moyenne bourgeoisie, des profes-
;ions liberales et des cadres, ceci afin d'harmoniser le developpement 
iconomique du pays, entendu comme un premier pas vers 1 1 instauration du 
;ocialisme au Portugal. Le PCP ne contestait done ainsi que les 11monopo-
es11 et les 11 1atifundiaires11 , lesquels representaient des structures ca-
tital istes empechant le progres et le developpement selon les interets 
le la democracie et du bien-etre des populations laborieuses. 
Par ailleurs, le PC cherchait naturellement aussi a tirer profit de 
on action dans le gouvernement. Le fait d'y avoir la charge du ministe-
e du Travail va lui faciliter la tache. En effet, le PCP demontrait, 
arson action au ministere du Travail, qu 1 il etait un parti serieux, 
1) Avante du 7-6-74. 
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respectueux de Ia legalite democratique et des institutions, son serieux 
etant d'autant plus convaincant qu'il se battait centre les greves et 1 'agi-
tation sociale. Mais ce faisant, il organisait les affaires du ministere 
afin de mettre sur pied des contrats collectifs de travail et des conven-
tions defendant des couches sociales dont les salaires etaient parmi les 
plus bas. 
Dans un discours prononce le 22 juin 74, a Porto, pendant un meeting, 
le secretaire-general du PC et ministre sans portefeuille du ler gouverne-
ment provisoire, Alvaro Cunhal, exprime assez bien ce que voulait dire cet-
te phase pour son parti 
11
( ••• ) Ce qui est vrai c'est que les communistes ne de-
fendent pas que les interets de Ia classe travailleuse 
et des paysans; ils defendent aussi les interets de 
toutes les classes et couches moyennes. Les petits a-
griculteurs, les petits commer~ants, les petits indus-
triels, ont tous chez les communistes de veritables 
defenseurs de leurs interets legitimes.•• (1) 
Le PCP, parallelement a cette insertion dans 1 'appareil d'~tat, s'in-
~stit aussf dans les structures synd~cales. C'est un travail mene, la, 
•ar des synd fca 1 i stes appartenant a 1' fnters indica 1 e. Ce 11 e-ci, creee en 
1ctobre 70, avait acquis au bout de quatre ans une experience de lutte 
ssez importante. Son prestige aupres de larges couches ouvrieres etait 
ndeniable; et elle avait pu obtenir la direction de certains syndicats-
les, tels que celui des employes de banque, des metallurgistes et des 
mployes de commerce du district de Lisbonne. 
Une autre histoire est celle de 1 'implantation dans les institutions 
:>cales (les mairies et les assemblees communales). Car c'est le MDP/CDE 
Ji est a meme d'y obtenir des places importantes, de par son experience 
;gale et de la connaissance qu'il possedait de Ia situation concrete de 
)mbre de ces fnstitutfons dans le pays. Le MDP/CDE avait aussi un atout 
Je le PCP ne pouvait pas avoir, a ce niveau, car il etait vu comme un 
trti quelque peu diffus, democratique sans plus. L'Avante, le journal 
) Avante du 27-6-74. 
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du PC, explique bien ce qu'etait alors Ia fonction specifique du MDP/CDE 
"( .•• ) Et dialectiquement le MDP/CDE a encore un role 
irrempla~able a tenir. II suffit de constater le conte-
nu de sa large activite aupres des masses pendant ces 
trois mois de liberte, sa participation large dans Ia 
democratisation des institutions du pays, tout specia-
lement de l'appareil administratif, il suffit de voir 
son role dans I 'eclaircissement, dans I 'organisation 
et dans Ia mobilisation des divers secteurs de Ia vie 
et de Ia societe portugaise, particulierement parmi 
les femmes et les jeunes, afin de conclure sur sa vi-
ta 1 i te." ( 1 ) 
L'action du PCP et celle du MDP/CDE sont done complementaires. Et 
elles le resteront pendant la duree des gouvernements provisoires succes-
sifs. Jusqu'au 28 septembre 74, leur lutte commune consistera dans la 
:reation de conditions favorables a 1 1assise de leurs structures respec-
tives, afin de soutenir le processus de democratisation politique mene 
>ar le MFA, d'accelerer Ia decolonisation et de conquerir une hegemonie 
>olitique. Apres les evenements du 28 septembre, et parce que le MFA s' 
fnstftutionnalise et gagne plus de pouvoir, le PCP et le MDP/CDE s'iden-
:ifient avec le contenu de !'orientation programmatique du MFA. Le VIle 
:ongres du parti communiste (extraordinaire), tenu le 20 octobre 74, mon-
:re clairement cette identification : 
11
( ••• ) Le PCP n'epargnera pas les efforts et les ener-
gies afin d'unir les forces democratiques, afin de ren-
forcer l'all iance du mouvement populai·re avec le Mou-
vement des Forces Armees, afin d'unir, d 1organiser et 
de mobil iser Ia classe ouvriere et les masses dans Ia 
lutte pour Ia realisation de ces tiches-la, afin de 
Iutter au sein du gouvernement et ailleurs pour qu'elles 
se realisent. 
Le peuple travailleur et les larges masses populai-
1) Avante du 2-8-74. 
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res, en alliance avec le Mouvement des Forces Armees, 
ont leurs destinees dans leurs propres mains. La pos-
sibilite existe decreer a breve echeance un Portugal 
democratique, pacifique, prospere et independant.•• (1) 
Amnsi, en meme temps que le courant PC du MFA elarglt son influence 
sur le pouvoir politico-militaire, le parti fait progresser son action par-
tisane et s ndicale en accord avec cette evolution-la. L1 influence qu• il 
gagne au niveau de 1 1appareil syndical et de la presse apres le 28 septem-
bre en est une preuve evidente. Au niveau du pouvoir politique, il 
peut compter sur le soutien non partage du general Vasco Gon~alves et du 
ninistre du Travail, Costa Martins; il fait done approuver la legislation 
iyndicale par le conseil des ministres (janvier 75), apres une decision 
Favorable du MFA. L1agrement de l 111unicite syndicale11 (terme qui designe 
le monopole syndical de 11 lntersindicale},en particulier, represente une 
rictoire d 1 une importance majeure pour le PC. 
Toutefois, malgre le fait que le PC etait un parti etroitement lie 
tux masses travailleuses, disposant d 1 un grand nombre de militants et de 
:adres et d 1 une place importante a 1 1 interieur du pouvoir, son hegemonie 
1
1etait aucunement evidente. o•une part, parce qu 1 il devait une grande par-
.ie de son pouvoir propre au role du MFA; d 1autre part, parce qu 1 une large 
'artie de la population .portugaise (surtout les petite· et moyenne bour-
oisie et le paysannat situe au nord du Tage) n 1etait pas, ou pas du tout, 
uverte aux perspectives eta 1 1action de ce parti. Elle etait meme sou-
ent hostile a tout ce qui pouvait s 1appeler 11communiste11 • 
La dynamique contradictoire de ce danger est sentie par le PC a la 
eille des elections pour 1 1Assemblee Constituante. La realisation des 
Journees democratiques11 , sous 1 •egide du MDP/CDE, debut novembre 74, est 
n moment tres important du point de vue du projet electoral. En effet, 
~lon la legislation recemment approuvee, ne pouvaient participer aux 
lections que des partis politiques; le MDP/CDE etant un simple mouvement, 
it contraint de se transformer en parti. Or cette solution n•a pas plut 
tout les militants, car cette transformation legale et apparemment for-
~lle avait des implications politiques. Le PS et le PPD s 1 insurgerent 
') Avante du 21-10-74. 
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centre une telle prise de position et firent sortir du MDP/CDE taus leurs 
militants. 
Pour Je PCP Je probleme se posait autrement, car lui et Je MDP/CDE 
etaient trap proches politiquement, et en fait ce dernler representait en 
quelque sorte le complement du premier. Au niveau electoral cela etait 
evident etant plus 11modere11 que le PC, Je MDP/CDE avait de par ce simple 
fait plus de possibilites de toucher les couches sociales plus conserva-
trices et done d 1 y gagner des voix (notamment a Madere et aux A~ores et 
dans le nord du Portugal). Et de toute fa~on, les voix donnees au MDP/CDE 
representaient un renforcement du PCP. Au fond, ce que le parti communis-
te arrivait a faire, par Je biais du MFA et par son action propre, en 
tant qu•organisation specifique, au niveau de 1 •implantation dans 1 •ap-
parel! d 1 ~tat et dans l 1 appareil syndical, etait complete electoralement 
par Je MDP/CDE. Le PC savait en effet, de par des sondages qu 1 i1 avait de-
ja fait aupres des populations, que de larges couches sociales ne s• iden-
ttftaient pas du tout avec son fdeologfe, et done il fallatt faire tris 
attention. La crainte du PCP est bien exprimee dans 1 1Avante du 13-2-75 
11
( ••• ) La proximi·te des elections pour 1 1Assemblee 
Constttuante, dont Ia date prevue par le MFA fut an-
noncee par le president Costa Gomes dans sa recente 
communication au pays, peut conduire des forces inte-
ressees a imposer un modele de democracie bourgeoise 
au peuple portugais, par 1 •emploi des moyens basse-
ment electoraux qui leur sont propres, afin de faire 
jouer Ia d~politisation de larges couches de Ia popu-
lation portugaise en leur faveur.•• 
Le risque de perdre par Ia voie electorale ce que le PCP et le MOP/ 
CDE avaient deja acquts au ntveau de l 1apparei1 politique sera dans 11 im-
medi'at depasse par des mesures a caractere revoluti·onnaire fomentees par 
le MFA, apres les evenements du 11 mars 75. La radicalisation du proces-
sus revolutionnaire portugais, qui· permet des transformations tres impor-
tantes, aux niveaux economi~ue, social et politique, va permettre en mime 
temps 11 institutionna1 isation du MFA en tant que pouvoir politico-militai-
re. La formation du 4e gouvernement provisoire mene aussi a des mesures 
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importantes dans le meme sens. Les perspectives du pouvoir d'alors sem-
blaient assez sures d'elles-memes, et le processus politique avait 1 'air 
irreversible. Le PC, jusqu'alors peu prolixe dans ses affirmations et In-
tentions programmatiques quanta 1' instauration du socialisme au Portugal, 
revolt ses positions et entame des lors la lutte pour !'obtention de cet 
"object if 1 o i nta in" : 
"( ••• ) Le coup contre-revolutionnaire du 11 mars s'est 
solde par un bruyant echec des forces reactionnaires et 
conservatrices et par une grande victoire des forces de 
la democratie et du progres social. Ce fait a eu :de la 
part des Forces Armees une reponse adequate a la nouvel-
le situation: 1 1 instftutionnalfsation immediate du MFA, 
par 1 'tntermediaire du Conseil de la Revolution. Sachant, 
depuis le 25 avril, que la fin du MFA serait le debut 
de la fi'n de la democratfe portugaise, et etant par la 
toujours partisan de l'institutionnalisation du MFA, 
notre parti· ne pouvait s'emp~cher de saluer chaleureu-
sement une telle mesure. Les positi·ons entretemps pri-
ses par le Conseil de la Revolution, en accord avec 1' 
avancee et le renforcement du mouvement populaire, de-
montrent qu' il y a de bonnes conditi·ons pour ]'edifica-
tion au Portugal d'une socj·ete democratique en route 
vers le soci·a] tsme." (1). 
L'insti·tuti·onnalisation du MFA, done, enleve certai·nement les crain-
tes quant aux resultats electoraux. Nonobstant, le PCP et le 'MDP/CDE mobi-
lisent leurs structures respectives en vue d'une participation tris acti-
ve a 1 'agitation electorale. Par rapport aux autres part is, leur capaci-
te. d'i·nterventi·on sur le terrain poli'ti'co-sodal etai·t bi·en plus grande. 
Par le collage d'affiches, l'organi'satton de meettngs, les manifestations 
de rue, les programmes de radio et de television, la propagande par les 
journaux et les revues, ces deux partis montraient sans peine leur su-
peri.orite, En moyenne, le PCP et le MDP/CDE, pendant la periode electora-
le, organisatent plusieurs dtzaines de seances d'agitation et de meetings 
par jour. Le PCP i lui seul arrive i itre present, le 17 avril 75, dans 
188 localttes dtfferentes de quinze districts du pays (2l. 
(1} Avante du 20-3-75. 
(2) Avante du 17-4-75. 
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Pourtant, toute cette capacite, confrontee a la real ite socio-econo-
mique du pays, sera derisoire quanta ses resultats pratiques, c•est-a-di-
re, electoraux (1). Comparativement aux resultats obtenus par le PS, et 
en moindre degre le PPD, le 25 avril 1975, le PCP et le MDP/CDE arrivent 
a des chiffres franchement bas. Le MDP/CDE, en effet, obtient 4,1% des 
voix (234 293 electeurs et 5 deputes); le PCP, bient que faisant un meil-
leur score (12,5% des voix, 711 935 electeurs, 30 deputes), arrive malgre 
tout lotn derriire le PS. C'etait 1 1 echec. 
11 faut soul_igner que des voix obtenues par le PCP, 522 207 prove-
naient de la zone geographique situee au sud du Tage. Celles du MDP/CDE 
venaient a peu pris de la meme region, avec une inciden¢e particuliire a 
Lisbonne, en Alentejo et en Algarve. 
En tout cas, ces resultats symbol isaient bel et bien lq perte de le-
gitimite de l'exercice du pouyoir par ces deux partis de gauche. tls vont 
done radical iser leurs positions, aftn de ne pas perdre le pouvofr dont 
ils jouissaient deja, a different~ niveaux tnstitutionnels. lls vont ain-
si se battre tris durement pour que le 4e gouverneme.nt provisoire~ l.e MFA 
et les syndicats controles par eux consol ident et developpent, par le 
biafs du pouvoir tnstitutionnal ise, les conditions pour 1 'instauration d' 
un regime socialtste au Portugal. 
De tels objectffs seront combattus par le PS et le PPD. Ceux-ci, 
ayant ete les parti's les plus 11 votes 11 , exigent a partir de la un partage 
plus equitable du pouvoir poli·tj·que (fondamenta'llement au niveau des moyens 
dlts de communication sociale, qui avatent subi des interventions etati-
ques} et des instttutfons locales. tls avafent bien entendu signe. la Pla-
teforme d'Accord Constftutfonnel; mals leur nouvell.e exigence advenait 
directement du resultat des electi:ons, celles-ci etant considerees, natu-
rellement, comme un acte majeur de la nouvelle vi·e pol iti·que au Portugal. 
Le PS et le PPD vont essayer de deloger le MDP/CDE des institutions 
locales; d 1apris eux, ce dernler n•avait pas obtenu les voix suffisantes 
pour pouvoir y continuer. Mais le PCP ne recule pas devant ses propres 
objectifs programmati·ques, qui consistaient alors a gagner une hegemonie 
au sein de 1 •apparetl pol ttico-militaire permettant d'edifier le socia-
(1) Surles elections pour 1 'Assemblee Constituante (25-4-75), cf. les 
resultats detailles page suivante. 
TABLEAU n9 1 
RFSULTATS DES ELECI'IONS POUR L 'ASSEMBLEE (X)NSTITUANTE DU 25 AVRIL 
1975, SUR LE CONTINENT; AQ)RFS ET MADERE (1) 
Resu1tats Nambre Voix Nambre de Voix Nu1s 
Part is d'Inscrits Nornbre % Deputes Nornbre 
P.S.P. 2 154 149 37,9 115 
P.P.D. 1 498 897 26,4 80 
P.C.P. 711 935 12,5 30 
C.D.S. 434 023 7,6 16 
M.D.P. 234 293 4,1 5 
F.S.P. 66 307 1,2 -
M.E.S. 58 248 1,0 -
U.D.P. 44 87'7 0,8 1 
FEx:: (m-1) 32 700 0,6 -
P.P.M. 32 482 0,6 -
P.U.P. 13 183 0,2 -
L.C.I. 10 835 0,2 -
Total 6 188 286 5 684 488 91,7 247 392 594 
Source: Diario do Q)verno, 2eme serie, n9 115, du 19-5-75, p. 3048....;(7). 





lisme. La commission pol itique du Comite central du PCP s'est montree a 
ce propos assez claire : 
"( ... ) La commission politique du CC du PCP fait ob-
server que certains secteurs veulent se servir du re-
sultat des elections, en 1 'interpretant abuslvement 
afin d'essayer d'enrayer et d' interrompre le proces-
sus revolutionnaire. 
Le PCP rappelle le pacte signe par les partis po-
l itiques et le MFA et soul igne que, dans leur activi-
te quotidienne, il y a des forces pol itiques qui vio-
lent les compromis assumes. 
L'existence meme de la 1 iberte, 1 'edification d'un 
regime democratique sur la voie du socialisme exi-
gent 1 'unite populaire et democratique et 1 'alliance 
avec le MFA." (1) 
Ainsi, perdue la legitimite de l'exercice du pouvoir par le proces-
sus electoral parlementaire et democratique, au PCP et au MDP/CDE ne res-
tait qu'une solution : celle de defendre avec acharnement le maintien du 
MFA en tant que centre du pouvoir. Dans 1 'optique de ces partis, 1 'ins-
tauration du socialisme en dependait absolument. lls vent se consacrer a 
une activite redoublee sur les terrains de la reforme agraire, des natio-
nal isations, du centrale de la presse parlee et ecrite et des institu-
tions locales. Pour soutenir la viabilite economique et 1 'augmentatt6n I 
de la production de richesse, ils investissent beaucoup sur le "centrale 
de la production" et la "bataille de la production". Par ailleurs, quant 
au role de 1 'Assemblee Constituante, dent le fonctionement avait commen-
ce le 2 juin 75, s'il avait une importance certaine pour le PCP et le 
MDP/CDE, il etait mis quelque peu de cote a ce moment-la. Les projets de 
constitution presentes le 7 juillet par ces deux partis expriment bien 
le besoin qu'ils ressentent tousles deux du maintfen de 1 'institutionna-
lisation du MFA afin de poursuivre sur la voie de 1' instauration du so-
cial isme. Au sujet du role du MFA en tant qu'organe de souverainete dans 
la structure et 1 'organisation de 1 'ttat, voici ce qu'on peut 1 ire dans 
(1) Avante du 8-5-75. 
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le preambule et J•article ler du projet presente par le MDP/CDE: 
••( ••. ) SGrs du fait que seule 1 •unite active de taus les 
portugais engages dans 1 a construction de I a pat r i e, par 
1 • intermediaire de 1 1all lance des masses populaires et 
du MFA, peut atteindre les objectifs du processus revo-
lutionnaire dans le sens de 1 •edification pacifique d 1 
une societe socialiste ( •.. )Article ler- L 1 ~tat por-
tugais est une republique democratique dont les bases 
se trouvent dans les grandes couches de Ia population 
hi storiquement oppr i mees, et i 1 encourage, par 11 a 11 ian-
ce revolutionnaire du peuple et de ses forces armees, 
J• instauration d 1 une societe social iste. 11 .(1) 
Le projet du PCP avait quelques differences de detatl par rapport a 
celu( du MDP/CDE. Le fond etait le meme ~ Ia societe socialiste par l 1 in-
termedi·are du 'MFA. On peut 1 i·re en effet dans J•extrai·t du preamb'ule de 
son propre projet de constitution 
11
( ••• ) Celle-d est Ia constitution qui garantit la 1 i-
berte et les conquites revolutionnaires atteintes~ qui 
est tournee vers les profondes transformations economi-
ques et sotiales qu 1 fl est urgent de realiser pendant 
Ia transttton vers le soctalisme, qut sanctfonne 1 •al-
liance entre le Mouvement des Forces Armees et le mou-
vement populai·re des masses, qui· ouvre Ia voi·e a lady-
namtque du processus reyolutfonnafre et i 1 1 inittatiye 
des organes revolutionnai·res et du peuple, 11 (2} 
tl faut dire d 1 atlleurs que dans Ia plupart des cas les stx projets 
de consti'tution etai'ent favorables a Ia dependance insti·tuti'onnele du pou-
voi·r politi:que par rapport au pouvoi·r de fait exerce par le MFA. Entre 
chacune de ces ebauches i'1 y ava i•t ev i'demment beaucoup de d i·fferences, 
mats sur ce point central et dectstf 1 •accord etait considerable. Bien 
entendu, sur ce point central Ia palme revenait au PCP et au MDP/CDE 
pour ce qui est du rapport MFA/ developpement de Ia societe socialiste. 
(1). Di'Cr.rio da Assembleia Constituinte, supplement au nC? 13,du 7-7-75,p.280-(22). 
(2) Dihoio da Assembleia Constituinte, id., p. 280-(34). 
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II faut soul igner que, bien entendu, Ia realisation du socialisme 
passait fondamentalement par une etatisation de I 'economie, dont Ia base 
immediate etait Ia nationalisa'tion des 11monopoles 11 et la reforme agraire 
dans Jes latifundia. Le depart etait donne; il s•agissait maintenant de 
systematiser et de rendre sur de developpement de Ia nouvelle real lte 
socio-economique. 
Du cote du 4e gouvernement provisoire, du MFA (jusqu 1a uncertain 
moment), des syndicats de I 1 lntersindical~,du PCP et du MDP/CDE (et y 
compris de certaines organisations gauchistes) il y eut une determina-
tion consequente dans le sens de materialiser une telle evolution, qui 
comptait sur Ia volonte d'un grand nombre de travailleurs directement 
impliques par ce processus. Mais I 'opposition politique et sociale a 
une telle evolution etait grande. 
Les raisons en etaient nombreuses. II y eut d'abord, ace niveau-
Ja, le fait que Je rapport gouvernement/ pouvoir institutionnel se con-
sumait assez vite devant les difficultes d'appl ication dans Ia pratique 
des mesu res soc i a 1 i san tes. La co a I i. t ion gouve rnemen ta 1 e, qui d i sposa i t 
de conditions lui permettant de fonctionner jusqu 1 aux elections d 1 avri1 
75, est devenue relativement fragile a partir du moment ou les contra-
dictions entre le PCP et le PS et le PPD sont devenues trop importantes 
pour conttnuer i ;tre debatues pacifiquement, Cette coalition se defait 
en Julllet 75; le gouvernement di·rige par le general Vasco Gonl.!ralves est 
exonere offi'ci'ellement le 8 aout 75 (1). Le confl it dans le quotidi·en 
RepUbZi'aa, defavorable aux pretentions du PS, aggrava les di·fficultes; 
par ai'lleurs, Ia radical isati·on du MFA etait toujours source d'in-
quietudes qui· ne faisai·ent que monter. A partir de )'approbation du 
Document ... guide pour l'All lance Peuple-MFA, le confl it est deyenu insou-
tenqble, En effet, le 11modele de sodete sociali'ste11 , en.termes. fonc-
tionnels et organjsationnels, que ce modele proposait, etatt de toute 
avi·dente oppose aux objecti'fs programmatiques aussi bi·en du PS que du 
'PD .. Tous ces facteurs conflictuels, nes de la lutte pour 1 'hegemonie 
Jol i·tique, menent alors le PS a se demettre du gouvernement (le 10 juil-
let), suivi· une semaine plus tard par le PPD (le 17 juillet). J·J deve-
lait ainsi impossible de continuer de Ia meme fal.!rOn les perspectives de 
:1) Diario do Governo, lere serie, n~ 182 (supplement), du 8-8-75. p. 
106-(2). 
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toutle courant PC. Mais en meme temps qu'ils rendaient impossible ce gou-
vernement, le PS et le PPD (ensemble avec le CDS, le PCP m-1 et meme le 
MRPP) ont engage la lutte'contre la formation du 5e gouvernement provisoi-
re qui devait s'en suivre; par li, ils se battaient contre la tentative d' 
hegemonie du PCP et du MDP/CDE sur le pouvoir politique. 
Li, le moment etait favorable au courant social-democrate. La crise 
institutionnelle et gouvernementale que traversait le pays s'etait agran-
die par !'augmentation du chomage et par des problemes assez complexes d' 
insertion sociale provoques par !'afflux enorme de rapatries en provenance 
des ex-colonies portugaises. La desidentification de la societe civile 
dans sa majorite par rapport au pouvoir politico-mil itaire dev.enait l'axe 
permettant le succes i terme du PS et des autres partis qui .le soutenaient 
alors. Ce phenomene s'est developpe essentiellement a partir de la region 
situee au nord du Tage. On passe a une phase de bagarres, d'attaques de 
sieges et d'individus appartenant au PCP, au MDP/CDE eta des organisa-
tions d'extreme-gauche teltes que le MES et 1 'UDP. C'est une courte pe-
ri"ode ou la violence centre le courant "socialiste11 du PCP va defer-
ler (juillet-septembre 75), mais elle sera decisive. L'~glise est partie 
prenante dans ces affrontements, elle qui avait deji perdu le controle de 
son puissant emetteur de Lisbonne de Ridio Renascen~a depuis le 27 mai. 
Dans les egl i·ses du Portugal, tout specialement dans le Nord, la parole 
des pretres catholiques devient inflammee. Certains dyocises, tel celui 
de Braga, revelent de fa~on exarcebbee 1 'etat d'esprit qui est alors ce-
lui des dirigeants ecclesiastiques, ainsi que nous pouvons le 1 ire dans 
le discours de l'archeveque de Braga, D. Francisco Maria da Silva, le 10 
aout 75 : 
"( ..• ) Votre presence ici, calme et pacifique mais nom-
breuse et sans peur, veut aujourd'hui signifier tout d' 
abord ceci : que 1 'on rende i 1 '~gl ise Radio Renascen-
~a, qui lui appartient et dont le vol represente une 
grave mutilation ( ..• ). Le probleme portugais n'est que 
celui-ci : d'un cote, une minorite, contre la volonte 
du peuple, est en train d' imposer le communisme a la 
nation, ou 1 'on n'ait point de patrie independante ni de 
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religion. D'un autre cote, nous avons une ecrasante majo-
rite en train de dire non a ce communisme. La lutte s' 
etabl i't entre les uns et les aut res. Vol la le seul pro-
bleme de base." (1) 
La desagregation sociale, produit de la desidentification entre la 
societe civile et 1 'Etat, s'abbat d'abord negativement centre le 4e gouver-
nement provisoire, plus tard centre le 5e. De par les rapports d' intimite 
ideologique et des objectifs programmatiques, de par aussi 1 'articulation 
institutionnelle au niveau du pouvoir politico-militaire, cette desagre-
gation atteint egalement le MFA. Ainsi, en perdant le soutien 'de la socie-
te, le PCP et le MDP/CDE perdent en meme temps le soutien institutionnel 
du courant PC du MFA. L'incapacite pratique de defendre leurs sieges et 
centres, qui ont ete entierement detruits (2), vient du manque de soutien 
social, d'une part, mais aussi de celui du pouvoir politico-mil itaire. 
Dans ces conditions, le PCP et le MDP/CDE cherchent a employer leurs ef-
forts afin de defendre le pouvoir qu' ils uvaient encore et la poursuite 
du processus politique dans le sens des national isations et de la refer-
me agraire. La formation du 5e gouvernement provisoire par des elements 
du PCP, du MDP/CDE et quelques personnal ites de gauche (le 8 ao&t 75) 
va rendre evidente la fragilfte d'un tel consensus lorsque, un mois apres, 
ce gouvernement dolt sortir de la scene e~ se demettre. 
A tous las niveaux de la societe~ ces partrs perdent leurs positions 
d'hegemonie; fls reussissent a garder un contr&le politique sur le conte-
nu de la reforme agraire et des national isations. Mats par ail leurs, dans 
la mesure ou le MFA lui-meme perd de sa force, le courant PC s'effrite au 
niveau institutionnel, et y compris au niveau d'un certain nombre de syn-
dicats et de certaines institutions locales. Leur participation en tant 
que partis au sern de la nouvelle coal ftion dirigee par le PS est mainte-
nant derfsoire : le PCP n'y obtient que le mfnistere de 1 '~quipement so-
cial, et le MDP/CDE aucun. 
Le PC et le MOP vent done s'engager autrement dans la vie pol itique 
du pays. Jusqu'alors, ils avaient mene une politique d'identification avec 
le pouvoir, En etant chasses, ils vent fafre de 1 'agitation centre le 
pouvoir gouvernemental, en essayant decreer un mouvement social de con-
(1) JornaZ de Notlaias du 11-8-75. 
(2) Avante du 14-8-75. 
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testation de grandes dimensions en vue d'abattre 1 'executif dirige par le 
vice-amiral Pinheiro de Azevedo. Cela signifiait, bien entendu, que, ayant 
perdu la bataille pour l'hegemonie politico-militaire, le PCP et le MDP/CDE 
ne pouvaient subsister qu'en tant que partis d'opposition; ce qu' ils sont 
devenus depuis. Le secretaire-general du PCP, Alvaro Cunhal, 1 'eclai rcit 
dans un meeting a Torres Novas, vers la mi-octobre 75 : 
"( ••• ) Nous l'avons deja affirme et nous le repetons 
les communistes ne sont pas au gouvernement afin de 
rendre fiable la social-democratie, afin de soutenir 
la pol itique d'une coalition PPD/PS, afin de rester 
lies a un virage a droite de la pol itique portugaise. 
Que ce soit au gouvernement ou ailleurs, les communis-
tes combattent la voie social-democrate que 1 'on veut 
donner ala polftique portugaise, combattent pour 
defendre les acquis de la revolution, combattent pour 
que la revolution portugaise continue sur le chemin 
du social isme ( ••• ). Partout dans le pays, la classe 
ouvriire, les mflttafres revolutionnaires, la jeunesse, 
les femmes, les masses populaires sont en train de 
montrer, par leur lutte tenace, continuelle et con-
fiante, et avec leurs demonstrations, manifestations, 
grives, arrits de travail, initiatives de lutte et de 
travail auxquelles partfcipent ensemble des milliers 
de portugais et de portugaises, que le peuple est con-
quis pour la revolution et decide a la defendre et a 
la mener au bout." (1) 
L'efficacite de cette lutte d'opposition eut un grand impact sur 1' 
action gouvernementale du 6e gouvernement provisoire. Les greves successi-
ves et les manifestations, pendant les premiers temps de ce gouvernement, 
soutenues par le PCP, assumerent une grande radicalite et troublirent enor-
nement les agissements du gouvernement. 11 faut dire que les initiatives 
oppositionnelles du PC furent aidees par 1 'action mil itante des organisa-
tions d'extrime-gauche (ex-FUR). Celles-ci avaient ete en conflit perma-
1ent avec le PC pendant toute la duree des cinq gouvernements provisoires; 
(1) Avante du 23-10-75. 
--~-· ------~------·-- ------·--·-·--
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mais avec 1 1avenement du gouvernement social-democrate fls vont etabl ir 
une certaine collaboration avec le PCP centre Pinheiro de Azevedo et ses 
pairs. 
Mais une telle conjugaison d 1efforts ne fut pas tres positive pour 
les organisations gauchistes. Le PCP, qui avait d 1abord adhere au FUR, le 
25 aout 75, le quitta tres rapidement. Mais ce n•est pas cette Inconse-
quence dans la rapport avec les organisations d 1extreme-gauche qui expli-
que la desagregation du PCP et du MDP/CDE en ce qui concerne le pouvoir 
politico-militaire. C1est la crise institutionnelle du MFA, dont le pou-
voir passa aux mains du Groupe.des Neuf; et c•est la crise de la societe 
elle-meme, qui rend improbable puis impossible la realisation du socia-
lisme d 1 apres les perspectives du parti communiste portugais. Le putsch 
du 25 novembre 75 est l 1aboutissement l.ogique de la 11normalisation11 • 
2.3- LE SOCtALtSME MODERE ET PLURALISTE DU PSP 
A Ja difference du PCP, Je PS etait un parti sans cadres et militants 
et depourvu d'une veritable structure organisationnelle lorsque survient 
Je 25 avril. C'est cela qui explique I 1 incapacite dont le PS fait preuve 
au tout debut du processus revolutionnaire. Devant le vide etatique que 
cree Je coup d'etat, le PS, ace moment essentiel, a peu de chose a em-
ployer pour le remplir; il n•a, a vrai dire, que Ja figure charismatique 
de Mario Soares. Celui-ci est invite a diriger le ministere des affaires 
etrangeres du 1er gouvernement provisoire; c 1etait sans doute, a ce moment-
la, sa place la plus apropriee, car il etait connu a 1 1etranger en tant 
que dirigeant de !'opposition au regime salazarien. c•est done a partir 
de Mario Soares que Ia c~edfbllfte du PS gagne du terrain, jusqu•a deve-
nir un parti national. Beaucoup de gens au prestige inte11ectue1, artis-
tique, scientifique ou pol itique adherent rapidement a ce parti qui avait 
l'avantage, a leurs yeux, de se trouver a gauche sans etre communiste. Ce 
seront ces gens qui constitueront, au depart, le PS. 
A partir de Ia le PS est a me·me d'affirmer son identite ideologique 
et ses objectifs programmatiques dans des meetings et d'autres reunions 
publiques. Face a un parti communiste ayant une identite ideologique bien 
structuree depuis de longues annees, et qui propose un modele de societe 
soci·aliste proche de celui existant en URSS, le PS n•avait qu'un champ de 
manoeuvre assez limite, d'autant plus que le socialisme etait le pro-
gramme d'une multitude d'organisations et groupes gauchistes et faisait 
partie aussi des souhaits du PPD (que deviendra plus tard le parti social-
democrate). Done, au debut, le PS est le parti de Ia tolerance et de 1 • 
ouverture, et en son sein coexistaient differents courants, depuis le re-
formisme traditionnel jusqu'au gauchisme. Mario Soares, a Almada, le 25 
octobre 75, a fait un tableau de Ia situation d'alors : 
11
( ••• ) Le parti social iste est un parti plural iste, 
ayant plusfeurs composantes en son sein. Celie de 1 1 
humanisme socialiste, qui suit 1 'orientation de Ia 
pensee d'Antonio Sergio; celle du marxisme, c'est a 
dire de ceux de nos camarades qui se reclament des 
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enseignements de Marx et de ses successeurs theoriciens 
du socialisme, lesquels estiment tout simplement que Je 
marxisme n'est pas un dogme mais une methode d'analyse 
qui doit etre enrichie avec le progres social et les ac-
quis de l'economie politique. D'un autre cote, dans no-
tre parti il y a aussi un autre courant qui commence 
maintenant a se manifester, puissant et important, et 
dent l'avenir au Portugal sera grand; il s'agit du cou-
rant qui· se rec I arne de I' human i sme chret i en, que ce 
scient les cathol iques progressi·stes ou les protestants." 
(l) 
Mais Je cote ouvert et pluraliste ne peut durer toujours au sein du 
PS. Des lors qu'il devient un parti important electoralement, avec beau-
coup d'adherents et un bon nombre de cadres et de militants, il doit se 
structurer plus fermement; et comme partout les tendances iront se battre 
afin de Qagner une hegemonie politique leur permettant de diriger le PS 
selon leurs propres perspectives. Cela devient clair lorsque le PS tient 
son 1er congres (les 13, 14 et 15 decembre 74), a Lisbonne. Les tendances 
s•y expriment et de leurs contradictions naitront un peu plus tard des 
scissions. Le rapport du secretaire-general re~oit !'accord de Ia majori-
te des parttctpants, et il est deja tres explicfte quanta ses intentions 
d'hegemoni·e, notamment en soul ignant la volonte de Iutter centre !'exis-
tence "d'autres partis" a l 1 fnterieur du me'me parti. Cela s'appl iquait 
dans 1 'immediat a deux groupes assez importants du PS ~ le MSP (mouvement 
social iste populaire) et les GAPS (groupes autonomes du parti social iste). 
La di·rection hegemonique de Mario Soares a alors ete tres contestee; mais 
:ette contestation ne pouvait pas durer au sei·n me'me du partl : en fevrier 
75, une faction dirigee par Manuel Serra, catholique de gauche ayant par-
:fdipe a des tentatives armees centre le regime salazarien, organise le 
~sP (front socialiste populaire). 
Depassees les divergences internes, et s 1etant entretemps structure 
1lus serieusement afin de participer a Ia direction de l'Etat, le PS, fa-
e aux evenements du processus revolutionnaire, en vient a radicali·ser et 
1) Por>tugal Soaialista, organe du PS, du 31-10-74. 
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a specifier son propre projet d'une societe social iste. Mais son implanta-
tion en milieu ouvrier etait toujours bien inferieure a celle du PCP, qui 
arrive meme a faire adopter, par Je biais du 3e gouvernement provisoire, 
Ia fameuse "unicite syndicale", une Joi qui rendait encore plus difficile 
Ia tache du PS puisqu'elle enterinait pour ainsl dire le monopole du PC 
sur le mouvement syndical existant, c'est a dire, 1' lntersindicale(janvier 
75). 
Le PS (eta un degre moindre le PPD) va done devoir mener une lutte a 
long terme pour la liberte et le plural isme syndicaux. D'apres le PS, si 
des travailleurs l'entendaient ainsi, ils pourraient organiser des syndi-
cats, a taus les niveaux (regional, par district et national), selon leurs 
interets ideologiques. Cette position est bien exprimee par Salgado Zenha, 
ministre de la Justice du 3e gouvernement provisoire, dans un discours 
fait pendant un meeting a Lisbonne, le 16 janvier 75 : 
"( ••• ) Ce projet (d'unicite syndicate) m'a etonne, pas 
seul~ment parce qu'on impose une confederation syndica-
te untque, mais aussi parce qu'on Impose un syndicat 
unique et tout un assemblage de dispositions qui sont 
un veri.table emprisonnement de la classe ouvriere ( ... ). 
La classe ouvriere n'est la propriete d'aucun parti, 
d'aucun ~tat, d'aucun courant sauveur, elle sait se 
gouverner et se diriger elle-meme, et n'a pas besoin 
d'etre mani.pulee, nt par des elites, ni par des neo-
di'rigi•stes." (1) 
Entre janvier et avril 75, le PS cherche surtout a faire de la propa-
gande partout dans le pays; il essate aussi, bten entendu, de se demarquer 
bi.en du PCP, notamment en s'opposant a l'orientation du syndicat unique, 
mai.s n regarde vers les elections pour l'Assemblee Constituante. La signa-
ture de la Plateforme d'Accord Constitutionnel, avec le MFA, ne peut se 
comprendre que sur cette base: car atnsi le PS est assure de Ia realisa-
tion des elections. tl y est oblige par Ia force meme dont dispose alors 
le MFA et le courant PC; mais devant la perspe¢tive des elections democra-
tiques cela correspond a un moindre mal, a une attente. De toutes fa~ons, 
(1) Portugal Soaialista du 17-1-75. 
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le PS ne pouvait pas alors avoir acces au pouvoir d'Etat par une autre vole. 
Dans un meeting du parti a Lisbonne, le 21 mars 75, Mario Soares souligne 
"( ••. ) Le parti social iste a toujours ete partisan des 
elections, et tl croit que la promesse des elections 
sera tenue car il s'agit de 1 'un des points sacres du 
Programme du MFA. Le Mouvement des Forces Armees a res-
pecte son compromis, les elections seront real isees. 
Nous pensons qu'il est indispensable que le parti so-
cialiste, taus ses militants et sympathisants, tousles 
portugais qui aiment la liberte et le socialisme, mil i-
tent afin que ces prochaines elections donnent une vic-
toire ecrasante au social isme eta la 1 iberte." (1) 
Les potential ites electorales du PS ont done ete preparees par un 
grand travail prealable de militantisme partout dans le pays. Le resultat 
electoral s'est montre en accord avec les souhaits de Soares. Ayant obtenu 
2 154 149 voix (37,9% et 115 deputes), le PS etait assure de pouvoir dis-
puter le pouvorr legitimement avec le PC. 11 a prefere ne pas trop bouscu-
ler le pouvoir du moment, mais ses exigences etaient tout de suite sur le 
tapis: une participation accrue au niveau gouvernemental, dans les ins-
titutions locales, la presse parlee et ecrite et une reformulation de la 
legislation syndicale. L'exigence d'un autre partage du pouvoir est tout 
de suite soul ignee par Mario Soares, des qu'il connait les resultats obte-
nus par son parti 
''( ••• ) Les elections ont ete une grande victofre pour 
le parti socialfste et le MFA, vu que le PS s'identi-
fie avec le Programme du MFA. Par aflleurs, il faut 
que quelqu'un le dise, elles representent un grand 
echec pour le parti communiste, car on croyait qu'il 
pouvait arriver a une victoire bien plus grande. ( •.. ) 
tl convient toutefois de faire reference ici a une 
question concernant le MDP/CDE. Comme on le sait, le 
MDP/CDE a acquis une serie de positions au niveau de 
l'admi·nistrattion locale (c'est lui le parti qui a le 
(1) Portugal SoaiaZista du 27-3-75. 
----------------
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plus grand nombre de gouverneurs et de presidents des 
commissions administratives des mairies), parce qu'il 
s'est presente a un moment donne en tant que mouvement 
unitaire anti-fasciste. II ne parait pas logiq~e- ni 
juste, qu'une telle situation se maintienne." (1) 
Apres Jes elections, les evenements politiques precipitent le PS vers 
une Jutte exacerbee contre Je PCP, pour Ia dispute de l'hegemonie du pou-
voir. Alors que ce dernier essayait de garder ses positions a partir de Ia 
Jegitimite revolutionnaire provenant du pouvoir institutionnel du MFA et 
des transformations survenues au niveau politico-social, Je PS se bat sur 
Ia base des resultats electoraux. La confrontation se radicalise avec I I 
aggravation du conflit du journal RepUblica, declenche le 19 mal 75. Le 
PS revendique Ia liberte de Ia presse sur Ia base de Ia propriete de ce 
quotidien; en meme temps, il s' insurgit contre Je rythme, a ses yeux acce-
Jere, de l'etatisation de I 'economie portugaise. La fin provisoire du con-
flit Republica, avec Ia remise du journal a son comite de travailleurs, 
au detriment de ]'administration et de Ia redaction PS, Je 10 juillet, 
rend 1 'opposition PS/PC extremement dure. L'approbation du Document-Guide 
pour l'All iance Peuple-MFA ne fait que place cette opposition dans un 
cadre encore plus strfct. 
Dans cette confrontation, le PS quitte le 4e gouvernement provisoire 
le 10 juillet 75. C'est alors qu.' ll passe a un affrontement ouvert 
avec le pouvo{r. L'activite. mi'l itante du PS devlent pour ainsi dire 1' 
oppos i't i·on systemat i·que ~ ce qu t provient du PC, du :courant PC du MFA, 1 a 
5e Dfviston et les partfsans du Document-guide. Le PS n'hesfte pas a em-
ployer l'anti-communlsme populaire Ia ou il est fort; par Ia, des forces 
pol iti'ques qui· jusque Ia ne pouvaient pas, par el les-memes, proclamer une 
alternative (qut seraft forcement de droite), utfl isent a leur maniere le 
PS, qui a son tour les utiHse egalement. Les grandes mantfestations or-
ganisees par Je PS, a Porto eta Lisbonne, Jes 18 et 19 juillet 75, cen-
tre le "gon~alvisme" (du nom du general Vasco Gon~alves), representent 
un pas en avant tres important dans Ia lutte pour I 'hegemonie du parti 
socialtste. Le secretariat national du PS, dans un document rendu pub! ic 
Je 21 juillet, fait etat d'une vtctoire proche : 
(1) A capital du 28-4-75. 
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( ••• ) Le 18. et le 19 juillet constituent un~ itape 
historique dans Ia lutte pour le socialisme au Portu-
gal. A Porto eta Lisbonne se sont realises les meet-
ings les plus grands de 11 histoire portugaise. Envi-
ron 150 000 personnes a Porto et 300 000 a Lisbonne 
sont descendues dans la rue pour defendre le droit de 
reunion, pour soutenir le partt sociallste, pour ma-
ntfester leur for dans l 1 ediftcatfon d 1 une societe so-
cialiste en liberte. Car il y a deux conceptions de 
Ia revolution et du socialisme en confrontation. La 
conception autoritaire et dogmatique du PCP, qui se confond 
avec les interets du parti,et Ia conception progres-
siste, democratique et revolutionnaire du PS, pour 
qui Ia construction du socialisme doit itre 11oeuvre 
des masses travailleuses, dans le respect pour la li-
berte et pour Ia volonte populaire.••.(1) 
Ma is 1 e PS mob i 1 i se auss i ses energies dans 1 e sens de rend re eff i ca-
ce Ia fonction institutionnelle de 11 Assemblee Constituante. L1elaboration 
de la constitution, en effet, etait determinante pour Ia definition du 
modus vivendi politique et socio-economique de Ia societe portugaise. En 
mettant 1 •accent sur les resultats electoraux des premieres elections li-
bres que connaissait le Portugal depuis au moins un demi siecle, le PS 
essayait par Ia de valoriser sa propre legitimite politique. Bien entendu, 
le PS ne pouvaft pas oublier le fait que toutle processus dependait enor-
mement du MFA , mais sa logique se montrait de plus en plus Ia plus forte. 
Le preambule de son projet de constitution est done une affirmation sans 
equivoque de son propre modele de soci'ete soci'al i·ste :; 
11
( ••• ) Les resultats de ces elections ont defini les 
objectffs qu• il s 1agit d 1atteindre par le processus re-
volutionnaire en cours 
1 -La restitution entiere des droits et libertes fon-
damentaux au peuple portugais; 
(1) Jornal Novo du 21-7-75. 
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2- La conclusion du processus de decolonisation; 
3 - L'edificatton, par Ia voie plural iste et dans le 
respect de la volonte populaire, du social isme, ce-
lui-ci etant compris comme le pouvoir democratique 
des travailleurs, dans le cadre de Ia collectivlsa-
tion progressive des moyens de production et d'un 
regime de democratie pol i'tique, en vue de 1' instau-
ration d'une societe sans. classes." (1) 
Parallelement a Ia discussion des differents projets de constitution 
par les partis (PCP, PS, CDS, PPD, MDP/CDE et UDP), ceux d'entre eux qui 
ont des possibil ites de discuter et disputer 1 'hegemonie du pouvoir mobi-
lisent leurs forces afin de diriger le gouvernement provisoire du pays. 
Le PS presente un document public signe par son secretariat national 
("Vaincre la crise, sauver Ia revolution") le 28 juillet 75 qui exprime 
un tel objectif. Toutefofs, les demarches du PS n'ont pas eu d'echo. Dans 
une lettre au president de Ia Republique, rendue publique le 7 aout, Ma-
rio Soares souligne a nouveau les intentions de son parti 
''( ••• ) ·ce qui se trouve en jeu, ce sont deux concep-
tions de Ia revolution : 1 'une, democratique, est ou-
verte aux nouvelles experiences autogestionnaires et 
de democracie de base, celle-ci etant en 1 iaison avec 
le suffrage universel et une conception pluraliste de 
1 '£tat, et en dependant; 1 'autre, totalftaire, se fon-
de sur un appareil autocratique et bureaucratique du 
parti unique, et elle est liberticide, aut~rcfque et 
concentrationnafre." (2) 
Dans ce contexte, malgre tout, le PS n'arrive pas a i,mposer son pro-
jet socialiste par Ia voie de Ia legitimtte electorale. tl doit donees-
sayer autrement de s'i·mposer. 11 vale fai·re en s'identifiant a nouveau au 
1FA et en creant des confl its qui pu i ssent 1 u i et re favorab 1 es. 11 sou-
tient le Plan d'Action Politfque, approuve en juin, et puis se manifeste 
:ontre le Document-guide pour 1 'Alliance Peuple-MFA, tout en soutenant, 
le maniere exacerbee, le Document des Neuf, presente le 7 aout 75. En 
·1) Diario da AssembZei·a 
80- (52}~ 
2) A Capital du 8-8-75. 
Constituinte, supplement au n~ 13, du 7-7-75, p. 
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adoptant cette tactique, le PS savait qu' il ne pouvait inflechir Ia posi-
tion hegemonique du PCP sur le pouvoir pol itfco-militalre que sl ·te cou-
rant modere du MFA proche de ses objectifs programmatiques arrivait a dl-
riger effectivement le processus revolutionnaire. C'est done ayant cela 
en tite que le PS et d'autres partfs (le PPD et le PCP m-1) se mobi 1 !sent 
tres activement centre le Se gouvernement provisoire, dirige par le gene-
ral Vasco Gon~alves, cette agitation etant, dans une certaine mesure, a 
l'origine de sa demission le 7 septembre 75.En m~me temps, le courant PS 
du MFA atteint l'hegemonie du pouvoir politico-militaire a partir de I'As-
semblee du MFA tenue a Tancos le 5 septembre. 
C'est ainsi que le PS verra satisfaites ses ambitions. Avec Ia chute 
du Se gouvernement et Ia formation du 6e, le 19 septembre- dans lequel il 
y a maintenant une majorite de ministres du PS -, et avec, encore, 1 'as-
cension du Groupe des Neuf au sein de Ia direction du MFA, le parti s.ocia-
liste gagne une ascendance certaine sur le pouvoir politico-militaire. L' 
action du PS devient done, des lors, celle de defendre un tel acquis. 
Et ce ne sera pas du tout une action calme et pacifique, car le PS a 
devant lui une contestation contfnuelle de Ia part du PCP, du MDP/CDE et 
des organisations d'extreme-gauche de I 'ex-FUR. Beaucoup d'options de ce 
6e gouvernement sont rendues non viables par Ia force de cette contesta-
tion. L'etat d'esprit qui domine alors est bien exprime dans un communi-
que du PS, publie i Ia suite de Ia sequestration des deputes de 1 'Assem-
blee Constituante par une manifestation ouvriere 
11
( ••• ) Le parti social iste, parti democratique, parti 
du peuple, lance un appel au peuple, afin que part:out 
dans le pays., dans les campagnes, les usines, les vil-
lages et les. villes II se mobilise en defense de Ia de-
mocratie, en defense de 1 'Assemblee Constituante et du 
gouvernement, en defense de ses droits et de ses liber-
tes·. 
Non i Ia dictature! 
Non au chantage! 
Non au putschfsme! ( ••• ) Exigeons des responsables 
militaires le respect de Ia volonte populaire. 
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Exigeons des autoritis compitentes la difense de 11 
Assemblie Constituante et du gouvernement." (1) 
Ces appels du PS trouvent un echo peu de temps apres. Avec le putsch 
du 25 novembre le PS voyait confirmee dans la pratique son'hegimonie sur 
le pouvoir pol itique, en meme temps que la faction mil ital·re du Groupe des 
Neuf se mettait a la tete du MFA agonisant. Mario Soares, dans sa colonne 
hebdomadaire du journal du PS, Port~aZ SoaiaZista, analysait la nouvelle 
situation en ces termes 
"( ••• ) Le pays a vecu avec soulagement les derniers eve-
nements politico-mil itaires. Le cauchemar est fini. En 
ayant mis fin a 1 1aventure irresponsable, les Forces 
Armees ont re~du 1 1espoir au peuple portugais. Et la 
confiance. Le 25 novembre a eti un nouveau 25 avril-
la renaissance d 1 Un pays qui Se CrOyait COndamni a 1 I 
anarchie, en tant que phase preparatoire qui precide-
rait obl igatoirement la dictature militaro-communiste." 
(2) 
Desormais, le PS peut agir en fonction de son modele de societe socia-
liste: par la vole pluraliste et de la democratie parlementaire, suivant 
les precedes classiques instituis dans le monde occidental. Le vote pour 
la constitution portugaise, quelques mois plus tard, en avril 76, et la 
-formation du 1er gouvernement constitutionnel, tout de suite apres- que 
dirigeait Mario Soares-, ce furent les expressions aehevees du social is-
me que le PS voulait pour le Portugal a ce moment-la. 
(1) PePtugaZ $~eialista du 19-11-75. 
(2) PePtugaZ SoeiaUsta du 1-12-75. 
2J/- PPD ET CDS- PERSPECTIVES DU SOCJALJSME D£MOCRATIQUE 
ET PERSONNALtSTE 
Dans sa structuration en tant que parti politique, le PPD a ressemble 
beaucoup au PS. ~tant un parti constitue peu de temps apres le coup d'Etat 
du 25 avril, il a eu besoin de mobil iser des forces, en cadres et en mil i-
tants, en un temps assez court. 11 n'a done pas pu mener une campagne as-
sez efficace au debut, afin de s'implanter dans les institutions locales, 
les syndicats et l'appareil d'~tat. Son developpement s'est fonde sur un 
certain nombre de personnalites connues pour avoir pris des positions li-
berates, apres 1969, a 1 'Assemblee Nationale de Caetano, ou ils ont cons-
titue un courant reformateur. Le courant que ces pol iticiens essayent d' 
organiser apres le 25 avril se fonde a peu pres sur les memes perspectives que 
le Ps,seulement ils ne pouvaient pas ne pas faire de concessions au moment 
historique, c'est a dire ala poussee socialiste degagee par les mouve-
ments spontanes de travaflleurs. 
Son espace d'intervention et d'insertion, dans le contexte pol itique 
d'apris le 25 ayrfl, etait malgre cela considerable. Ayant le seutien de 
la grande et de la moyenne bourgeoisie industrielle et financiere, il avait 
a se battre pour un modele de societe liberale, son cadre politique etant 
celui de la social-democratie. le role du PPD etait alors tres important 
dans Ia mesure ou c'etait lui qui representaft le mieux le capitalisme 
portugais, et qu' i1 etait en mesure de le representer en democratie. Et 
s' n a du mal a se structurer au debut, vu la force des mouvements de tra-
vail leurs, il peut assez rapidement se deyelopper dans la mesure ou c'est 
le seul parti qui, dans 1' immediat, a une credibi:l ite certaine aupris de 
toutes les couches effarees par le mouvement revolutionna,re. 
Son action au sein du gouvernement (ler gouvernement provisoire, du 
15 mai au 11 juillet 75) suivatt, quanta elle, 1 'orientation du general 
Spinola, notamment en ce quf concerne le probleme le plus brulant a ce mo-
ment-li, Ia question coloniale. Taus les partis etafent favorables a 1' in-
dependance immediate des colonies (le PC, le PS, le MDP/CDE). Le PPD etait 
le seul a suivre les consignes de Spinola, qui pronait une solution de 
type neo-colonial. Dans une enquete publiee par I 'hebdomadaire Expresso du 
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18-5-74, le PPD exprime sa position sur ce probleme en suivant de pres cei-
Je de Spinola : 
''( ... ) Par rapport aux territoires d'outre-mer qui peu-
vent arriver a une auto-determination afin de constl-
tuer des etats independants, Je Portugal devra chercher 
a preserver, de fa~on apropriee, les interets meraux, 
culturels et economiques qu' il a en commun avec les 
populations respectives. 11 
Avec le developpement des evenements pol itiques au Portugal, Ia pers-
pective neo-colonial iste de Spinola perd ses chances. Le PPD cherche done 
a s'adapter, tout en preservant sa propre identite social-democrate. Mais 
s' il peut assoupllr ses positions en fonction des conjonctures, y compris 
apres le 28 septembre 74, son problime principal devient precisement celui. 
de l'identite politique qu 1 il a pour role d'affirmer, carle rythme du 
processus revolutionnaire, apres le 28 ~eptembre, lui laisse peu de pla-
ce. 
<1 
_..,D'une part, la fa~on dont avait evolue le mouvement de politisation 
menait vers une affirmation de Ia voie social iste, car tout cela etait sou-
tenu par un courant militaire assez fort; d'autre part, Ia social-democra-
tie etait facilement identifiable a des fractions du capitalisme qui avaient 
voulu moderniser le vieux regime salazarlen. Le PPD est done contraint a 
changer quelque peu ses objectifs programmatiques. Dans un interview de 
son secretaire-general, Francisco Sa Carneiro, en novembre 74, celui-ci 
declare notamment : 
11
( ••• ) Le PPD peut participer isole aux elections. Ce-
la a l'avantage d'offrir au choix populaire Ia vole 
que le PPD soll.ltiEint : Ia social-democratie, en tant 
que mode d'atteindre le social isme en liberte, en re-
jetant done ausst bien les modeles neo-capftalistes 
et technocratlques, que les voles proposees par Ia mar-
xisme, qu' il soit bureaucratique ou pas." (1) 
(1) Extrait d'un interview a Ia revue Vida MundiaZ, n'? 1385, 17-11-74, p. 23. 
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La confrontation politique entre Je PPD et Je PS, dans Je cadre de 
leur structuration, devient alors coincldente, ce qui rend plus difflcl-
Je !'affirmation de Ia specificite du PPD dans Ia societe portugaise. 
Ainsi, par exemple, afin de Iutter contre le projet d 111uni'cite syndica-
le11 du courant PC, le PPD est contraint de suivre Ia meme orientation que 
le PS. Sa dependance i~stitutionnelle par rapport au MFA J 1obl ige aussi a signer 
Ia Plateforme d'Accord Constitutionnel; mais il s•agit Ia encore d 1 une 
dependance par rapport au PS, car, tout en etant contradictoire par rap-
port a ses propres objectifs, Ia Plateforme represente pour le PPD Ia 
possibilite d 1elections libres. Mais avant meme Ia signature de Ia Pla-
teforme le PPD savait qu'il etait sous Ia dependance du MFA. Le putsch 
du 11 mars 75 contribuera pour mieux fixer l 1 ideologie du PPD: 
11
( ••• ) La vie politique portugaise a subi de profon-
des modifications depuis Je 11 mars 75. 
La tentative du mini-coup d'etat mene par un petit 
groupe de militaires reactionaires est venue pertur-
ber cette periode pre-electorale, a permis un change-
ment significatif au niveau constitutionnel et une 
option pour des mesures fondamentales, que seuls Jes 
organes crees par une nouvelle constitution produite 
par I'Assemblee Consti'tuante devraient, en principe, 
etre a meme de prendre. il s 1agit d 1 une situation 
de faato, et il faut 1 •analyser en tant que telle. 
La nationalisation des banques et des compagnies 
d 1assurances sont des actes qu•un parti tel que Je 
notre aprecje et appJaudit, VU que nOUS VOUJOnS 1 I 
instauration d'une societe socialiste. Ces actes 
sont un pas decisif et irreversible dans le chemin 
vers le social isme.11 (1) 
Le PPD se mobilise tout entier afin de tirer le profit maximum des 
elections du 25 avril 75. Ses resultats, s 1 ils ne lui ont pas permis d 1 
:trriver a la majorite relative, se sont reveles en tout cas tres posi-
tifs :en obtenant environ 1 500 000 voix (1 498 897 precisement), 
[1) Povo Livre, organe du PPD, du 18-3-75. 
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qui correspondent a 26,4% du total et a 80 deputes, le PPD surgit ainsi 
comme le deuxieme plus important parti politique du pays. Et il va done 
faire comme le PS des exigences concernant un autre partage du pouvolr. 
La difference de ton de 1 'un a 1 'autre est slmplement due au fait que 
le PPD avait des complexes, vu le passe de ses leaders, 1 ies qu'ils 
etafent a 1 'ancien regime, et vu qu'il se proposait, lui aussi, de Iut-
ter pour le socfalisme. Le PPD etait alors un parti honteux, 
la raison qui explique le fait que le PPD devait largement suivre, 
a cette epoque, le PS. La contestation de 1 'hegemonie du courant PC sur 
le pouvoir politico-militaire ne pouvait passe faire autrement. Ce sera 
encore ce suivisme oblige qui le menera a quitter le 4e gouvernement 
provisoire1 le 17 juillet 75, eta presenter un projet de constitution, 
le 9 jui llet 75, largement similai·re a celui. du PS. Son preambule meme 
le montre assez : 
Cette constitution 11affirme la volonte du peuple por-
tugais de construire une societe plus juste, plus li-
bre, plus fraternelle, de laquelle scient abolies 
toutes les formes d 1oppression, d'exploitation et de 
privilege, une societe qui corresponde aux fdeaux du 
soctalisme personnaliste ( ••• ). Declare irreversibles 
les acqufs legitfmes quf sont le produit du Mouvement 
des Forces Armees et de l'effort des travailleurs et 
du peuple en general.'' (1) 
Des que le 4e gouvernement provisoire est forme et que le leader du 
PPD revient a ses fonctfons (2), les positions programmatiques de ce par-
ti subissent une radfcalisation relative, dans le sens d'une inversion 
. ideo log i que. 
La crise que le pays traversait a tous les niveaux provoqua une va-
gue d'hysterisme anti-communiste. Or le PPD va beneficier de cette vague: 
il en profite pour s'affirmer finalement tel qu'il devait 1 'etre. La pro-
pagande qu'une bonne partie de la societe fomentait contre le PCP etait 
plus en accord avec 1 'identite tdeologbque du PPD; d'o~ la facilite qu'il 
a eu a u t i 1 i s e r la revolte et la contestation de l 111ete chaud 11 
de 75 contre le pouvoir institue. Le PPD, des lors, pouvait 
(1) DiaFio da AssembZeia Constituinte, supplement au n~ 14, du 9-7-75, 
p. 296-(1). 
(2) Si Carneiro avait ete remplace provisoirement, dans ses fonctions de 
secretaire-general du parti, par Emldio Guerreiro, par decision du con-
sell national du PPD, entre le 25 mai et le 28 septembre 75. 
255 
affronter avec agressivite le PCP. Sa Carneiro, dans une conference de 
presse, a Porto, le 14 novembre 75, exprime ce nouvel etat d 1 esprlt 
11
( ••• ) L1option de ce moment est parfaitement clai-
re : ou bien Pinheiro de Azevedo, ou bien Vasco Gon-
~alves; ou bien le 4e gouvernement provisoire, ou 
bien un gouvernement provisoire qui peut et veut 
etre le gouvernement definitif de la dictature du 
proletariat, en supprimant Ia liberte du peuple 
portugais; ou bien le Conseil de la Revolution, ou 
bien un coup revolutionnaire qui mettra par terre 
1 e Consei 1 1 u i -meme. 11 (1) 
Apris le 25 novembre 75 le PPD fait une revision des objectifs de 
de son programme. ll devient alors une organisation social-democrate a 
part entiire, laissant derriere lui les pretentions d 1 une socialisme per-
sonna 1 i ste. 
Quant au CDS, il a connu une dynamique quelque peu di~fferente de cel-
le des autres partis que nous avons passe en revue. 11 ne surgit qu•en 
juillet 74, et ce retard aura quelques implications. Par ailleurs, ses 
possi'bilites d 1 intervention etaient au depart assez reduites dans lame-
sure ou les personal ites qui le constituaient avaient ete directement en 
rapport avec 1 •ancien regime, comme c•etait le cas de la personalite la 
plus connue du CDS, le prof. Freitas do Amaral. Dans une societe en rup-
ture avec le fascisme et faisant des pas vers une situation revolutionnai-
re, on admettait difficilement un parti qui se reclamait de principes et 
de valeurs conservateurs. En outre, dans la mesure ou le CDS n•avait pas 
fait partie de la coal it ion des premiers gouvernements provisoires, il 
n'avait pas pu obtenir le meme prestige que les autres partis •. 
Le CDS essale done de s• imposer par la propagande. Mals son inten-
tion re~oit au depart une vive opposition de la part des organisations d 1 
extreme-gauche. Dans les manifestations et les meeti·ngs organises par le 
cos, ses elements sont violemment pris a partie. 
Les tncldents les plus violents se sont deroules pendant un meeting 
(J) Povo Livre du 20-11-75. 
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de la Jeunesse centriste, a Lisbonne, le 4 novembre 74. Des gauchistes, 
surtout des mi 1 itants du MRPP (mao'iste), attaquerent re meeting, et le 
lendemain le siege central du CDS :yeete egalement mi.s a sac.Le confl it le 
plus grave s'est produit plus tard;Y'25 janvier 75, a Porto, lors du ler 
congres du CDS. Les confrontatfons physiques y ont ite tellement violen-
tes que les congressistes sont restis assieges a 1' interieur du batiment 
du congres assez longtemps, et ne furent del ivres que par une interven-
tion-policfere et mil itaire, laquelle sauva uncertain nombre de person-
nes appartenant au CDS du lynchage (1). 
Aucun autre parti conservateur ne s'etait pas trouve jusque la de-
vant une telle hostil ite. Ces evenements demontr.aient a satiete la diffi-
culte politique du CDS pour s'affirmer dans le contexte revolutionnaire 
d'alors. Le communique publ ie par le CDS apres les troubles du 4 et 5 no-
vembre 74 souligne le role qu'il veut jouer dans 1 1 echiquier politique 
portugais 
11
( ••• ) Mais les groupes anti-democratiques et anti-po-
pulaires sont allis plus loin, dans leur haine de des-
truction. lls ont investi tres violemment le siege 
central du CDS, detruisant, volant, pillant et mena-
~ant, et les resultats de cela ont eti tres eleves 
pour nous en termes de dommages meraux et materiels, 
car nous manquons de moyens. ( .•• ) L1attftude du CDS 
ne peut ~tre comprise dans un esprit different de ce-
luf qui la legitime : car nous pensons, sfncerement, 
que le CDS ne peut pas exfster comme un partf 'toli-
re•, ou comme un parti qui' est partisan d'une demo-
cratie de 'seconde classe•. Le CDS ne peut pas inter-
venir dans la vie publ ique st ses meetings ou sean-
ces d'eclaircissement ne peuvent se tenir que gra·ce 
a 1 a protect ion des forces de 1 1 ordre. 11 (2) 
De telles conditions contraignai•nt obl igatoirement le CDS i une 
action pol itique discrete dans le contexte d'alors. Mais cela ne 1 'empe-
( 1) D1.:·aroi·o Popular du 27-1-75. 
(2) JornaZ de Noti.aias du 6-11-74. 
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cha tout de meme pas de se mob~ I iser afin de disputer les elections pour 
l 1 Assemblee Constituante. Le CDS, done, et ce malgre lui, a signe aussl Ia 
Plateforme d 1 Accord Constitutionnel avec le MFA. Les profits electoraux 
ne furent pas enormes. Le CDS eut 434 023 voix (7,6% du total et seize 
deputes), et un tel resultat n•etait pas a meme dele rendre bien plus 
fort, c•est a dire, de legitimer une reclamation pour le partage du pou-
voir. Cela 1 1 ob1 ige a rester dans Ia dependance du pouvoir institution-
nel acquis et developpe par le MFA, eta ne pas participer aux coalitions 
gouvernementales qui constituerent les gouvernements provisoires. 11 se 
remet done i une activite de propagande, en essayant de s 1 introduire peu 
a peu dans 1 •espace politique conservateur. 
Hais, dependant de la paternite du MFA, et n•ayant pas pu atteindre 
le pouvoir qu 1 il esperait, le CDS change a fin de ne pas perdre Ia cour-
se; et lui aussi devient unpartisan du socialisme. Son attitude ideolo-
gique et pol itique est exprimee dans le preambule du projet de constitu-
tion qu 1 i1 presente a 1 1 Assemblee le 7 juillet 75 
••( ••• ) Pour qu•elle soit authentiquement liberatrice, Ia re-
volution a eu en vue aussi Ia supression des inegal i-
tes qui marquerent si profondement la societe portugai-
se ( ..• ). Ce fut afnsi que Ia revolution est venue af-
firmer aussi les principes de Ia democratie economique 
et sociale, dans Ia vole vers un socialisme portugais 
qui, dans sa revend~catfon d 1originalite, depasse et 
rejette simultanement les capitalismes individual is-
tes et les socialismes totalitaires. 11 (1} 
Bien que la tendance a Ia desagregation du 5e gouvernement provisoire 
et de la faction PC du MFA etait alors visible, 1 1 affirmation positive du 
CDS 1 1etait beaucoup moins. L1 insertion du CDS et son impact dans Ia so-
ciete portugaise ne devient une realite d 1 une relative importance qu•a 
partir du 25 novembre 75. 
(1) Diario da Assembleia Constituinte, supplement au nc;> 13, du 7-7-75, p. 
280-(1). 
2.5 - LES DIFF~RENTS SOCIALISMES DES ORGANISATIONS 
~'EXTREME-GAUCHE 
L'une des caracteristiques les plus marquantes du mouvement pol itique 
portugais d'apres le 25 avril 74 est ce11e des contenus et des formes pris 
par 1 'extreme-gauche ou gauchisme (1). Dans une certaine mesure, 1 'activi-
te gauchiste au Portugal representa le chant du cygne du gauchisme euro-
peen. Mais il s'agissait la d'un gauchisme trempe dans les mouvements so-
c i aux, pas seu 1 ement 11 1 i ttera i re11 • 
La radical ite de certaines greves, }'agitation sociale dans certaines 
publications de la presse, la subversion des institutions militaires et 
etattques, 1 'agitation et la propagande de rue, les grandes manifestations 
et meetings, la fomentation de comites de travailleurs et d'habitants, les 
difficultes de 1 'exercice du pouvoir de la part des successifs gouverne-
ments provisoires, tout cela fut en grande partie le resultat de 1 'action 
partisane des differentes organisations et groupes gauchistes qui evolue-
rent dans 1 'espace politique portugais entre le 25 avril 74 et le 25 no-
vembre 75. 
Le nombre exact de ces groupes est difficile i 0 determiner; certains n' 
ont dure que quelques mois, d'autres se sont transmues 1 d'autres encore ont 
subi les transformations dues a des scissions. Au depart, tout de suite 
apres le 25 avril, Ia liste peut s'etablir comme suit: 
Organisations de tendanae marxiste-Zeniniste (maoiste} - MRPP (Mouve-
ment reorganisateur du partl du proletariat); PCP (m-1) (Parti communiste 
portugais marxiste-leniniste), faction Vilar; PCP (m-1), faction Mendes; 
URML (Unite revolutionnaire marxiste-lt~ni:niste); CCRML (comites communis-
tes revolutionnaires marxistes-len(nistes); CMLP (comite marxiste-leninis-
te portugais); CARP (m-1) (Comite de soutien ala reconstruction du parti 
marxiste-leniniste); et OCMLP (Organisation communiste marxiste-leniniste 
du Portugal). 
Organisations de tendanae trotskiste - LCI (Ligue communiste interna-
l tionaliste). 
(1) L'expression 11gauchiste11 signifie pour moi toutes les positions politi-
ques qui se situent a la gauche des partis communistes, se reclament de la 
paternite ideologique du marxisme-leninisme et preconisent le social isme 
comme modele de societe. 
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Organisations de tendanae marxvste-Zeniniste guevariste - LUAR (Ligue 
d 1unite et d'action revolutionnaire); PRP/BR (Parti rivolutionnaire du pro-
letariat/ Brigades rivolutionnaires). 
Organi·sations de tendcinae marxiste-Zeniniste - MES (Mouvemen t de I a 
Gauche social fste). 
En tenant compte de leur respective insertion, je me bornerai a pas-
ser en revue les organisations suivantes le MRPP; le PRP/BR; le MES; et 
les groupes CARP (m-1), CCRML et URML, qui fondent plus tard l'UDP (Union 
democratique populaire). 
Parmi toutes ces organisations, le MRPP a maintenu une dynamique ex-
tremement conflictuelle centre les gouvernements provisoires et centre le 
MFA lui-meme. La contestation qu'il mena centre le nouveau pouvoir se si-
tua sur plusieurs fronts. Tout d'abord, le MRPP concentra son action cen-
tre la continuation de la guerre coloniale, y compris en essayant de s 1op-
poser a 1 •embarquement de nouvelles troupes vers les colonies (et ce, des 
le 5 mai 74). Son attitude prenait des tours d 1 une grarlde radical ite pra-
tique, dans la mesure meme ou le MRPP se montrait partout hostile au nou-
veau pouvoir institue par le coup d 1 Etat; car il considerait le MFA, non 
pas un mouvement de 1 iberation nationale, mais une structure mil itariste 
dont la fonction historique itait de sauver le capitalisme portugais en 
crise. Le MRPP etait par la different de tous les partis et organisations 
d'extreme-gauche. La premiere conference nationale du MRPP, tenue le 3 mai 
74, montre sans ambage une telle orientation : 
11
( ••• ) Le coup d' tat du 25 avril a pour but de de-
passer la crise asfixiante dans laquelle se debat Ia 
bourgeoisie, de consolider le pouvoir de la classe 
dominante, de promouvoir Ia centre-revolution, d 1 
organiser laguerre civile contre-reyolutionnaire 
armee- tout ceci par !'expedient de gagner du temps, 
faisant sauter vers la gestion de t•appareil d 1 ~tat 
la bourgeoisie liberale et cherchant ace que celle-
ci exerce 1 'higemonie sur le mouvement de masses en 
ascension. 11 (1) 
(1) Luta PopuZar, organe du MRPP, du 25-5-75. 
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Comme son nom l'{ndi.que, le MRPP se voulait !'organisation qui fe-
rait naTtre le pC~rt{ communiste portugC~is 11auth.entiquement rE!volutionnai-
re et marxiste-1eni·niste11 • C'etait d'C~illeurs la velleite de tousles au-
tres groupes de tendance marxiste~leniniste-maoiste, Ce presupposes fai-
saient que le MRPP, comme tous les autres groupes d'ailleurs, se demar-
quent ostensiblement du PCP dans toutes les situations. Mais le MRPP etait 
celui que s'acharnait le plus i rendre un tel rapport lnvivable. On peut 
Je Comprendre en SC!ChC~nt qu'iJ etalt apparu en tant qu'organjsation SUr 
lC! base d'une rupture entiere par rapport au PCP, et aussi parce qu' il 
etC~it constitue fondamentalement par des etudiants ou des jeunes des clas-
ses moyennes ai·sees. Jls vont done chercher a disputer avec le PCP 1 'hege-
monie sur 1 1 ideologie marxiste-leniniste et sur la pratique sociale des 
travC~{lleurs les plus revoltes. Dans les confl its sociaux qui se succe-
dent apres le 25 avril, le MRPP s'oppose done tres visiblement au PCP 
(et aussf les autres organisations gauchistes), menant toute une propagan-
de centre les C~gissements de celui-ci dans le gouvernement. Son action 
trouva un certatn echo lors des greves que le PCP se voyait contraint d' 
attaquer dans la mesure ou elles depassaient les perspectives reformistes 
de ce parti. Dans le journC~l du MRPP on peut 1 ire notamment = 
11
( ••• ) Que les sacripants du parti du ministre Barrei-
rinhas Cunha! attaquent done le puissant mouvement 
greviste en cours, ce mouvement les ecrasera impla-
cablement. Car ce ne sont pas les greves qui sont la 
cause de lC~ cr!se et du chaos economique; e:blas sont 
une forme de lutte resultante du chaos de la crise 
congenitale du systeme d'exploitation de 1 'homme par 
1 'homme. 
L'actuel mouvement greviste permet a la classe ou-
vriere que celle-ci pratique des exercices de muscles 
et de cerveau, et qu'elle s'unisse comme un seul en-
semble auteur de sa direction revolutionnaire marxis-
te-h~niniste-maoiste- voila pourqoui les ;crapules re-
visionnistes attaquent ce mouvement de fa~on sus-
sf desesperee. Au bout du compte, c'est bien leur sur-
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vie de laquais qu' ils defendent. 11 (1) 
Ce comportement du MRPP s'est toujours maintenu. Les represailles du 
pouvoir fnstitue furent done assez dures envers lui. Le directeur du jour-
nal Luta Popular, Saldanha Sanches (un ancien des luttes estudlantines de 
Lisbonne), est detenu en juin 74; le secretaire-general et d'autres mil i-
tants de 1 'organisation sont mis en prison en juin 75; et le MRPP a ete dans 1 I 
impossibtl fte de participer aux elections pour la Constituante en 1975. 
Ces represailles etaient dties i certaines actions entreprises par 1 'orga-
nisati.on, parfois douteuses. Celle qui eut le plus grand retentissement 
consista dans 1 'enlevement et les sevicescontre plusieurs officiers du Re-
ment des Commandos de Amadora, que le MRPP tenait pour coupables d'im-
plications avec l'ancien regime. tvidemment, dans ce cas, le MFA ne pou-
vait tolerer un tel "abus". 
Malgre ces incidents facheux, le MRPP continua sur la meme vole. 11 
faut dire qu' i1 savait utiliser en sa faveur meme de tels incidents, car, 
s'agissant d'une organisation meneeavec un fanatisme certain, elle accueil-
lait comme une aubaine les possibilites de faire de ]'agitation autour de 
ses "martyrs". Mais le plus important reste 1 'hostil ite du MRPP envers le 
PCP "et ses satelites" d'extreme-gauche. Surtout apres 11 instauration des 
4e et 5e gouvernements, 1 'ennemi principal est devenu, pour le MRPP, ce 
qu'il nommalt par social-fascisme, expression qui visait aussi bien le PC 
que certaines organisations d'extreme-gc;1uche (en gros, celles qui consti-
tuerent avec lut le FUR). A pirtir de li, et tactiquement, le MRPP est 
pret a etablir des alliances y comprisavec le PS et le PPD, par exemple 
pour disputer des directions syndicales ou de comites de travailleurs i 
l'hegemonie du PCP. En suivant cette logique, il va jusqu'a participer a 
des manifestations organisees par le PS et le PPD centre les derniers 
gouvernements Vasco Gon~alves, et meme a collaborer dans la destruction 
de sieges et centres du PCP et de certaines organisations gauchistes pro-
ches de lui. La-dessus, le MRPP s'en expl ique ainsi : 
"( ... ) le "social isme" de M. Vasco Gon¥alves, de M. 
Cunhal et de M. Rosa Coutinho ne se dist(ngue en 
rien du "social isme' de Bismarck, de Metternich ou 





de Napoleon, sauf dans une chose ~ les im\tateurs ne 
sont que des caricatures des im\tes. Et sl le •cas• 
portugais a une quelconque originaliti (il 1 'a), c• 
est bien dans la voie pour 1 'instauration du soclal-
fasci sme. 11 · (1) 
Avec !'apparition de la ''ligne noire" a interieur du MRPP, celui-cl 
va entretemps connaTtre une desagregation progressive, perdant beaucoup 
de son impact et de son agressivite. Incapable de se developper en milieu 
ouvrier et de s'tnserer positivement dans le mouvement social revolution-
naire, il cherche, a 1 'instar d'autres groupes gauchistes, a arranger des 
"organisations de masses" dont Ia valeur n'est que symbolique. Le ler 
congris national des comites de travailleurs, a Covilhi (ville elle m~me 
symbolique de Ia resistance ouvriere au fascisme), le 27 et le 28 septem-
bre 75, representait de Ia part du MRPP une tentative bien agencee mais 
artificielle de diriger un mouvement social. Dans le climat insurrection-
nel que !'on vivait alors au Portugal, le MRPP agit comme les autres. II 
s'agit de creer une force sociale de soutien qui puisse legitimer des 
coups armes. Arnaldo Matos, le secretai re-general "guide du peuple", 11 
exprime assez bien dans ce congris tenu a Covilha 
"( .•• ) Le proletariat a une tache a acco~plir. Celle-
ci consiste a se 1 ier, dans son organisation, a 1 'or-
ganisation des soldats et marins, et transformer des 
maintenant, par le travail politique perseverant, 11 
organisation des soldats et des marins dans le bras 
arme de Ia revolution. Sans 1 'existence de ce bras ar-
me, Ia revolution sera mise en echec. 11 (2) 
Une telle perspective n'avait pas de consistance. Dans Ia realite, le 
MRPP est reste sur sa position de l'"anti-social-fascisme", ce qu·i le con-
duisit a soutenir le putsch du 25 novembre 75. 
* * * 
Une autre organisation dont I 1 influence, a des moments d1ffents, ne 
(1) Luta Popular du 19-4-75. 
(2) Luta Popular du 30-10-75. 
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:ut pas negligeable, est le PRP/BR. Le PRP etait le resultat notamment 
l1 une scission survenue au sein du PCP, quelques annees avant 74. 11 n 1 
;tait pas fort en militantes, que ce soit en milieu ouvrier ou en milieu 
;tudiant. Mais il avait pu 11 rentabiliser11 le prestige de certaines de ses 
tctions armees d 1avant le 25 avril 74, et parmi ses dirigeants il avait deux 
:igures charismatiques : Carlos Antunes et Isabel do Carma. 
Ce n 1 est qu 1a partir des evenements du 11 mars 75 que le PRP surgit 
;ur la scene politique d 1 un fa~on visible. Mais il s 1etait defini pol iti-
(uement depuis longtemps : 
11
( ••• ) La revolution social iste n 1est possible que si 
la prise du pouvoir est le produit d 1 un processus dent 
la fin consiste dans la destruction de 1 1 appareil d 1 Etat 
bourgeois et son remplacement par 1 1 Etat proletarien. 
Le proletariat, par lui-meme, n 1est pas en mesure de man-
ter ses structures politiques et militaires autonomes 
et done decreer des maintenant un pouvoir parallel~~­
Pour ces deux raisons, la fonctl:on du PRP sera ainsi, 
en tant que conscience organisee, celle de rendre pos~i­
bles les perspectives des luttes en termes declasse, 
en fournissant des elements pour une definition strate-
gique du processus qui dolt conduire a la revolution 
soc i a 1 i s t e. 11 ( 1 ) 
Le putsch du 11 mars, en radical isant le processus revolu-
:ionnaire, a rendu possibles les objectifs dent le PRP etait 
le partisan. Mais surtout, le PRP s 1 identifie avec un courant 
nilitaire du MFA, ce qui lui permet d 1acceder a des positions d 1 influ-
~nce aupres de 1 1appareil mil itaire. La plupart de ces mil itaires-la 
;talent des officiers jeunes eparpilles dans les unites mil itaires du pays 
~t quelques officiers du cadre permanent qui avaient des fonctions dirigean-
:es au sein du COPCON. 
:1) Revolu~ao~ organe du PRP/BR, du 6-12-74. 
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Le but du PRP consfste alors i associer des trav~illeurs rivolution-
naires i des'm{Jitatres rivolutionn~tres. Le comite central du PRP 1 en 
avril 75, exprime cela en ces termes : 
"( ••• )Le moment est venu ou les trav~illeurs trou-
vent des formes d'organisation et de coordination 
au niveau national pour la conquete et la prise du 
pouvoir. Et seuls Jes travailleurs armes, unis 
avec les soldats et les off{'ciers rivolutionnaires 1 
pourront prendre le pouvoir, afin d'implanter Je 
socialisme. Nous disons a nouveau qu'il n'y a qu' 
une solution : 11 la revolution socialiste." (1} 
Le PRP developpe une telle position revolutionnaire. C'est ainsi qu' 
il refuse de participer aux elections pour 1 'Assemblee Constituante, tout 
en menant campagne contre les objectifs anti-revolutionnaires du parla-
mentarisme et de Ia Jegitimite electorale. Logiquement, f1 deploie toute 
une action dans le sens de rendre visible )'alternative institutionnelle 
au parlement; en conjugant des efforts de ses militants ouvriers qui se 
trouvaient dans les regions industrielles de Lisbonne, Set~bal, Marinha 
Grande, avec ceux des mil itaires du MFA qui le soutenaient, le PRP lance 
la creation des CRTSM (conseils revolutionnaires de travailleurs, soldats 
et marins). Dans une intervention pendant le ler congres national pro-
conseils revolutfonnatres, i Marinha Grande, le 19 et Je 20 avril 75, Isa-
bel do Carma, membre du comite central, proclame: 
11
( ••• ) Que ces jours puissent etre deux jours pen-
dant Jesquels se constitue une alternative revolu-
tionnaire. Et il se peut qu'apres ces deux jours 
il soit trop tard, car nous sommes trop proches de 
la discussion du pouvoir au Portugal. Ce moment est 
assez serieux. Le PRP/BR souhaite que ces deux 
jours soient des jours pour la discussion du nou-
veau pouvoir, pour 1 'edification du communisme au 
Portugal." (2) 
(l) RevoZugao du 23-4-75. 
(2} RevoZugao du 23-4-75. 
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Mais les CRTSM sont encore une perspective sans avenir. Le peu de mi-
litants ouvriers dont disposaft le PRP ne lui permirent pas d 1 aller jusqu•a 
quelque chose de serfeux. Du coup, 1 1 ass~ciation entre des militaires et 
des travailleurs revolutionnaires s•est limite aussi a un souhait. Ces 
conseils n•ont eu uncertain rmpact (et encore} que lors d 1 une manifesta-
tion de soutien au Document du COPCON, le 20 aout 75; apres, ils sont tom-
bes dans 1 •oubli. 
Devant cet ichec social, le PRP, lut aussi, cherche a trouver une so-
luti'on mil itatre. Le rapport qu• il avaft avec le COPCON lui permettait d 1 
avoir quelques velleites de ce cote~la. Le soutien qu 1 il manifeste, aussi 
bien au Document-guide pour l 1 All lance Peuple-MFA qu•au Document du COP-
CON, demontre bien ses tentatives de depasser par la voie armee ses pro-
pres insuffisances sociales : 
11
( ••• } Les militants doivent chercher dans chaque 
usine, dans cheque campagne, dans chaque caserne, 
les formes possibles de 1 •unite auteur du program-
me du COPCON. La discuss.ion ideologique n•est pas 
une tache prioritaire en ce moment. La recherche 
de 1 •unite- a 1 1 interleur du proletariat, et non 
pas parmi la bourgeoisie, ce qui fait une diffe-
rence fmportante -est la tache principale de ceux 
qui veulent la revolution soclaliste dans ce pays. 11 
(1) 
L1 inconsequence de ces deux plans produits au sein du MFA va con-
traindre le PRP/BR a radical iser encore plus sa tactique pour la conque-
te du pouvoir. c•est ainsi qu 1 il soutient des organisations 11 frontistes 11 
et 11 insurrectionnelles•• comme le FUR et les SUV. En pratique, cela signi-
fiait que le PRP avait perdu ses espoirs dans le MFA en tant que structu-
re capable de fomenter la revolution. 11 s 1agissait done de depasser cet 
eccueil par la creation de groupes populaires armes. Mais ni le FUR ni 
les SUV depasseront jamais le cadre de projets. L1 action armee que propo-
sait le PRP, en en faisant un veritable culte, etait dans la pratique 
-:-r----
(1) Revolu~ao du 22-8-75. 
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d'une sterilite affligeante. Le desespotr du PRP est done tres reel a la 
veille du coup du 25 novembre 75, meme s'il se permet de proclamer des 
choses comme celle-ci : 
11 ( ••• ·) Sur les affiches ou l'on voyaft avant ecrit 
'Peuple-MFA', un mot s'est dechire: MFA, C'est un 
sfgne de la con~cience seton laquelle on ne peut 
pas laisser a d'autres, ni la conquete du pouvoir, 
ni l'exercice de celui-ci. 
Ce n'est pas ta pe(ne d'insister pour que 1 'on 
fasse ressuscfter le 'MFA', que ce soit la social-
democratie, Jes reformisteS OU JeS I independents• 
a 1 'essayer. Le MFA est mort. C'est le pouvoir po-
pulaire qui vit maintenant et croft; et il sera ar-
me ou ne sera pas.'' (1) 
* * * 
Le MES, quanta lui, a une specificite qui le distingue de tousles 
autres groupes d'extreme-gauche c'est le grand nombre d' intellectuels 
qui le constitue. En tout cas, il s'agit sans doute de 1 'organisation 
theoriquement la moins deli~ante. Dans ta mesure ou il a done nombreux 
intellectuels, des etudiants et uncertain nombre de militants influents 
dans les milieux syndicaux, te MES. mene une activite plus equtl ibree, 
notamment sur !'analyse de la soc(ete portugaise. 
C'etait encore une organisation marxiste-len(niste, mais, comparee 
aux autres, beaucoup moins formelte et sectaire. Son implantation en mi-
lieu ouvrier, bien que reduite, eta{t malgre tout plus serieuse; quel-
ques uns de ses militants importants etaient des dirigeants bien places 
de certains syndicats, notamment du Syndicat des textiles de Lisbonne. 
L'insertion sociale en milieu ouvrier, en tant qu'objectif programmati-
que, conduit le MES toutefois a des positions ouvrieristes. La theorie 
du 11 pouvoir populaire11 , dont le MES etait le principal partisan et cer-
tainement le meilleur theoricien, etait basee sur un complexe ouvrie-
(l) RevoZu~ao du 14-11-75. 
267 
riste. Nous pouvons 1 ire dans un editorial du journal du MES : 
11
( ... ) Dans Ia situation actuelle, l'objectif tacti-
que global de ]q lutte pour le social isme est la 
creation du pouvoir ouvrier et populaire, Ia conque-
te et 1 1 exercice: par les masses travailleuses. de 
contre-pouvoirs reels, ceci aux differents niveaux 
des structures economtques et politiques, for~ant 
ainsi le passage, d'une situation qui se caracteri-
se par la division du pouvoir pol itique, a une si-
tuation de dual ite de pouvoirs. 11 (1) 
Comme par rapport aux autres organisations d'extreme-gauche, le MES 
n'avait pas des possibilites de gagner une hegemonie sur les syndicats, 
controles _par le PCP. 11 cherche done a mener une action aupres des comi-
tes de travailleurs et des mouvements grevistes les plus radicaux. D'un 
autre cote, dans la mesure ou il est une organisation tournee vers la 
conquete du pouvoir (qu'il devrait exercer en tant qu'avant-garde d~ pro-
letariat), et qu'il a fort peu de chances d'y acceder par la voie electo-
rale, le MES devient unpartisan acharne de 1 'institutionnalisation du 
MFA en tant que pouvoir politico-militaire revolutionnaire. C'est en cela 
qu'il se rapproche, malgre lui, des positions du PCP et du MDP/CDE sur 
le_processus electoral : 
"( ••• ) L'institutionnalisation du MFA est une ques-
tion de la plus grande importance dans !'evolution 
de la situation dans notre pays, surtout quand la 
realisation d'elections pour la Constituante peut 
assurer une victoire des forces au service du capi-
tal, vu que la base economique du fascisme se main-
tient et que le depuration civile et mil itaiare n'a 
eu qu'un debut tres incomplet. 11 .(2) 
Mais si le MES craignait le resulwt des elections, et s'il y voyait 
un element negatif dans le processus revolutionnaire, cela ne 1 'empecha 
pas d'y participer et de se mobil iser a cet effet. 11 obtint 1 %des 
(1) Esquerda Socialista, organe du MES, du 14-1-75. 
(2) Esquerda SociaZista du 25-2-75. 
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voix ~8 248 electeurs ayant vote pour lu(), mais pas un seul depute. c• 
est bien un echec dont il s'agit pour le MES, car il ne peut plus 
pretendre 
gauche. 
particrper a un eventuel gouvernement de 
tl se range done dans ses positrons originales, afin de soutenir 11 
idee du pouvoir populaire en connexlon avec les fractions revolutlonnai-
res du MFA qui subsisteraient. Celui.-ci, dans ces conditions, remplace-
rait les partis pol ftiques dans leurs fonctions, ceux-ci devant se 1 !mi-
ter a joue~ un role a 1 'interieur des objectifs du pouvoir populaire, 
dans_ ses propres instituti0ns organiques · (en commen~ant par les 
assemblies populaires locales, jusqu'a a un niveau hierarchi-
que SUperieur : aSSembleeS de distriCt et regionales, et finalement 1 I 
assemblee national populaire). La proposition que 1 1on peut lire ace su-
jet dans le journal du MES est significative : 
N{ ••• ) Dans une phase du processus revolutionnaire 
ou la question fondamentale est celle du pouvoir, 
le mot d'ordre 'Iutter, creer pu pouvoir populaire• 
montre la voie de la liaison MFA/ mouvement populai-
re des masses, et la realisation d'assemblees popu-
lafres locales, avec la participation des. comites 
de travailleurs et d'habitants, les assemblee~ d' 
unites.milttatres dans les zones urbaines, et la 
genera 1 i s.at ion de 11 experience des conse i 1 s de vi 1-
lage dans les zones rurales, voila le chemfM i sui-
vre. 11 (1) 
Nous ne pouvons pas savolr quel fut la responsabil fte du MES dans 1 1 
elaboration du Document-guide pour l 1 Alliance Peuple-MFA; mas la simili-
tude de ce document approuve par 1 1Asseroblee du MFA avec les.bases·pro-
grammatiques du "pouvoir populaire" dont le MES eta~t partisan est tnde-
niable. En tout cas, fl devient de plus en plus difficile, i parttr du 
printemps 75, de mettre en pratique ces divers plans qui mettarent 1 'ac-
cent justement sur le developpement du pouvoir populaire, 
( 1 ) Esquerda Socia lis ta du 1 8-6-7 5 • 
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Le MESne fait pas machine arr~ere. Mais il est contraint de veri-
fier combien le mouvement revolutionnaire global n'arrlve pas ~.depasser 
le cadre des projets. 11 se lance ausst dans la formatton du FUR et par-
ticipe ~ la constitution des SUV; ces initiatives le rapprochent du PRP/ 
BR. Toutes les deux, ces organisations vont se trolilver sur une base com-
mune, qui tient en deux expressions : pouvoir populaire et Insurrection 
armee. Expression, lui aussi, du reflux du mouvement social ouvrier, le 
MES se doit d'abdiquer de la creativite specifique et essentielle des 
classes travailleuses pour essayer de trouver une alternative dans les 
avant-gardes milftarisees. Avec les evenements du 25 novembre, le MES 
perd une bonne part de son dynamisme et rentre dans une phase de desa-
gregation. Devant 11 impuissance pour mettre en pratique son projet de 
societe socialtste, il se voit 1 imite i critiquer le 6e gouvernement pro-
visoire et l'activite partisane du PCP 
"( ••• ) Le projet reactionnaire du 6e gouvernement 
est un accord si·gne expres par les trois'partis de 
la coal it ion (PC, PS et PPD) et etabl it "l'unite 
d'action' de ces trois forces pol itiques. Le PCP 
a tourne decidement le dos i la revolution socia-
liste et aux interets de la classe ouvriere et 
des travailleurs, qu'il a mis derriere les inte-
rets de la bourgeoisie. En capitulant, le PCP vient 
d'acheter sa participation dans un gouvernement de 
conciliation des classes, lequel a pour but de de-
truire le pouvoir populaire, qui est la voie con-
crete pour le social isme au Portugal." (J) 
* * * 
La tendance marxiste-leniniste-maojste, malgre les differences ideo-
logiques existantes entre les di·verses organisations, a reussi a s'affir-
mer dans le .contexte pol i'tique portugais. Le MRPP etait certainement le 
plus connu au Portugal eta 1 'etranger. Mais il y avait trois autres grou-
pes ayant reussi i s' implanter dans las mouvements sociaux. 11 s'agit des 
(1} Poder Popular, organe du MES, du 18-9-75. A partir de juillet 75, la 
publication centrale du MES change de nom; elle s'appelait auparavant Es-
querda Soaialista. 
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CARP (m-1), CC~ML et URML. Tousles trois etaint le produit de scissions 
dans le PCP, et ce depuis 1964. 11• itaient d'accord sur un point central 
ils constderatent imperieux de construire un parti fonde s~r les princi-
pes du marxisme-leninisme et capable de depassar le reformlsme et le revi-
sionnisme dont its accusaient le PCP. ldeologiquement, leurs bases de se-
paration programmatique sont 1 lees au confl it sino-sovietique commence 
en 1956. Afnsi que nous pouvons le lire dans le journal des CARP, c'est 
bien la qui se trouve la question centrale, dans cette fameuse edifica-
tion du parti : 
"( ••• ) Quelle est la condition necessaire au passage 
a de nouvelles etapes de la lutte revolutionnaire po-
pulaire7 -- Reconstruire le parti communiste, regrou-
per sous son drapeau le proletariat et les masses po-
pulaires, battre 1 'influence du parti reviso. Lutter 
pour le parti et Iutter pour les masses sont une et 
la meme tache des marxistes-leninistes dans la perio-
de actuelle." (1) 
Mais la demarcation de ces groupes par rapport au PCP etait mains 
hostile que celle du.MRPP ou de la faction Vilar du PCP (m-1). lls ont 
choisi d'interveni·r sur le terrain, aupres des classes travailleuses les 
plus defavorfsees et en des zones o~ le PCP n'avait pas beaucoup de for-
ce. En agfssant ainsi, ces groupes chercha~ent a structurer le futur par-
ti sur la base de cadres ouvriers, afin que la base socfale de soutien 
de ]'organisation soit en accord avec les principes du marxisme-leninis-
me. Bfen entendu, dans la pratique les chases se montrafent assez eloi-
gnies de ces desirs: peu d'ouvriers ont adhere, et comme pour les autres 
organisations gauchistes, le gros des troupes etait recrute en milieu 
etJudiant. 
Ces trois groupes constitueront par la suite un front electoral, 1' 
UDP (Union democrati·que populaire). Comme j·] arriva avec d'autres, c' 
etait la la seule solution de sortir du ghetto des sectes ~ en eux-memes, 
et dans leur specificfte ideologtque, tous ces groupes etaient incapa-
(1) Luta Comunista, organe des CARP (m-1), n~ 1, aout 1974. 
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bles de S 1 C!ff{rmer sur le terrain pol itique, d 1 autant plus qu 1 i ls etafent 
les concurrents acharnes les uns des autres. Faisant ce que d'autres fal-
saient, ces groupes decident done d'~rganiser un front.commun, le 16 de-
cembre 74. 
••( ••• ) Ce fut avec un tel objectif- celui de falre 
entendre la votx de la classe ouvriire pendant la pe-
.. . . ~ 
riode qui approche- que les trois organisations de-
ciderent ensemble de soutenir la formation d'une or-
ganisation legale qui t·nterviendra directemente dans 
les prochaines elections: l'Union democratique popu-
laire (UDP), laquelle soulevera le drapeau de la lut-
te populaire pour le pafn, pour la patx, pour la 
terre, pour la liberte et pour 1 • independance,. le 
drapeau de 1 'alliance ouvriero-paysanne, de la demo-
cratie populaire et du social isme.•• .. (1) 
De par ce changement, ou cette transmutation, tous ces groupes, main-
tenant dissous, pour tous les effets pratiques, dans 1 'UDP, vont obtenir 
une implantation relativement importante aupres de certaines couches pau-
vres de la population. Cette capacite d 1 insertion fera de 1 'UDP une orga-
nisation un peu plus souple, capable de recruter un nombre significatif 
de militants et d~ sympathisants. 
Les elections seront d'ailleurs une bonne affaire pour 1 •uop, car, 
bien qu 1obtenant moins de voix que le MES (44 877 au total, 0,8%), elle 
arrive a placer un depute dans 1 'Assemblee, representant le cercle elec-
toral de Lisbonne. Dans la foulee, les trois groupes constituent en sui-
te, dans 1 •enthousiasme militant qui les caracterise, 1 1 0RPC (m-1), c•est 
a dire, 1 •organisation pour la reconstruction du parti communiste marxis-
te-leniniste : 
••( ••• ) Un pC!s declsif vient d 1 etre donne pour le re-
surgissement au Portugal du veritable parti communis-
te, du parti ouvrier revolutionnaire detruit depuis 
deja vingt ans par le groupe revisionniste de Cunhal : 
(1) Voz do Povo, organe de l 1 UDP, du 23-12-74. 
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trois organisattons, 1e CARP (m-1), 1es CCRML e 1 'UR 
ML, ont dectde de s'unifier, constituant atnsi 1 'Or-
ganisation pour la reconstructi'on du part! communiste 
marxiste-leniniste. 11 . (1} 
Les taches pour la reconstruct ton du parti et 1 •action de 1 'UDP dans 
1 'Assemblee Constituante sont devenues les fonctions essentielles de ces 
organisations. La lutte au padement, menee par. le depute America Duarte, 
s'est revelee souvent vive, mais elle avait peu de repercussions prati-
ques. L'isolament du depute etait tel que dans la plupart des cas ses mo-
tions etaient votees par un pourcentage tris eleve d 1 oppositeurs. Mais 11 
UDP n'abandonnait pas son role de defenseur du peuple, et est allee jus-
qu'a presenter aussi un projet de constitution, le 9 juillet 75. Ce pro-
jet, lui aussi, voulait le socialisme pour le Portugal, mais il 1 'expri-
mait avec plus de vivacite, comme nous pouvons le 1 ire dans son preambu-
le : 
11
( ••• ) La coexistence et la tolerance par rapport aux 
fascistes est un suicide. 11 faut couper la t~te au 
fascisme une fois pour toutes, a travers des mesures 
revolutionnaires, par la dissolution des partis fas-
cistes, le jugement des agents de la PlDE en tribunal 
revoluttonna[re populalre et une politique de repres-
sion dure de toutes les activites fascistes. tl faut 
aussi arracher tout le pouvoir economique que le 
grand capital et les latifundtafres detiennent enco-
re, en allant de l'avant avec une hardiesse pol itique 
de nationalisatlons sans indemnltes, en nationalisant 
les biens du peuple qui sont aux mafns des tmpertalis-
tes et en menant une reforme agraire radicale, selon 
la voie que les paysans entamirent deja avec les oc-
cupations de terres, 11 (2) 
L'ORPC (m-1) ou 1 'UDP, dans la mesure ou elles n'etaient pas organi-
quement liees aux structures organfsationnelles du MFA, n'ont eu autant d' 
(l) Revotur;ao Protet&ria, organe de 1 iORPC (m-1), n'? 1, mai 1975. 
(2) Diario da Assembteia Constituinte, supplement au n°. 14 d 9 7 75 
296- (22) • ' u - - ' p. 
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influence que certaines autres organlsat(ons gauchistes~ tell~s Je MES 
ou Je PRP/B~. Mai:s cela ne.Jes empecha·pas de soutenir les factio~s d 1 
extreme-gauche du MFA. Par ailleurs, la radical(sation du processus re-
volutionnaire politique Ccelui-cl et(:lnt.deH une reactron.au reflux du 
mouvement soci'al lui·-meme), par le btars du pouvoir institue, conduit 
11 0RPC et 11 UDP a le suivre, independamment des luttes pour le partage 
du pouvoir politlque. L1 UDP aura afnsi un rSle assez important dans 11 
occupation du journal RepUbUaa et'de Radio Renascenc;a. Ne fai,'sant pas 
partie, ni duFUR ni des SUV, 11 UDP -ya essayer d 1 agir a partir de ces 
moyens de communication. 
Apres la destruction de Radio Renascenc;a et le 25 noyembre 75, 11 
action de 1 1 UDP reste pratiquement ctrconscrlte aux interventions de son 
depute a 1 1Assemblee Constituante. Malgre tout, peu de temps apres, 11 
ORPC, les CMLP et des dissidents de 1 1 0CMLP forment le partf tant souhai-
te: le 27 decembre 75 nait en effet Je PCP (R), c 1est a dire, le parti 
communiste portugais (reconstruit). 
2.6 -LA FONCTJON DES SYNDI.CATS AP~ES LE 25 AVRIL 1974 
La fascisation des syndicqts qU Portugal commen~a en 1933, sept ans 
apres le coup d'etat mtlitatre d~ 1926 qui devait changer le rigtme pol(-
tique du pays. L'activite syndical~ fut d'abord limitie, dans la llberti 
d'association, de reunion, et b{en sur de greve, L,e regime de Salazar 
cree les Syndicats· nationaux, des orge'lnes di.rectement dependants de 1' 
ttat a travers le mini·stere des Corporations. Le modele etait celui du 
fascisme ftalten. 
Mais ce regime ne se borne pas a rendre ses syndicats complitement 
dependants. Afin de contrecarrer d'eventuelles difficultes, il les ipar-
pi11e et les pulverise grice a une organisation qui les rend de toute 
fa~on innofensifs. La strategie itait trop clatre, d'ailleurs, pour que 
les travailleurs s'y trompent. Sont ainsi creis plus de trois-cents syn-
dicats, au niveau national et. par district; le nombre de, personnes syn-
diquees par syndieat itaient parfois ridicule, car dans la meme entrepri-
se, meme petite,il pouvait y avoir differents syndicats, puisque ceux-
c~ etaient organises par corporations •. La mise en place d'une pareille 
structure a atomise inormement les travailleurs dans le sens de leurs 
villeites revendtcatives. 
Dans ces conditions, seul un travail militant clandestin pouvait etre 
q meme de depasser de tels obstacles,et<.enconet:fallait-il qu'il soit tres 
efficace, carla police veillait partout. Nous pouvons dire que }'influen-
ce du PCP commence la; de par sa nature clandestine, il etait le seul, a 
1 'epoque, a pouvoir mener une action a long terme. 
Avec le temps, l'organisati·on syndicate fasciste devient parfaltement 
< 
j·nutile, ou du moins sterile. [lle ~walt reussi neanmoi.ns a rendre le syn-
dicalisme une Jettre morte, situatl'on qui. va durer jusqu'~ l'avenement du· 
premier gouvernement Marcelo Caetano (1968}. 
La mort politique de Salazar, qui etait devenu debile ala suite d'une 
chute, va permettre au regime d'essayer de se moderniser. Caetano~ le suc-
cesseur, menera une politique d'assouplissement (la "liberalisation"). Les 
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exigences de la dynamique des entreprises contraignaient les moins bornes 
des politiciens portugais a se battre pour un cl~mat qu~ pu~sse st{muler 
la productivite moyenne du travan. Or le carcan du syndical isme fasc~s­
te representait un obstacle enorme a une telle evolution~ C'est ai:nsi, 
mais toujours par des luttes revendtcatives, qu'est nee, en octobre 1970, 
11 tntersindicak, dont 1 'influence aupris des travail leurs des grandes et 
moyennes entreprises va croissant (1 1 fntersindicale e.tait implantee sur-
tout dans la region de Lisbonne et dans les syndicats des.travailleurs 
des banques, du commerce, des te~tiles et de la meta11urgie; elle avait 
reussi a controler par ailleurs 10% des syndicats corporatistes). 
Lorsque survient le 25 avril 74, 11 lntersindicale avait deja ·une bon-
ne expedence du syndical isme au Portugal. 11 lui etait done relativement 
faci'le a controler l 1 ensemble des syndicats portugais, puisqu'elle n1 
avait pratiquement pas de concurrents au debut. Alvaro Rana, membre du 
secretariat de 11 1ntersfndicale,exprime bien cette real iti dans un inter-
vlew donnie.p1us tard : 
'
1
( ••• ) Nous avons une premiere phase de 11 tntersindtca-
le, apris 1 e 25 avr i 1, qui correspond au 'nettoy.age 1 
des structures fasclstes des directions qui etatent 
implantees dans les syndicats et qui co11aborerent 
directement avec le fascisme, a 1 'exigence de )'ex-
tinction des corporations et de la transformation du 
ministire des Corporations en ministire du Travail a 
la suite d'une intervention directe du mouvement syn-
dical pendant 1aque11e on a exigi qu'une personne 
ayant 1a conffance des travailleurs soit mise a 1a 
tete de ce nouveau ministire." (1) 
Le souci par rapport a 1 'occupation effective des syndicats corporra-
tistes et leur assainissement empiche dans 1 'immedfat que 11 tnters[ndicale 
agisse tres activement sur 1e mouvement social griviste qui S 1etait deve-
loppe spontaniment. D1 un autre cote, le fait que 1 I lntersindica1e soit in-
timement liee au PCP et au MDP/CDE 1a conduit inevitablement a s'identifier 
(1) Joao vnanova, Sindiaalismo em Portugal, Assfrio & Alvim, Lisboa, 1977, 
p. 52. 
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aux objecti.fs programmatique.s du ler gouvernement provi.soire (et d'ai.l-
leurs de tous les autres jusqu'au Se). L'lntersindicale se mobi 1 ise ·done, 
non pas pour parttci.per au diveloppement du mouvement griv{ste, mals 
afin de freiner sa nature radicale et spontanie. Les revendications alors 
formulees par le mouvement griviste (reductions importantes des ho-
raires de travail, payement des vacances, y compris celles de Noel) et, 
dans certaines entreprises, 1 'agitation et 1 'lndiscipl lne dans les usi-
nes et les ateliers, tout cela itait antl-dimocratique pour l'lntersyndica-
le et condulsait 1 'iconomle du pays au desastre, ce desastre etant d 1 
abord celuf du ler gouvernement provisoi~e, qu'elle soutenalt. Le 22 mal 
74 l'lntersindlca~ done, dlstrlbue ce communique a Ia population labo-
rleuse : 
11
( ... ) La greve est en effet l'arme Ia meilleure et 
Ia plus legitime des travailleurs, mais elle dolt etre 
employee judicieusement. 
C'est le sig~e de Ia force et de Ia conscience que 
de savoir 1 'employer, et quand 1 'employer ( ••• ). Dans 
Ia mesure ou certaines revendlcatlons sent lnacepta-
bles dans les secteurs respectifs, pouvant provoquer 
le chaos economique et rendant encore plus grave 1 1 
actuelle situation du pays, elles peuvent du meme coup 
produlre, non pas ce que 1 'on souhaitait, mais le cho-
mage et la disparftion des petites entreprises, dent 
1e corolaire serait 1 'acroissement du pouvoir des mo-
nopoles, qui sont, eux, 1es veritables agents du bas 
niveau de vie du peuple portugais.•• (1) 
L' lntersyndicale agit constamment en connexion avec 1e PCP, a ce mo-
ment-1a. Pendant les premiers moi.s apres le 25 avril les deux organisations 
vent tout fafre pour conspuer certaines greves fmportantes; d'abord parce 
qu'e11es etaient autonomes ou gauchistes, ensuite parce qu'e11es allaient 
centre les objectifs ou les besoins du 1er gouvernement. L'ho;tf1ite de 1 ~n­
tersyndicale envers uncertain nombre de ces greves est totale ~ celles 
(1) Joio Vi1anova, op. cit., p. 142. 
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des boulangers et des PTT du dis.tri,ct de Li.sbonne, des pecheurs de Mato-
sinhos, de la TAP, du Metro et des bus et tramways de Lisbonne~ Devant 
un'.~ tel dech~{nement d 1 opposi·tion aux. graves de la part d 1organisat ions 
censies defendre les iravailleu~s, 11 itonnement des grevjstes est grand; 
mais ils cherchent a s•organiser eux-memes dans les comites de travail-
leurs (aomissaes de trabaZhadores), la forme qu•a pris au Portugal 1 •au-
tonomie. Les CT ont done it~ ainsi un produjt de 1 • inadequation des syn-
dicats aux mouvements de lutte revendicatifs. 
Sur la base de 1 1 hosti1 iti de 11 tnterstndicale il fut ainsi possi-
ble de constituer, dans les zones les plus industrialisees du ~ays, ·des CT ou 
des comites pro-syndicats en dehors du controle de la centrale syndica-
te. C1est dans ces organfsmes autonomes que les organisations gauchistes 
vont S 1 infiltr~r, dans la mesure oG elles avafent soutenu les luttes qui 
etaient a 1 1origine de ces organismes. 
Incapable d 1 etre un merlleur concurrent de la dynamique revolution-
naire, pendant cette perfode de 1 1autonomie, 1 1 lntersindicale deplace ses 
perspectives vers la fomentation de comites pro-syndicats. Et forte du 
soutien gouvern~mental dont elle dispose, elle y a du succis. Les minis-
. . 
tres et secretaires d 1 ttat du Travail des quatre premiers gouvernements 
appartenafent au PCP; ils y faisaient ce qu 1 ils pouvaient afin d 1 accroi-
tre 11 influence et le pouvofr de la centrale syndicate. Notamment, les 
contrats collectifs de travail et les conventions collectives de sala-
des, signis par 1 1 1ntersindical e et le ministere. (amel iorant les conditions 
des couches de salaries du bas de 1 1eche11e, aussi bien en salafres que 
par la legislation promulguie), ont eu un grand retentissement. L1 lnter-
sindical bien entendu, avait profite des conditions specifiques de ces 
secteurs ou le chomage et les bas salaires etaient monnaie courante de-
puis 1 1epoque ou le syndical isme fasctste avait reduit pratiquement a ze-
ro les possibilites d 1 action des travailleurs. La, 1 1 lntersindicale,1n 1avait 
pas de problimes d 1 implantatioo; d 1 abord des comites pro-syndicats, ces 
structures deviennent rapidement des syndicats de dfffirents niveaux (lo-
~al, regional, de district et national). La formation des secretariats des 
syndicats des travaflleurs agricoles des districts de Beja et d 1 tvora, dis 
1 1ete 74, et la formation de plusi·eurs comites pro-syndicats au sein des 
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pecheurs demontrent assez h··capactte.de mobilisation de l'lntersindicale 
et du m{·nistere du Travail~ Le journ<:~l ,4Javanaa, l'organe de l'l.ntersi.n-
dicale,exprime une telle real ite tres clairement, en'octobre 74 ~ 
''( .•• ) Le~ picheur~ de Peniche se lancent avec deci-
sion dans la ~ote de la construction d'un syndicat 
unitaire, d'amplitude nationale, des pecheurs portu-
gais. Des maintenant, il a ete forme, a Peniche, le 
comite pro-syndicat des pecheurs de Peniche,embryon 
clu futur syndicat des pecheurs de Pen{che, 
La journee d~ 12 octobre, qui coincide avec un di-
manche, fut une journee memorable d'unite, d'action 
et de convivialite entre les travailleurs et le capi-
taine Costa Martins, mfnistre du Travail de 1 'actuel 
gouve rnemen t p rov i so i re. 11 ( 1} 
M~:lis l'lntersyndicale a pu s' implanter largement aupres de nombreux 
travailleurs, grice notamment a son appareil syndical dej~ 'huil~, il y 
eut des couches ouvrieres qu'elle ne put pas discipliner tout de suite. 
La ou les ouvriers avaient pu s'organiser de fa~on plus autonome et avaient 
erie des comites de travailleurs (CT), !'influence de l'lntersindic.ale n' 
etait pas du tout evidente, ni facile. Bien entendu, les zones ou cela se 
passait ainsi etalent reduites (des poches industrielles de Set~bal, re-
gion de Lisbonne et Porto, surtout). Toutefois, seule la repression centre 
les luttes revendicatives de ce type etait a meme de les arreter. Le de-
cret-loi n~ 392/74, du 27 aoGt 1974,(2), a eu pour but de corriger les 
iniquites et insuffisances de la Constitution de 1933, mais aussi 1 'indis-
cipline et !'agitation qui s'etaient developpees dans le travail apres le 
25 avril~ La nouvelle legislation, en effet, en meme temps qu'elle rendait 
legal le droit ala greve (et le lock-out}, servait aussi pour reprimer 
toutes les greves aux caracterfstiques 11 sauvages 11 , c'est a dire, qui ne 
scient pas di·rigees par les {nstances syndicaTes "normales'' de l'lntersin-
dicale.En real lte, les textes-lof qui rendaient legalement possible 1 'exer-
(1} AZavanaa du 9-12-74 (n~ 1). 
(2) Diario do Governo, lire serie, n~ 199 (supplement), du 27-8-74, pp. 
946-(1, 2, 3, 4). 
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cice de la griye et du lock-out, limitaient enormement aussi la pratique 
de la premiere~ alors que celle du lock-out eta it plutot fayorlsee, I 1 
faut souligner, en outre~ que ce.decret-loi enlevait aux CT leur raison 
d'itre, car seules les associations syndicales devaient declencher et as-
surer la suite des conflits provoques par des grives. Ainsi que le dlt, 
dans un interview, le secretaire d'£tat du Travail du 3e gouvernement 
provisoi re : 
"( ••• } 11 s'agit d'une loi de transition, qu'l fau-
dra oblfgatoirement revoir dans un an et qui refli-
te la correlation de forces dans le contexte ou elle 
fut approuvee et le processus historique que nous 
sommes en train de vivre (.. •. }. Mais l'instituti.onna-
lisatfon du dn~it de grive dolt itre saluee comme un 
point positif. 
11 faut reconnaitre a chaque moment, a chaque pha-
se, quelle est la correlation de forces~ quelle est 
la situation objecttve, quel est 1 'object if princi-
pal, et ne pas prendre nos desirs pour des real ites 
et conduire le processus de fac;on aventureuse." (1) 
Avec 1 'aggravation du chomage dans la societe portugaise, 1' lntersindi-
cale va developper son activite. Pour ce qui est du chomage qui se pro-
duit dans les petites et les moyennes entreprises, 1' Inter a peu de moyens 
pour resoudre les conflits ou les difficultes; elle peut conseiller les 
travailleurs a proceder a une autogestion de leur entreprise en faillite, 
ou essayer de leur trouver du travafl ailleurs, dans d'autres activites. 
Mais le chomage dans le secteur agricole et dans les grandes entreprfses 
industrielles pose d'autres problimes, plus graves. De par les particula-
rites du processus revolutionnaire portugais, lorsqu'une certaine desa-
gregation du processus productif traditionnel s'installa dans les re-
gions agricoles ou dominait la grande propriete (c'est-a-dire, surtout 
dans les districts de Lisbonne, Beja, tvora, Santarem, Portalegre), le 
chomage gagna des proportions considerables. Face a une telle situation, 
(l) Vida MundiaZ n«? 1381, du 17-10-74, p. 37. 
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ou les. propr{etalres ou les entrepreneurs n'avaient plus ou ne vou-
lai.en~ plus avoir de controle ~ur lq.sui·te.de~ qffq{res, c'e&t 1.' lntersln-
dicale qui va as,sumer ·les foncttons de gesti'on, afi'n.de depasser le 
probleme du choroage en obl i,geant le patronat ~ accepter des choroeurs 
et a signer des· conventi·ons collecttves de tr~vai 1. Vu les excellents 
rapports qut exfstaient entre la centrale syndicate et le minlstere 
du Travail, celle-la a pu trouver une tnfluence assez tmportante au-
pris des travail leurs agricoles. Elle devenait du coup- ce qui est 
tris important par la suite- l'employeur de nombreux travail leurs. 
L'influence institutionnelle de 1 • lntersindicale dans la.societe 
portugaise a ete tris bien comprise par le PCP et le MDP/CDE. En tant 
que membre du 3e gouvernement provisoire, le PCP, avec le soutien du 
ministere du Travail, fera en sorte que 1' lntersindicale prenne une pla-
ce tres importante en tant que structure organisationnelle des travail-
leurs portugais. Ce role etait consolide par "1 'unicite syndicale", 
d'apris laquelle 1 'tntersindicale devenait la seule centrale syndicale 
du pays, ce qui constituait, en soi, ~n pouvoir enorme, aussi bien 
dans l'immediat qu'a long terme. 
La legislation sur "1 'unicite syndicale11 n'est approuvee que le 
30 avril 75 (1), mais le conseil des ministres du 3e gouvernement pro-
vfsoire 1 'avait deja etablie depuis le 14 janvier. La contestation du 
PS, du PPD, du MRPP et du PCP (m~l} n'a serv{ a rien, car la puissance 
qui soutenait un tel projet etait en fait basee sur l'Assemblee du MFA 
et le Consen de la Revolution. Le communique du Comite de coordination 
du Programme du MFA sur l'unicite syndicate, bien qu'ambigu, explique 
assez significativement les consequences d'une telle option : 
''( ••• ) Le problime de la loi syndicate fut large-
ment debattu au Conseil superieur du MFA ( ••• ). Le 
Conseil s'est prononce par unanlmlte en faveur du 
prfncipe de l'unicite syndicale, dans l'esprit d' 
apris lequel les clauses du texte legal devront ga-
ranttr la 1 tberti syndicale, aussi bien dans le re-
crument que dans Je mode et la representativite 
(1} Diario do Governo, lire serie, n? 100, du 30-4-75 1 pp. 634-(1 a 7). 
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des elect{ons et des structures syndicales, ~ leurs 
d i fferents n iveaux.•• Cll 
L 1 higi~onie de 1 1 lntersyndicale· deveriatt pour ainsl dtre ivtdente, au 
niveau tnstttutfonnel. Mais il y eut_ tout de meme des oppositions et des 
resistances, ce quf amena 11 Inter a employer le pouvoir pol ttfco-mi 1 ita i-
re ou ~ util iser des precedes assez ambigus afin de prendre la direction 
de certains syndicats. Le cas le plus flagrant fut celui du Syndicat des 
Industries chimlques et pharmaceuttques (dlrige par le PCP m-1). La di-
rection de ce syndicat fut mise dehors par 1 • lntersindica]e.Le Syndicat 
des Metallurgistes du district de Lisbonne fut l 1objet de mach{nations 
et de confrontations physiques, au point que seuls· 1600 des 60 000 asso-
cies de ce syndicat voterent, au profit de 1 • lntersindicale (2). 
Afin d 1estimer le pouvoir que 1 • lntersindical avait acquis, il suf-
fit de considerer le preambule du decret-lot n? 215-A/75, du 30 avril 75 
11
( ••• ) Vu les recentes nationalisations des banques, 
des compagnies d 1assurances, des secteurs de base de 
11 industrte, des transports et des communications, 
la reforme agraire et les mesures prises au ntveau 
politique et economique ce dernier mois, on peut di~ 
re que 1 •on a fait des pas decisifs au Portugal pour 
la consolidation de la democratie et pour 1 •ouvertu-
re du chemin qui mene i l 1 edification du social isme 
( ••• ). Vu qu•a~e condition indispensable pour 
gagner les grandes batailles qu• il faut engager sur 
le chemin· du socfalisme, est celle de 1 •unite, a 
renforcer, des travailleurs portugais, et de leur 
cohesion autour de leurs organisations syndicales 
( ••• } Article ler- Pour tous les effets lega~x, no-
tamment 1 1acquisition de personal ite juridique, i1 
est reconnu i 11 fnterstndicale National le droit .i 
etre conslderee Ia Confederation Ginirale des syndi-
cats portugais, ainsi que toute sa structure d 1 am-
plitude regionale, de district et locale, ayant com-
(1) Movimento 25 de Abril du 29-1-75. 
(2) Expresso du 28-3-75. 
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me organe superieur de del iberaUon l'assemblee ple-
niere ou le congres des syndi.cats afftltes 1 et q~mme 
organe executif central le Secretariat nat·~Ona1. 11 (1} 
L'lntersyndicale done, est devenue une institution centrale dans la 
societe portugarse, a partir du 11 mars 75. Son importance est bien enten-
du notable surtout aupres des masses travailleuses, de par le controle 
qu'elle avait sur les confl its du travail. Le role de 1' lnterslndicale, 
pendant cette periode ou le PCP s'identifiait au pouvoir pol itique, est de-
venu celui· d'un organisme dont la vocation etatt de discipliner les 
travailleurs au travatl et de preserver les interets globaux de l'econo-
mle. La "bataille de la production", lancee par le 4e gouvernement pro-
visoire, va trouver dans 1' lntersindicale l'agent le plus efficace et le 
plus militant- car il s'agit, dans l'ideologie, de rien de moins que 
la realisation du soctalisme. L'assemblee pleniere de 1' lntersindica~, 
tenue vers la mt-avril 75, est tres significative du tour que ces cha-
ses prenaient a ce moment-la 
"( ••• ) 11 faut que les travailleurs sentent que l'eco-
nomie ne leur est plus etrangere, c'est a dire, que 
la constructton socialiste de l'economie est leur t~­
che. Cela impl ique 1 'affirmation claire du principe 
du contro1e organise de 1a production par les travail-
leurs, en fonction des objectifs de production et d' 
efficacfte, dont la coordination appartient aux orga~ 
nes centraux de planffication, d'apres des plans qu' 
il s'agit de d'etablir tres bientot. 
Voila l'orientati'on definie par le Conseil de la 
Revolution pour le programme economique." (2) 
Au fur eta mesure que l'tnterstndtca1e gagnait du terrain, _grace au 
pouvoi'r et aussi a sa propre action, elle devenait assez arrogante et 
hostile vis a vis des forces partisanes et 1es CT qui ne s 1 identifiaient 
pas avec ses propres buts et agissements. Le 1er mai 75, a Lisbon~e, ~o 
fut un exemple: il s•y est declare un conflit violent entre le PS et 1' 
(1) Diario do Goperno, lere serie, n~ 100 (supplement), du 30-4-75, pp. 
604-(1, 2). Cette legislation fut complitee par le decret-loi n~ 215~8/75. 
(2} AZavanaa du 23~4-75. 
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Inter qut a degenere en bagarres de rwe. 
C'est la 11 b~taille de 1~ production11 qui a fait changer le cOUJ:"S de 
11 hegemonie de 1 • tntersindicale.En effet, peu a peu, beaucoup de travail-
leurs sont devenus indiferents ou hostiles ace mot d'ordre. Ce ne 
fut que dans les entreprises ou le PCP dominait politiquement (CUF, 
Sorefame, Cometna, etc., en general dans la region de Lisbonne ou Se-
tubal) que la 11 batai11e de la production11 connut uncertain succes. 
Dans d'autres grandes entreprises ayant d 1autres experiences de lutte 
ouvriere (telles la Lisnave, la TAP, l'Efacec), 11attitude plus radi-
cal des travailleurs les conduisait a mettre en question la 11 batai11e 
deJa production11 ,a diminuer la productivite du travail eta augmenter 
l'absenteisme. La nouvelle tentative du courant PC pour faire du 
10 juin (ferie national), en 1975, une journee de travail pour Ja na-
tion fut un echec. La non-identification de Ja grande majorite des 
travai11eurs en lutte avec Ja perspective 11 productiviste11 et etati-
que du PCP fut ressentie par le premier ministre Jui-meme, le general 
Vasco Gon~alves. Lars d'un discours qu 1 i1 pronon~a pour Ja cloture du 
ler congres de 1 • lntersindicale,a Lisbonne, il dit notamment 
••( ••• ) Nous- et je veux dire par Ja taus ceux qui 
faisons partie de 1 •avant-garde- devons avoir des 
allies ( ••• ). Nous devons aller de 1 •avant avec 
des avant-gardes, mais nous ne devons pas eloigner 
de nous des couches de Ja population qui doivent 
etre, dans la pratique, nos allies. Tout ceci doit 
etre assume consciemment. Car nous ne tvoulons pas 
que le long deJa route vers le socialisme Jes 
rapports de classe se renversent. Ce n1 est pas ce 
que je propose ici. Ce processus a une avant-gar-
de, il ala conscience qu'il lui faut certains al-
l j eS • II ( 1) 
(1) AZavanoa du 30-7-75. 
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L'hegemonie de l'lntersindicale pren.ait peu a peu des coups, il de-
venait evident qu'elle n'etait pas du tout assuree. Pendant 11 11ete chaud11 
de 75,]• lntersyndicale perd y compris uncertain nombre de directions de 
syndicats, par la voie electorale. Elle perd le controle de syndicats 
importants: celui des journal istes, le 12 aout; celui des travail leurs 
de 1 'industrie et du commerce pharmaceutique, le 26 juillet; celui des 
employes de bureau du dtstrict de Lisbonne, le 30 aoGt; celui des em-
ployes de banque du Sud et des lles, le 30 aoGt; celui encore des em-
ployes de banque du Nord ••• Ces pertes se produisent dans les zones les 
plus urbanisees; et les gagnants, ce sont aussi bien des organisations 
gauchistes que le PS ou le PPD. Seule la region rurale, assez vaste, de 
la reforme agraire reste intacte; le pouvoir et 1' influence de 1' lnter-
sindicale y sont trap prestigieux. 
L' lntersyndicale subit aussi a cette periode les coups des forces 
pol itiques opposees a ·un quelconque socialisme, d'une part, et du PS, 
d'autre part, dans le cadre de la concurrence pol itique pour le contro-
le de l'£tat. L' lntersindical pour ces forces, vu qu'elle etait un 
element de la politique du PCP, etait du meme coup une organisation a 
abattre (elle a d'ailleurs ete 1 'objet, elle aussi, des attaques vio-
lentes contre les sieges et centres menees par des foules en rage). 
L'lntersvndicale connait done ainsi une periode de fragilite. Sa 
presse elle-meme connut alors une baisse considerable; le journal AZa-
vanca, qui paraissait depuis le 9-12-74 regulierement toutes les se-
maines, ne parait que trois fois entre le 27 aoGt et le 19 novembre 
75. Cette diminution de la propagande de la centrale syndicale s'est 
verifiee aussi dans la radio, ou 1' Inter avait p·lusieurs programmes 
hebdomadaires. Ainsi, devant 1 'echec de !'implantation du socialisme 
au Portug~l par le PCP, 1 'intervention de 1 'lntersfndicale va.se 1 imi-
ter ace qu'elle possede encore d'hegemonique, contre les objectifs 
programmatiques de la pol itique mise en place par le 6e gouvernement 
provisoire, entretemps forme (le 19-9-75). L' Inter collabore a partir 
de la etroitement aux manifestations politiques menees par le FUR ou 
le PCP, et prend elle-meme des initiatives (meetings, greves, peti-
tions, manifestations). Cette agitation est tres bien exprimee par la 
greve des travailleurs du batiment, qui culmina par la sequestration 
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deputes et de certains membres du gouvernement, le 12 et le 13 novembre 
75. Cette lutte menee par 1' lntersindicale.est analysee dans.Alavanca du 
19-11-75 : 
"( ••• ) Le 6e gouvernement provisoire et le Conseil 
de la Revolution sont de plus en plus contestes, 
car ils sont incapables d'accompagner les masses 
populaires dans leur dynamique revolutionnaire et 
essayent de leur imposer une politlque antl-popu-
laire afin de sauvegarder les.interets de la gran-
de bourgeoisie nationale et internationale ( ••• ). 
Les grandes manifestations des ouvriers de la me-
tallurgie et du batiment, toutes les concentra-
tions et manifestations populaires et unitaires 
qui ont eu lieu partout dans le pays, la manifes-
tation gigantesque du 16 novembre a Terreiro do 
Pa~o, Lisbonne, sont une reponse ferme a !'offen-
sive reactionnaire eta la politique de droite du 
6e gouvernement et du Conseil de la Revolution." 
Cette tactique de 1' lntersindicale-s'est maintenue jusqu'au. putsch 
du 25 novembre. Apres, son insertion dans le mouvement social subit en-
core des retors, mais cela ne l'empecha pas de rester la centrale syn-
dicale plus influente. Les structures syndicales qui avaient echappe 
a 1 'hegemonie de 1 I Inter, bien que suivant une ideologie differente, 
evoluerent en fait d'apres la meme logique. C'est a dire qu'elles ont 
servi aussi de courroies de transmission des partis politiques desquels 
elles dependaient. Le pragmatisme ideologique de toutes les structures 
syndicales nees dans le contexte revolutionnaire portugais determina, 
dans la plupart des cas, qu'elles fussent des expressions des luttes 
des partis polftiques au niveau des usines et des campagnes. 
2.7 - LES OPTIONS DEMOCRATIQUES ET SOCIALISANTES DES 
Jer, lie ET llle GOUVERNEMENTS PROVISOIRES 
Le coup d'Etat du MFA, le 25 avril 74, en provoquant la chute de la 
dictature qui durait depuis quarante-huit ans, crea en meme temps un situa-
. . 
tion de vide politique. En deleguant a la Junte de salut national, par la 
loi n~l/74, tous les pouvoirs qui appartenaient auparavant au president de 
la Republique, au gouvernement eta 1 'Assemblee nationale, le MFA met le 
pouvoir politico-militaire aux mains de la seule JSN, et tout specialement 
a son president, le general Spinola. Le vide institutionnel avait ainsi per-
mis que la JSN choisisse des personnalites, respondant aux objectifs du pro-
gramme du president de la junte, pour la direction du ler gouvernement pro-
visoire et de ses differents ministeres. Meme en admettant que le Comite de 
coordination du MFA ait force le choix de quelques ministres, celui qui, en 
derniere analyse, les choisit fut le general Spinola. Celui-ci avait en vue 
une modernisation, sans doute, mais dans le cadre d'un capitalisme democra-
tique. Spinola accepta done la formation d'un gouvernement de coalition 
sur la base des personnalites independantes et de quatre partis : le PCP, 
le MDP/CDE, le PSP et le PPD. 
Des sa formation, par le decret-loi n~ 203/74 (1), ce gouvernement 
definit la fonction et les limites institutionnelles qui lui incombaient. 
11 devait de mettre en pratique une serie de mesures constituant la base 
socio-economique pour 1 •amelioration du niveau de vie des couches sociales 
les plus demunies. 11 devait en outre lancer une politique exterieure dent 
Jes principes etaient 1 'independance et 1 'egalite des Etas, tout en recon-
1aissant que la solution pour les guerres coloniales dans les colonies por-
tugaises etait politique et non mil itaire. 
Le jour meme ou le ler gouvernement provisoire fut institue, le 15 mai 
1974, le general Spinola, par decision de la JSN, fut elu president de la Re-
>ubl ique. Celui-ci definit alors les taches du gouvernement en ces ter-




( ••• ) Le gouvernement provisolre a done pour ta-
che 1 •administration indispensable a·la vie quat!-
dienne, qui ne peut 5 I arreter, la miss ion 
d 1 assurer le bien-etre economique et social et d 1 
edifier et consolider la democratie, par laque1le 
le peuple portugais trouvera sa veritable liberte. 
11 devra done etre un gouvernement sans partis, 
car il est de tous les partis; sans tendances, car 
en lui toutes les tendances ont une place; et sans 
programme, car son programme est celui du Mouve-
ment des Forces Armees. 11 (1) 
Le 1er gouvernement ne pouvait done que suivre les instructions du 
MFA, mais d 1apres les perspectives du general Spinola lui-meme. Toutes 
les mesures de caractere politique et economique d 1 une grande portee, 
aussi bien au Portugal que dans les 11 provinces d 1outre-mer11 , etaient 
determinees par le poids politique dont le general Spinola avait la 
charge. 
Le 1er gouvernement ne prit des mesures d 1 une certaine portee, 
avec des repercussions socio-economiques que le 27 mai. Elles vont tou-
cher les couches sociales les plus demunies, par la revision des pia-
fonds salariaux et des droits sociaux. Parle decret-loi n~ 217/74 (2), 
les salaries, dans les secteurs public et prive, devaient· toucher un sa-
laire mensuel minimum de 3300$00 (3}.Dans la situation d 1a1Qrs, cette au-
mentation touchait environ 68% de la population active dans le secteur 
public, et environ 50% dans le prive. Les salaires superieurs a 7500$00 
ne pouvaient pas, quant a eux, subir des modifications dans un delai de 
trente jours. Ces mesures de base etaient completees par d 1autres droits 
touchant toujours les couches les plus demunies (les families nombreu-
ses, les retraites, les inval ides). 
Une autre mesure d 1 une certaine importance fut celle qui crea la 
Commission de Soutien aux petites et moyennes entreprises (decret-loi 
(1) Adresse au pays, le 15 mai, 0 Seculo du 16-S-74. 
(2) Diario do Governo, lere serie, n~ 123, du 27-5-74, pp. 654-57. 
(3) Dans 1 •epoque de 1974-1975, 6$00 = 1 franc. 
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n'? 217/74, du 27 mai). Cette disposition avait pou but, dans l.'immediat, 
de facil iter le credit aux PME en situation financiere difficile. La mise 
en place d 1autres mesures, avaient limite le gouvernement dans son plan de 
revision sur uncertain nombre de diStorsions et dans son projet d'assainis-
sement de certaines institutions dont les dirigeants avaient collabore 
avec le regime de Salazar et Caetano. 
Mais a partir d 1un moment donne, les perspectives de Spinola, que le 
gouvernement se bornait a mettre en pratique, furant contestees par le 
Comite de coordination du MFA. La lutte qui s'engageait au niveau du pou-
voir militaire a contraint le gouvernement a une sorte d'inaction malgre 
lui. Le premier ministre, le prof Palma Carlos, afin de gouverner, exiga plus 
de pouvoir pour le gouvernement; Palma Carlos suivait les orientations de 
Spinola. 
Le Conseil d'Etat refusa, le premier ministre demanda sa demission, le 
gouvernement tout entier fit le meme, le 11 juillet 1974. C'etait le premier 
echec de Spinola, et simultanement le premier succes du MFA au niveau du 
gouvernement. La formation du 2e gouvernement provisoire, le 17 juillet 1974, 
suivait deja 1 'orientation preconisee par 1e Comite de coordination du MFA. 
La coalition etait restee Ia meme (a !'exception du MDP/CDE), le MFA, par 
contre, etait entre en force dans le 2e gouvernement provisoire (1). Mais 
I 'evenement a retenir, c'etait la presence d'un membre important du MFA a 
Ia tete de ce 2e gouvernement, le colonel Vasco Gon~a1ves. Ce changement va 
>ermettre un role plus franc du MFA dans le processus revolutionnaire. 
Une fois le gouvernement etabli, des evenements qui surgissaient ace 
~ment limitarent son action. 11 devient un gouvernement de gestion des af-
=aires courantes. L'aggravation de laguerre coloniale, les conflits dans 
le nombreuses entreprises et le chomage ne permettaient pas une stabil i-
•.ation. Malgre tout, les negociations avec les mouvements de liberation 
1ationale s'accelerent. Les accords d'Alger (26-8-1974) etablirent 
1) Parmi les seize ministeres composant le 2e gouvernement, les militaires 
u MFA ceux du Travail (cap. Costa Martins), de !'Administration Interne 
lieut.-colonel Costa Bris), de Ia Communication Sociale (maj. Sanches 
sorio) et de Ia Defense Nationale (lieu.-coronel Firmino Miguel). En outre, 
es majores Melo Antunes et Vitor Alves etaient ministres sans portefeuille. 
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1 'independance de Guinee-Bissau et ceux de Lusaka (7-9-75) celle du Mozam-
bique. D'autres mesures, moins importantes, furent prises aussi : Ia refor-
me fiscale (decret-loi n«? 375/74, du 20-8-74) (1), Ia legislation sur le 
droit de greve et le lock-out, approuvee le 27-8-74, Ia national isation 
des banques d'emission (Banco de Angola, decret-loi n«? 45Q/74, du 13-9-
74, Banco Nacional Ultramarino, decret-loi n«? 451/74, meme date, et Ban-
co de Portugal, decret-loi n«? 452/74, meme date). 
Mais 1 'incompatibilite entre le courant Spinola et le courant MFA 
mettait toujours ce 2e gouvernement, pour ce qui etait des mesures de po-
litique economique de court et moyen terme, dans une situation delicate. 
Vi tor Constancio, secretaire d'ttat a Ia Planification, expl ique les 
donnees de ce conflit au journal Expresso du 22-6-74. Vraisemblablement, 
le confl it institutionnel eta it deja present au cours du ler 
gouvernement : 
"( ... ) 11 me semble qu'un projet social-democrate 
pour le Portugal, en ce moment, en tenant compte 
des donnees objectives, est d'une application dif-
ficile, pour ne pas dire impossible, dans Ia mesu-
re ou les classes travailleuses portugaises ont 
atteint, dans cette phase, un niveau de conscien-
ce politique et de radicalisation qui les situe 
tres a gauche d'un projet social-democrate." 
Neanmoins, Ia radicalisation du mouvement social, qui exigeait des 
mesures rapides de 1 'executif dans le sens de !'augmentation significati-
ve de son niveau de vie, ne modifia pas !'action du gouvernement. Etc' 
est d'ailleurs ce facteur qui va donner de Ia force au MFA, afin dear-
river plus tard a une hegemonie sur le pouvoir politico-militaire. Ce fut 
aussi dans Ia desagregation de Ia societe civile et dans Ia demobilisation 
et l'indiscipl ine mil itaire par rapport a Ia guerre coloniale que 
les positions de Spinola ont perdu de I 'efficacite et du credit. 
La radicalisation du processus confl ituel a fait en sorte que Ia deco-
lonisation entrait dans sa phase cruciale lorsque le Conseil d'ttat, par 
(1} Diar'?o do Governo, 1ere serie, n«? 193 (supplement), du 20-8-74, pp. 
918-c1 a 15}. 
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les lois 6 et 7, du 27 juillet 74, etabl it le regime de transition des 
gouvernements pour les 11 provinces d'outre-mer11 et determine que la solu-
tion dU probleme COlonial implique 1 'auto-determination et 1 1 aCCeS a 1 I 
independance. Cette evolution n'a pas rendu viabl~ le projet de Spinola et 1 'a 
obligi i la demission. Par la suite, le 2e gouvernement demissionnalt aus-
si, et le 3e fut constitue le 30-9-74, i nouveau dirige par Vasco Gon-
~alves et dont le poids des elements du MFA fut renforce, ce qui lui 
permit d'agir plus 1 ibrement. 
Mais toute cette liberte etait relative. Carla crise institution-
nelle n'avait pas pour autant trouve lila reponse, et par ailleurs les 
difficultes s'aggravaient, notamment i cause du chomage. 11 
etaix le resultat de la situation desastreuse de nombre de PME, qui 
se ressentaient assez durement du processus de decolonisation. 
Face ace dilemrne historique,au sein du MFA et du 3e gouvernement on 
commencait a ebaucher la programmation de mesures alternatives, afin de 
depasser la crise institutionnelle et economique. Dans la mesure ou le 
pouvoir se trouvait en effet, maintenant, dans le MFA, le 3e gouverne-
ment n'avait rien de mieux a faire que de suivre ses instructions. 
Deux tendances allaient s'affronter. Celle du PCP, qui voulait une ra-
dicalisation du processus revolutionnaire, dans le sens d'une lutte cen-
tre les monopoles et les latifundia. U'autre, celle du courant modere 
. du MFA, dont le leader etai.t Melo Antunes, proche du ps; preconisait 
des mesures plus adaptees a une evolution plus pacifique. Ces deux cou-
rants avaient(pour ainsi dire)la meme force; et ceci entrainait le 3e 
gouvernement a ne pas prendre des mesures de fond. 11 doit done se limi-
ter a prendre des mesures de caractere conjoncturel, devait pouvoir faire 
bouger les structures economiques; de telles mesures avaient en vue de re-
structurer ou equilibrer les activites de production et de consommation, 
et eliminer certaines disparites aux niveaux culturel et social. Ainsi, 
le 10-10-74, par le decret-loi n~ 533/74, furent abolis les regimes deli-
mitation industrielle, qui existaient depuis longue date; fut decidee, 
par le decret-loi n~ 540-A/74, du 12-10-74, 1 'intervention de 1 '~tat 
291 
dans Ia direction, Ia coordination et Ia fiscal isation des institutions 
de cridit, ce qui perm4t au 3e gouvernement d 1 intervenir aupres de la 
Banco Intercontinental Portugues et suspendre· ses directeurs. 
Le programme du 3e gouvernement n 1avait'subi aucune modification 
jusqu•a Ia fin 74. Toutes les mesures concernant 11 in·tervention de 1 1 E-
tat, dans les domaines de Ia politique, de l 1 economie et du social 
avaient le meme sens eviter de grandes distorsions dans ]•equil ibre 
normatif general. 11 essayatt de tenir bon. Ainsi, les PME tomb~ient en 
faillite, ou alors leurs travailleurs se mettaient en autogestion pour 
eviter Ia faillite; mais le gouvernement ne pouvait pas aller au-dela. 
Sauf peut-etre dans les regions de Ia grande propriete agricole, ou les 
proprietaires avaient decide de ne pas cultiver les terres; le gouverne-
ment decida d 1 y intervenir, definissant les modalites de location des 
terres non cultivees par le decret-loi n~ 653/74, du 22-11-74 (1}. 
En ce qui concerne les secteurs industriel et des services, Ia plus 
importante mesure fut celle qui fixa les normes d 1 intervention ou d 1 as-
sistance de 1 1 Etat dans des entreprises privees, individuelles ou collec-
tives, ne1fonctionnant pas conformement avec les parametres te-
nus comme positifs pour Je developpement economique. Le decret-loi n~ 
660/74, du 25-11-75 (2), donnait ainsi les moyens legaux a 1 •£tat d 1 in-
tervenir dans 11 economie d 1 une fa~on plus incisive. c•est par le biais 
de cette loi qu•un grand nombre d 1 interventions furent menees dans des en-
treprises en situation economique difficile, y compris des entreprises 
agricoles. Une serie d 1 entrepdses et groupes d 1 entreprises seront par 
Ia suite vises par cette meme loi (douze, au total), certaines encore 
au cours du 3e gouvernement. Par ailleurs, le contenu de Ia po-
litique economique de ce gouvernement peut encore etre analyse en fonc-
tion des mesures decoulant du budget general de 1 •£tat pour t•annee 75; 
les corrections structurelles de l 1 economie portugaise n•y sont pas 
touchees. Ce budget, outre une augmentation significative des depenses 
publ iques, provoquee par des hausses de salaires dans Ia fonction publi-
que, Ia majoration de 1 1 investissement du secteur etatique, et Ia dimi-
nution tres importante des depenses du budget mil ita ire (jusque~a pris 
(1) DiaPio do Governo, lire serie, n~ 272 (supplement}, du 22-11-74, p. 
1440- (5) • 
(2) Diar~o do Governo, Jere serie, n~ 274,(supplement), du 25-11-75, 
pp. 1450-(1 ,2,3). 
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par les guerres coloniales), n•avait pas une grande difference par rapport 
a ceux qui 11 avaient precede. En termes structuraux et conjoncturaux, la 
perspective budgetaire etait une seule : ·reduire le chomage et le deficit 
exterieur, en stimulant l 1 investissement et en essayant de contenlr le 
rythme de 11 infJation sur Jes biens de consommation courante, directement 
lies a 11 accroissement des sa1aires nominaux. De te11es mesures, toute-
fois, faisaient que le budget de 1 1 ~tat fut de 15 749,9 mi11iers de con-
tos (1). 
L1annee 1975 ne vit pas de changements dans la Jogique normative du 
3e gouvernement provisoire. La discussion du Programme de Po1itique ~co­
nomique et Socia1e (connu sous le nom de plan Melo Antunes), qui avait 
deja pris quatre mois pour etre elabore, en dit long sur les difficu1tes 
a trouver un consensus au sein du gouvernement et du MFA. 11 s 1agissait 
toujours des conflits concernant la mise en pratique de mesures sociali-
santes entre Je PCP et le courant socialiste de Me1o Antunes. Le Plan Jes 
exprimait, dans la mesure ou il est le resultat d 1 une entente del ica-
te entre le PC et le PS.A partir d 1une table ronde organisee par le journal 
E:cpresso, Vitor Constancio, Je secretaire d 1 ~tat a la Planification eco-
nomique du 3e gouvernement et co-auteur dudit Plan,faisait une synth~se 
de ce qui i 1 voya it 
11
( ... ) 11 est evi.dent que ce Programme n•est pas un 
programme aupres duque 1 i 1 faudra it attendre 1 a rea 1 i sa-
tion immediate d 1 une societe socialiste. 11 n•est 
pas non plus un programme social-democrate, a mon 
sens, dans la mesure ou il n 1 est pas un programme 
ferme, qui devrait etre compris strictement dans 
les termes par lesquels il se definit, sans aucune 
souplesse ( ••• ). Et sf nous le regardons d 1 une ma-
niere statique, il est evident que dans le texte il 
pourrait etre considere comme un programme social-
democrate. Seulement il ne 1 •est pas. L1 affirmation 
Ja plus appropriee est done: programme socialisant. 
(1) Dia~o do Governo, Jere serie, n~ 303 (7e supplement}, du 31-12-75, 
PP· 167o-c134 a 168). 
- : 
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Ceci dans la mesure ou, en dlfferents domalnes, on 
commence des processus de socialisation de l'econo-
mie et s'ouvrent des possibilites pour une sociali-
sation ulterieure qui pourront se prolonger jusqu'a 
la construction d'un authentlque sociallsme." (1) 
La presentation de ce programme, qui ebauchait des mesures a court et 
moyen terme, s'etait toutefois bornee au domaine du possible immediat 
et a un volontarisme inconsequent. 11 devenait lettre morte avec le coup 
avorte du 11 mars 75. 
--·· 
Malgre tout, le 3e gouvernement arrivait· encore a etabl i r 1.' indepen-
dance de 1 'Angola, le 15 janvier 75, par les accords d'Alvor, avec les 
trois mouvements de liberation (UNITA, MPLA et FNLA). La reconaissance 
de l'independance deS. Tome e Principe fut etablie entre le gouverne-
ment portugais et le MLSTP le 26-9-74, a Alger. Une autre mesure qui 
aura un grand impact sur le secteur agricole fut la legislation pro-
mulguee grace au decret-loi n~ 201/75, du 15 avril 1975 (ce decret-loi 
paraissant sous le 4e gouvernement provisoire), determinant le nouveau 
regime de la location de proprietes rurales. 
(1) Expresso du 8-3-75.· 
2.8 - LE SOCIALISME POSSIBLE MIS EN PRATIQUE PAR LES 4e ET 5e 
GOUVERNEMENTS PROVISOIRES 
Tout de suite apres l'eclosion du 11 mar.s 75, le pouvoir hegemonl-
sant du MFA, a travers ses structures superieures (le Conseil de la Revo-
lution)~ determinait la mise en pratique de mesures d'une tris grande 
importance dans le contexte socio-economique portugais. Celles-ci surgis-
saient a un rythme accelere. Le 14 mars, etaient national isees toutes 
institutions de credit ayant leur siege sur le continent et les Tles, a 
!'exception de celles ou il y avait des capitaux etrangers. Le lende-
main sont nationalisees toutes les compagnies d'assurances, sous les 
memes conditions. Le 25 mars sont expulses des Forces Armees les auteurs 
du coup contre-revolutionnaire du 11 mars. Le 26, le 3e gouvernement pro-
visoire fut dissou par le president de la Republique; le meme jour fut 
nomme le 4e, dirige a nouveau par le general Vasco Gon~alves. 
Ces faits faisaint etat-de la radicalisation du processus revolutionnai-
re commence par le MFA. Logiquement, le 4e gouvernement provisoire subi-
ra une grande modification dans sa composition. Les ministires les plus 
importants sont diriges par des personnalites d'un radicalisme certain et 
plus impliquees dans la construction du socialisme au Por-
tugal : le prof. Mario Mur.teira au ministire de la Coordination et de la 
Planification economique, Oliveira Baptista au ministere de 1 'Agriculture et 
de la Peche, Joao Cravinho au ministere de 1' lndustrie et de la Teena-
logie, le prof. Pereira de Moura (ministre sans portefeuille), etc. Melo An-
tunes dirigeait,quant a lui, le ministere des Affaires etrangeres, et Costa 
Martins continuait -a diriger celui du Travail. De ce fait, en meme 
temps que le MFA radical ise ses positions, il essayait aussi, par le biais 
du 4e gouvernement, de montrer une capacite et une realisation legislative 
en conformite avec la nouvelle realite revolutionnaire. On arriva ainsi a 
une sorte d'harmonie, toute provisoire, entre le pouvoir pol itique et le 
pouvoir militaire, elle devait permettre 1 'evolution de te debut 
de la transition vers le social isme. Le communique du Conseil de la Revo-
lution emis le 12 avril 75 definit sans equivoque cet etat d'esprit 
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11
( ••• ) II est maintenant necessaire et imperieux de 
reconstruire I 'economie par une voie de transition 
vers Je social isme. II est en question que I 'on con-
sol ide les premiers pas concrets de notre revolu-
tion social iste et que I 'on avance dans cette direc-
tion, en faisant attention a deux buts essentiels : 
a) Garantir I' independance nationale dans le demar-
rage vers un socialisme veritablement portugais, 
en evitant des situations extremes de crise econo-
mique qui nous placent sous d'autres dependances, 
renforcees et delicates; 
b) Identifier Ia dynamique de Ia classe travailleu-
se a un projet de construction du socialisme. 11 (1) 
La premiere grande mesure prise par le 4e gouvernement etait en rap-
port avec les Bases generales des programmes de mesures economiques d' 
emergence. Le ministere de Ia Planification et Ia Coordination economi-
ques, par Je decret-Joi n~ 203-C/75, du 15 avril 75,allait dynamiser insti-
tutionnellement Ia creation de legislation dont les repercussions allaient etre 
enormes sur 1 'ensemble de J'economie portugaise. La fonction du ministe-
re de Ia Planification devenait,elle aussi, enorme, conjuguee avec les 
ministeres de I' lndustrie et Ia Tecnologie, de !'Agriculture et Peche et 
des Transports et Communications. 
Les Bases generales des programmes de mesures economiques d'emergen-
ce avaient pour but fondamental creer un programme national de 1 'emploi, 
en articulation avec Jes ressources humaines et economiques existantes 
dans Ia societe, compte-tenu de 1 'instauration d'une economie adaptee a Ia 
phase historique de Ia transition vers le socialisme. Ce plan-la serait 
institutionnellement lie a un projet de developpement economique a I I 
echelle nationale et aurait comme bases : le projet de Sines; le plan 
siderurgique; Je programme des pares industriels; le reseau national du 
froid; le p.rojet du barrage d'Alqueiva; le complexe de Cachao; Je pro-
gramme de transports terrestres en I iaison avec Je developpement inte-
(1) Movimento 25 de Abril du 22-4-75. 
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gre des voies ferrees et des routes au niveau national; le programme des 
transports aeriens et maritimes; Je programme national d'informatique et 
le plan directeur des hopitaux centraux et specialises. Ce vaste plan a 
court eta moyen terme, outre qu'il devait mettre en oeuvre le developpe-
ment economique du pays, devrait aussi permettre le developpement du pou-
voir d'achat des masses travailleuses et des petits et moyens entrepre-
neurs, agriculteurs et commer~ants. 
Dans le domaine de Ia reforme agraire, l'~tat commen~ait a interve-
nir sur 1 'expropriation de proprietes a terrains non arroses dont Ia su-
perficie etait superieure a 50 hectares. Simultanement, on creait le Cre-
dit agricole d'emergence, pour faire face a Ia nouvelle situation socio-
economique, et les terrains en friche etaient restitues aux populations 
y ayant droit. D'autres mesures d'une grande portee, sont les nationa-
lisations des secteurs de base de 1 'economie (electricite, raffinerie, 
engrais, siderurgie, tabacs, biere, construction navale,metalomecanique, 
ciments, petrochimique, transports et produits sodiques et chlorates). 
Ce Plan de transformation socio-economique mettait evidemment en 
question Ia structure de Ia propriete privee,Jes moyens de production et 
Jes moyens financiers, ainsi que leur rationalite gestionnaire. Par ail-
leurs, l'Etat tendait de plus en plus a remplacer les fonctions specifi-
ques du marche en tant qu'organe de normalisation de 1 'economie. Au niveau de Ia 
de telles mesures sont mises en pratiques institutionnel·-
gouvernement a partir du 15 avril 75. Le rythme des na-
programmati on, 
lement par le 4e 
tionalisations, des lors,devenait forte rapide: une grande partie des.na-
tionalisations, en effet, furent 1 •oeuvre de ce gouverneent,et ce jusqu' 
au 8 aont 75. D'un autre cote, une grande partie de Ia legislation tou-
chant Jes regions des latifundia est 1 •oeuvre aussi du mime executif. 
Le 2 mai 75 avait ete creee Ia Comissfon pour l'instalation de 1 I 
lnstitut de participations de l'ttat; cette structure aura beaucoup de 
:x>ids sur Ia definition de ce qui devait itre !'objet des national isa-
tions. Toutes ces mesures prises par le 4e gouvernement provisoire ayant 
ies caracteristiques radicales etaient dues, bien entendu, a Ia force 
institutionnelle acquise par le MFA depuis le 11 mars 75 : les transfor-
~ations les plus notables se situ~rent en effet entre mars et juillet 75. 
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C'est Ia periode pendant laquelle le courant PC dominait au sein du MFA, 
suivi de pres par les courants d'extr;me-gauche. Mais ce sont les elections 
du 25 avril 75 qui vont faire changer ce processus, dans Ia mesure ou, le 
PS et le PPD ayant conquis Ia majorite electorale, Ia loglque revolutionnai-
re subit un coup d'arret. Le courant social-democrate va prendre le dessus, 
et les repercussions d'un tel changement vont se trouver notamment dans la 
chute du 4e gouvernement, suite a la sortie du PS et du PPD de Ia coal it ion, 
il ne peut plus poursuivre son action. N'ayant pas de legi.timite elector.a-
L~, les partis restants vont essayer de compenser ce ficheux handicap en.pre-
nant des mesures favorables aupres des 
classes travailleuses des centres urbains et des latifundia. La "bataille 
de Ia production" etait une base importante de cette tactique. La visite fai-
.te par le premier ministre, Vasco Gonc;alves, accompagne du ministre de 
1' fndustrie et Ia Tecnologie, a l'entreprise Sorefame, a Amadora, le 17 
mai 75, represente un moment tres important de la relation institutionnel-
le qu'il s'agissait de mettre en place entre le pouvoir politico-mil itai-
re et les classes travailleuses. Ce jour-la, Vasco Gonc;alves declarait : 
"( ••• ) Les grands objectifs nationaux, les voila : 1' 
independance de notre patrie, 1 'edification d'une so-
ciete en transition vers le socialisme, dont le but 
est le social isme ( ••• ). II appartient aux travail-
) eurs de part i'ci per a 11 etab 1 i ssement des p 1 ans annue 1 s 
des entreprises, a 1 1 etablissement des prix des pro-
duits, ala solution des problemas salariaux, a !'or-
ganisation technique de Ia production, a l'appl ica-
tion des capitaux, a 1 'etude de la distribution et 
du placement des produits." (1) 
De son cote, ~oao Cravinho souligna !'importance extraordinaire de la 
"bataille de Ia production", en tant qu'expression creatrice et liberatrice 
de Ia condition ouvriere en vue de !'edification du social isme : 
''( ••• ) La bataille de la production est avant tout une 
bataille politique, une bataille de classe inseree 
dans un projet global de 1 'avancee vers le socialisme, 
{1) Movimento 25 de Abril du 3-6-75. 
-, 
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et qui reflete la tension meme entre les organes 
constituants et la dynamique du pouvoir des travail-
leurs. 11 ne s•agit pas seulement·d 1etablir une dis-
tinction entre les bons et les mauvais travailleurs, 
il s 1agit surtout de liberer 1 •energle creatrlce 
des travailleurs, les menant jusqu•a depasser une 
crise indissociable du processus de transition 
vers 1 e soc i a 1 i sme. 11 ( 1) 
Seulement, ces mesures prises par le MFA et le 4e gouvernement ne 
trouvaient pas d 1 identification aupres de la majorite de la population 
portugaise. La desagregation gouvernementale n•etait done pas seulement un 
probleme provenant des luttes pour le pouvoir menee par les differents 
partis il y avait derriere be courant social-democrate une grande par-
tie de la societe, hostile a l 1etatisation de l 1economie et avant tout 
hostile a 11 egemonie du PCP sur l 1 appareil d 1 Etat ·et sur la presse. 
Etant donne la fragilite institutionnelle du 4e gouvernement pro-
visoire, les mesures qu 1 il avait elaborees deviennent steriles. Le Plan 
economique de transition, elabore par le ministere de la Coordination et 
Planification economique, en est un exemple flagrant. L1opinion du prof, 
Mario Murteira a ce sujet est significative 
11
( ••• ) L111equation11 fondamentale que le Plan eco-
mique de transition doit resoudre peut se resu-
mer a ceci : comment maintenir le .chomage a un taux 
decroissant et socialement tolerable, sur la voie 
du plein emploi a long terme, pour que 1 1objectif 
de 1 1 independance nationale ne soit pas sacrifie par 
uns situation catastrophique de desiquil ibre exterieure 
(c•est-a-dire, etabl ir urie politique interieure et 
exterieure souveraine de 1 1 Etat portugais, condition-
nee par 1 •exterieur et non conditionnante)~ (2) 
(1) Movimento 25 de AbPiZ du 3-6-75. 
(2)Mario Murteira, Textos de Poz:ttica EaonEmiaa, .Servic;os Socials da CGD, 
Lisboa, 1975, p. 56. 
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Avec la desagregation du pouvoir politico-mil itaire institue, la sur-
vie du 4e gouvernement provisoire etait condamnee. Le 8 aout 1975 i 1 fut 
dissou. Bien que les forces du PCP et du MDP/CDE etaient dans la difficul-
te, seuls la figure charismatique du general Vasco. Gon<;alves et le proces-
sus irreversible des transformations revolutionnaires successives, engen-
drerent la mise en place du 5e gouvernement. Mais celui-ci ne pouvait pas 
durer, car il serait des le debut attaque par le PS et le PPD, et par le 
courant socia-democrate du MFA. Le discours du president de la Republ lque, 
general Costa Gomes, le jour de la ceremonie, le 8 aout 75, est symptoma-
tique : 
11
( ••• ) La solution que je vous presente aujourd'hui 
est une mesure transitoire un gouvernement de passa-
ge. J'espere qu 1 il sera une pause pol itique, afin 
que dans un climat d'ordre, de discipline et de tra-
vail, 1 'on puisse construire quelque chose de plus 
durable. ( ••• ) 11 est evident que le nouveau gouver-
nement devra prendre en consideration les textes qui 
sont aujourd'hui la Constitution et le Plan d'action 
politique, dernier document ayant une force legiti-
me. Personne ne peut oubl ier que le peuple exige, 
et il est bien defini que notre voie vers le socia-
lisme sera la voie pluraliste, respectant les for-
ces politiques partisanes, interessees ou de l'oppo-
s i t ion. 11 ('f.) 
En faisant de telles declarations, le general Costa Gomes montrait 
sans equivoque les limites du 5e gouvernement provisoire. Entierement com-
pose par des gens du PCP, du MDP/CDE et des independants de gauche, ce 
gouvernement etait a priori contraint de gouverner en fonction de la le-
gitimite electorate acquise par le PS et en tenant compte du pouvoir gran-
dissant du courant social-democrate du MFA. Nonobstant, le programme du 
5e gouvernement r•oefendre la revolution - Lignes d 1action programmati-
que et taches de transition11 ) (2) tendant ala systematisation de l.a natio-
nalisation des moyens de production des secteurs de base de 1 'economie, 
ala realisation de la reforme agraire eta la delimitation des fonctions 
(1) A Capital du 8-8-75. 
(2) Diario db GoVePno
3 
lere serie, n~ 212, du 13-9-75, pp. 1374-75. 
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correspondant aux secteurs public et prive. Alnsl, en meme temps qu 1 tl dy-
namisait la definition des regles de jeu par rapport aux foncttons de 1 1 eco-
nomie privee dans une societe social iste, 11 systematisait et regul~risait 
les normes et les caracteristiques du socialisme pour le Portugal. Fonda-
mentalement, toutefois, de telles mesures furent rendues steriles par 1 •op-
position du PS et du PPD. Ainsl, jusqu•a sa fin, le 19 septembre 75, le 5e 
gouvernement se borne a prendre des mesures legislatives et dont les conse-
quences pratiques furent restreintes. Parmi ces mesures-la, 11 faut sou-
ligner la suite des nationalisations de certaines entreprlses et le debut 
d 1expropriations de proprietes rurales appartenant a de grands proprietai-
res, dans les districts de Set~bal, £vora et Portalegre (cf. lois etablies 
par le mini·stere de 11Agriculture et Peche des 4 et 5 septembre). 
2.9 - LE SOCIALISME MODERE DU 6e GOUVERNEMENT PROVISOIRE 
La cri se de Ia societe portugaise etait tres visible au debut du mois 
de septembre 75. Le processus historique qui men a a Ia non-viabil ite des 
4e et Se gouvernements diriges par le general Vasco Gonc;alves montre assez 
bien les contingences contradictoires de ce processus. Bien que Ia chute 
des gouvernements sous 1 1 hegemonie du PCP fut 1 iee a Ia modification au 
sein de Ia direction du MFA (dont le resultat etait une importance accrue 
~u groupe des 9) ; et bien que leur desagregation etait due, en grand 
partie, a !'action hostile menee par le PS et le PPD, une autre real ite 
s•est montree essentielle. 
Tout d'abord, il faut tenir compte du manque (tres important) d 1 identi-
fication de certaines couches de Ia societe avec ces gouvernements. La lutte 
:ontre le 11gonc;alvisme11 , pendant environ deux mois, menee par des gens pro-
:hes de 1 1 hysterie, par des foules enthousiastes, en etait 1 •expression. 
Par ailleurs, les couches sociales les plus defavorisees, dans le Sud, 
ians les zones urbaines de Lisbonne, Porto et Setubal avaient manifeste 
leur identification avec le pouvoir politico-mil itaire institue. Dans le 
~ord en particul ier, Ia situation d'hostil ite a ete tres prononcee, notament 
>arce que Ia structure de Ia propriete etait tres fracturee et que le rapport 
rille-campagne n•existait pas reellement. 
D1autre part, 11 influence 1 'Eglise catholique est fondamental dans le 
lord; 1 1opinion y est 11 naturellement 11 conservatrice. Or, apres l'arrivee des 
·efugies de 1 'Angola et du MOzambique, ceux-ci n•ont fait qu•accentuer de 
1aniere gigantesque cette opinion dans le sens conservateur. Le fosse etait 
:rop grand entre Ia ville et les campagnes, entre le Nord et le Sud, entre 
e catholicisme militant et un atheisme honteux et batard. 
Le 6e gouvernement surgit done sans grands sursauts. 11 etait, pour 
linsi dire, inevitable. 11 arriva done sur de lui: il pouvait compter 
>ur le soutien harmonieux du pouvoir militaire de Ia fraction moderee, et 
,ur 1 'identification avec Ia majorite de Ia societe. 11 apparaissait encore 
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comme le gouvernement legitime, expression du vote majoritaire. 11 Qherchalt 
done a etablir Ia discipline dans 1 'appareil d'~tat eta diminuer 1 'agita-
tion sociale dans les entreprises et dans Ia rue. Et, tout de suite, 11 
essaia d'exprimer en termes programmatiques Ia nouvelle real ite du pou-
voir. La fonction du 6e gouvernement provisoire etait ainsi d'el iminer la 
dynamique de l'etatisation de l'economie, de diminuer les exces revendi-
catifs des classes travailleuses et de mettre un terme a 1' indisclpl ine 
eta l'agitation sociale ou que ce fut. Tout ceci en voulant maintenir 
Ia perspective du socialisme, par la voie de Ia democratie plural iste. 
Le jour ou le gouvernement entre en fonctions, le_ 19 septemb~e 75, le 
premier ministre, le vice-amiral Pinheiro de Azevedo, en exprima les ba-
ses : 
"( ••• ) L'objectif general du 6e gouvernement provi-
soire est d'avancer, d'une maniere realiste, sur le 
chemin de la construction de la democratie et du so-
cialisme. Ce sont des objectFfs a court terme, qui 
decoulent de la conjoncture politique, economique 
et sociale. Etablir la patx, la tranquilite et 1' 
ordre public, et le respect pour la legalite; con-
solider les conquetes de la revolution; consolider 
les institutions democratiques, dans la reconnais-
sance des libertes fondamentales, resolution des 
problernes les plus aigus poses par le chomage, par 
les injustices economiques et sociales, par la ren-
tree en masse des portugais des ex-colonies et par 
le besoin de vaincre 1a crise economique et finan-
ciere et la bataille de l'economie." (1} 
Le p-remier souci du 6e gouverment etait ~done d'etabl ir la paix socia-
le. Mais malgre toute sa legitimite et ses soutiens (sociaux, politiques et 
mili;aires) le PS n'etait pas a meme d'etablir une stabilite gouvernemen·ta-
le lui permettant d'exercer un pouvoir efficace. 11 devait en effet compter 
sur 1 'opposition militante du PCP, du MDP/CDE, sur un bon nombre d'brganisa-
(1) JornaZ Novo du 20-9-75. 
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tions gauchistes. 11 devait igalement compter sur les travailleurs direc-
tement impliquis dans les transformations rivolutionnaires 1 lies aux natio-
nal isations et a Ia riforme agraire. 
Tous ces part is, une partie du MFA et 1 'lntersindicale n'acceptarent 
de 
pas dans la passiviti la disparitio~eur impo~sibl iti d'agir au se:tn de 1' 
Etat. D'un autre cote, les couches sociales qui avaient vu leur niveau de 
vie ameliore pendant la duree des 4e et Se gouvernements, se sentarent 
maintenant trompees par la nouvelle politique du 6e gouvernement; et 
allaient aussf le contester. Devant Ia realite de cette opposition, il 
est contraint d'admettre le cote irreversible de certaines transforma-
tions revolutionnaires (au niveau des nationalisations et de Ia reforme 
agraire). C'est dans ce sens qu'il se vit obl igi de legiferer et de pren-
dre des mesures d'une certaine importance dans la suite de ce qui avait 
ete fait par les gouvernements precedents. On proceda ainsi a l'elargis-
sement du Credit agricole d'emergence pour le paiement de salaires aux 
unites collectives de production et aux cooperatives de petits et moyens 
agriculteurs. D'autres entreprises furent encore nationalisees, d'autres 
proprietes rurales furent expropriees dans les districts de Castelo Bran-
co, Setubal, Portalegre, Beja et Santarem. 11 faut souligner encore les 
mesures tendant a reorganiser les administrations dans les entreprises 
qui avaient ete l'objet de nationalisation. 
Par centre, les mesures prises par le gouvernement au niveau des 
conflits sociaux concernant d'augmentations de salaires et autres droits pro-
voquerent un grand mouvement de contestation, de la part du PCP, du 
MDP/CDE, des organisations gauchistes et de 1' lntersfndicale.Les greves, 
les manifestations, les meetings, 1' insubordination d' institutions mfli-
taires revolutionnaires, s'opposerent a 1 'action du gouver-
nement et le renderent inefficace .• Parallelement, le MFA n'arriv.ait pas 
a agir conformement avec les besoins repressifs du gouvernement, afin 
d'eliminer !'agitation sociale et la subversion des institutions mili-
taires. Le COPCON, extremement important dans toute la region de Lisbon-
ne, agissait plutot en accord avec les revendications des travailleurs. 
Le gouvernement devenait quelque peu sterile. Ses difficultes~arriverent 
3 un point critique lors de·] 'encerclement du Parlement, les 12 et 13 
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novembre 75, par une greve des travailleurs du batiment soutenue par le 
PCP et 11extreme-gauche. Un membre du gouvernement, le secretaire d'Etat 
a la Cooperation, Jose Gomes Mota, parle de la sequestration en ces ter-
mes : 
11
( ••• ) A 11 interieur deS. Bento (le Parlement) on 
ressentait la plus grande indignation et on avait 
faim. C'etait vraiment incroyable que le pouvoir mi-
litaire- le Conseil de la Revolution etait reuni a 
Belem - accepta la sequestration de la Constituante, 
les representans legitimes du peuple portugais. Le fait 
que son premier ministre ne pouvait sortir de S. Bento 
representait pour le gouvernement une humilitation. Par-
tageaient ce meme sort, tousles travailleurs de la 
fonction publique presents ace moment-la. Alors que 
ceux-la etaient des travailleurs au meme titre que les 
audacieux assigeants de S. Bento . 
Contrastant avec la faim que subissaient les assieges 
a 1 •exterieur arrivaient constamment de la nourriture, 
du vin et de la biere, et on pouvait voir, depuis les fe-
netres du palais, bon nombre de travailleurs deja tres 
animes 11 • (1) 
Cette situation conflictuelle d 1agitation permanente se maintint. Le 6e 
gouvernement etait contraint d'abdiquer, provisoirement, de ses fonctions. 
11 essaya ainsi de provoquer le vide politique, et d'obl iger le pouvoir mi-
litaire a agir en consequence. Le communique du conseil des ministres du 
20 novembre 1975 le montre assez bien : 
11
( ••• ) Les incidents recents avaient demontre 11 impos-
sibilite effective du gouvernement a assurer son acti-
vite normale, dans certaines zones du pays. Ainsi, il 
avait en vue la necessaire et non gouvernable clarifica-
tion de la situation politique et mil itaire, indispensa-
(1) Jose Gomes Mota, op. cit., p. 171. 
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ble a la resolution de la tres grave crlse que le pays 
traverse. 
Le gouvernement a decide de suspendre 1 •exercice de 
son activite jusqu•a que Son Excellence le president 
de la Republique et Chef de 1 •etat-major general des 
Forces Armees puisse trouver d 1effectives conditions 
pour 1 •exercice de ses fonctions et de son autorite, sur 
tout le territoire nationa1. 11 (1) 
Ces exigences du 6e gouvernement seront entierement satisfaites grace 
~eulement au putsch du 25 novembre 1975. Ce n•est qu•a partir de la qu 1 il 
leut se trouver en situation de stabil iser les institutions et, du meme coup, 
i 1 invertir le logique du social isme fa~on PCP. 
1) A Capital du 20-10-75. 
II I -GENESE ET NATURE PRELIMINAIRE DE LA REFORME AGRAIRE 
DE L'AUTOGESTION ET DES NATIONALISATIONS 
~.1- LA REALITE SOCIO-ECONOMIQUE DES LATIFUNDIA AU SEUIL 
DU 25 AVRIL 1974 
Les caracteristiques du latifundium au Portugal peuvent se resumer 
ainsi : la grande dimension des proprietes; le pourcentage eleve de su-
perficie,occupe par la culture agro-forestiere; la productivite minimale 
de la terre; le petit nombre de main d'oeuvre employe dans les travaux 
agricoles; le degre eleve de proletarisation; la faible intensification 
de 1 'elevage, l'emploi reduit d'engrais; et le modeste niveau de mecani-
sation. 
En termes tres generaux, ces conditions, decrites par Mario Pereira 
{1}, sont tres proches de la realite. Quant ala grande dimension des 
proprietes, si nous suivons les resultats de l'Enquete sur les exploita-
tions agricoles (partie continentale), datant de 1968, il y avait au Por-
tugal 811 665 exploitations agricoles, eparpillees dans environ 5 mil-
lions d'hectares. Du nombre total d'exploitations, environ 9200 occu-
paient une superffcie superteure a 2,5 millions d'hectares. Par contre, 
480 000 exploitations environ n'occupaient que 350 000 hectares (2). C'etait 
essentielement dans la region sud du Portugal que les proprietes de plus 
de 500 hectares.etaient concentrees. Dans un total de 625 proprietes, 
avec des superficies comprises entre 500 et 1000 hectatres, les districts 
du sud (Beja, £vora, Faro, Santatem, Portalegre, Setubal et Lisbonne), a 
eux seuls, possedaient 576 proprietes. 11 faut signaler aussi qu'a ]'ex-
ception de Castelo Branco, des proprietes de plus de 2500 hectares, avec 
(1} Mario Pereira, Seminario sabre a AgriauZtura do Latifundio na Pentn-
suZa Iberica~ Calouste Gulbenkian, Lisboa, 1980, pp. 372 a 383. 
(2} Sur la structure de la propriete agricole au Portugal continental, 
voir tableaux pp. suivantes. 
TABLEAU n9 2 
EXPLOITATIONS AGRICOLES D 1 APRFS L 1 EOIEI.ON DE SUPERFICIE DE 500 HA 
A 2 500 HA ET PLUS, PAR DISTRICTS, SUR LE CONI'INENT 
~ 
De 500 ha a noins ne 1 ooo ha a De2 500 ha et 
de 1 000 ha noins de 2 500 ha plus s 
Aveiro 3 1 2 
Beja 175 92 25 
Braga - - -
Bragan9a 11 3 1 
~telo 52 22 12 
Branco 
~-
Collnbra - 1 1 
:ever a 137 99 39 
Faro 20 4 1 
... -
Guarda 3 1 -
leiria 3 - 1 
Lisboa 9 5 -
Portalegre 139 83 12 
Porto - - -
San tar em 46 26 8 
SetUbal 50 37 10 
Viana do 2 1 -Castelo 
Vila Real 2 - - ' 
Viseu - 1 -
Total 652 375 113 
Source: Enquete sur les Exploitations Agricoles du Continent - 1968. 
INE (Institut National de Statistique). 
TABLEAU n9 3 
EXPlOITATIONS AGRICDLES D 1 APRFS L 1 ECHElON DE SUPERFICIE DE MJINS DE 
1 HA A IDINS DE 100 HA, PAR DISTRICI'S, SUR LE CDNTINENT 
Superficie Moins nelhaa De 4 ha a De 20 ha a De 50 ha a 
noins de noins· de moinsde rroins de 
de 1 ha 4 ha 20 ha 50 ha 100 ha Districts 
Aveiro 39 465 23 030 6 025 345 75 
Beja 2 435 6 420 7 750 2 171 855 
Braga 29 750 21 245 9 580 441 61 
Bragan~ 2 570 9 805 15 900 2 629 419 
Castelo 11 295 19 155 Branco 11 365 1 543 445 
Coirobra 33 110 29 445 7 430 317 62 
arora 2 930 3 580 3 325 685 238 
Faro 6 235 14 535 11 000 1 814 473 
Guarda 8 405 18 205 14 880 1 854 276 
Leiria 26 125 26 960 6 905 413 87 
Lisboa. 13 960 19 995 6 885 478 145 
Portalegre 4 755 5 525 3 930 899 374 
Porto 35 440 18 765 7 335 501 80 
Santarem 17 630 24 850 11 265 1 106 348 
SetUba1 6 925 5 880 3 135 752 255 
Viana do 26 225 14 475 3 025 112 24 
Castelo 
Vila Real 13 510 17 920 11 115 931 105 
Viseu 33 010 35 065 12 355 725 172 
'Ibtal 313 775 314 855 153 205 17 716 4 494 
Source: Enquete sur 1es Exploitations Agricoles du Continent - 1968. 
INE (Institut National de Statistique) • 
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un total de 113 sur le continent, 95 itaient local isies dans le sud. 
La grande.proprTite dans la rigion sud, pour des raisons d'ordre his-
torique et gio-climatiques (1) determinait que le secteur agricole, dans 
la zone du latifundium, soit structure de maniere sous-developpee, en ter-
mes de logique normative du capital. La stagnation du developpement 
agricole selon les ·methodes capital istes modernes, se devait en grande par-
tie, a la faible productlvite de la terre et aux contingences negatives du 
climat, mats aussi au faible niveau de l'emploi de machines, de fertil i-
sants Chimiques, de la Creation d 1 fnfrastrUCtUteS pour 1 I irrigatiOn de SOJ 
et par le manque de perspicacite pol itique et entreprenante. Ainsi la ges~ 
tion des entreprises capitalistes capable de depasser les insuffisances gee-
climatiques et le manque de fertil ite du sol, fut, durant des siecles, i-
nexistente. L'abstenteisme des grands proprietaires fanciers, face i ces 
problemes, fut une constante dans l'histoire. Les contingences de 1 'inves-
tissement, les expectatives negatives de 1 'usufruit du profit facile et le 
paternalisme positiviste du regime dictatorial de Salazar et Caetano, par 
rapport a la logique evolutive de !'agriculture dans la zone du latifundium, 
tout cela, dans la generalite des cas, determine la preference des la-
tifundiaires a vivre des revenus de leurs terres que de les rentabiliser 
de maniere capitaliste. 
De ce fait, . en termes logiques et chronologiques, 1 'economie lati-
fundiaire, durant la dictature de Salazar et Caetano, continua a souffrir 
d'un relatif marasme dans son developpement. Pour cette raison, durant la 
periode historique assez importante du regime dictatorial entre 195J et 
1974, le PAB (Produit Brut Agricole) stagna presque aux prix constants de 
1963 (2). Ce sont ces conditions qui determinaient 1 'economie agricole de 
la zone du latifundium si nous prenons en compte que,dans cette region,se 
produisent principalement les cereales, les tomates, le liege, le riz, 
l'huile d'olive et la viande,etc. La raison de cette option etait en partie due 
a la facilite de tirer profit des cheptels bovin, por~in, caprin et ovin, 
ainsi que de 1 'extraction du 1 iege, des olives et dubois. Les enormes ex-
tensions de terrain qui formaient le latifundium ainsi que les grandes 
(1) Sur ces aspects de la realite agricole au Portugal, voir l'excellent 
travail de Eugenio de Castro Caldas, A Agricultura Portuguesa no L~miar da 
Refor.ma Agraria, Calouste Gulbenkian, Lisboa, 1978. 
(2) Sur !'evolution historique du PAB a cette periode, voir le cadre page 
suivante. 
TABLEAU n9 4 
P:OODUIT BRUT AGRICOLE, SUR LE CONI'INENI' - 1953 a 1974 (1) 
Unite·l 000 000 esc . 
~ 
Produits Produits Sylviculture 
vegetaux aniroaux et chasse s 
1953 8 868 4 907 2 067 
1954 8 213 4 879 2 336 
1955 7 850 5 031 2 379 
1956 8 020 4 796 2 288 
1957 8 659 4'952 2 247 
1958 7 866 4 947 2 214 
1959 7 794 5 111 2 535 
1960 7 880 5 249 2 552 
1961 7 819 5 423 2 518 
1962 8 755 5 524 2 502 
1963 8 953 5 330 2 730 
1964 8 335 5 273 2 794 
1965 8 793 6 281 2 670 
1966 6 545 6 550 2 704 
1967 8 449 6 450 2 625 
1968 8 406 6 867 2 890 
1969 7 447 7 615 2 807 
1970 10 068 5 654 2 767 
1971 9 615 5 001 2 879 
1972 9 217 5 275 2 963 
1973 9 112 5 474 3 719 
1974 8 985 5 745 3 558 
Source: Statistiques Agricoles, Continent et Iles Adj acentes. 
INE (Institut National de Statistique). 


























(2) Pour le total, entre 1953-1968, manque la part du revenu provenant 
d'auto-investissernents. 
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quantites de chene vert, d'~liviers et de chene liege, permirent 1 'exis-
tence de grandes extensions de paturages, produits des jacheres provenent 
du regime de monocultures des paturages naturels. Dans ces conditions, 
l'elevage de cheptels permettait de bas couts de production. Les machines 
utilisees etaient franchement archaique; il n'y avait comme main-d'oeuvre 
que les bergers, les vachers, les gardiens de pores, les charpentiers et 
le gerant (feitor). 11 faut ajouter a cette realite du latifundium la 
possibilfte d'extraire de grandes quantites de chene 1 iege, de bois, et 
d'olives par un processus aussi peu onhereux en moyens de production qu 1 
en main-d'oeuvre. Les revenus provenant de la production ee cereales (sur-
tout le ble) sous la forme de fermage et de metayage, permettaient aussi 
aux proprietaires fonciers de faire de gros benefices. 
La facilite de s'enrichir par les moyens sus-cites, est la raison 
fondamentale qui permit aux proprietaires fonciers de s'abstenir d' inves-
tir dans les achats de moyens de production et dans la creation d'infra-
structures propres a une agriculture capitalistequement developpee et mo-
derne. Par rapport aux formes de gestion et de vie dans le latifundium, 
fl faut bten comprendre ceci : dans la plupart des cas, le proprietaire 
foncier habitait dans les grandes villes, il avait des habitudes mondai-" 
nes et depensieres, il investissait dans l'achat de biens immobiliers. Le 
fait d'abandonner la gestion directe de ses proprietes au gerant, a empeche 
le proprietaire foncier d'avoir une bonne connaissance de ses terres en 
termes capitalistes, et l'eloigna done de leur interet lucratif. Les pro-
prietaires fonciers n 1avaient aucune connaissance des investissements et 
des techniques ~ui leur permettr~ient d 1 accroitre leurs benefices. Ce qui 
comptait pour eux, c'etait de jouir de leurs revenus et de ne pas avoir de 
preoccupations. Le gerant, quanta lui, outre le fait qu'il s'enrichit par 
certains commerces, etait le mandatanre du patron et n•~ait done, en con-
sequence, qu'a repondre aux desirs de celui-ci (raison pour laquelle lege-
rant ne pouvait~e substituer au proprietaire pour favoriser une dynamique 
capitaliste sur les terres ~u'il etait charge de gerer). 
La pratique absenteiste du proprietaire foncier ne se restreignait 
pas a son incapacite de gerer de maniere capitaliste et moderne ses pro-
pres proprietes. Dans le domaine de la production agricole dont 
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Jes expectatives de profit n'itatent pas posittves (celles du bli, de Ia 
tomate, du riz, etc .•. ), Jes Jatifundiaires prifiraient Iauer leurs terres 
aux mitayers et aux "searei ros". Par ce moyen, Jes layers provenant de Ia 
production de ciriales (surtout Je ble) sous Ia forme de fermage et de me-
tayage, permettaient aussi aux proprietatres fanciers de faire de gros be-
nefices. La facil ite de s'enrichir par ces moyens enlevaient a ceux-ci 
Ia possibi 1 ite de 1a gestion de ses terres, et ce fut aux metayers 
capita1istes et aux "seareiros" (et aussi Jes Joueurs de machines des les 
annees soixante) de Je faire. Ceux-ci, obliges de payer Jes layers, dans 
quelques cas exhorbitants aux proprietaires fanciers, dans Jes contingen-
ces de leur fonction d'entrepreneur, vont investir, de maniere capitalis-
te, dans Jes terres louees, de maniere a extorquer un revenu pour eux et 
pour payer Jes proprietaires. Ainsi, dans une certaine mesure, face a I' 
incapacite des proprietaires fanciers d'investir dans 1 'achat de moyens 
de production pour potentialiser positivement le deve1oppement capitaliste 
dans )'agriculture, ce furent Jes metayerS,]es 11seareiros" et Jes Joueurs 
de machines qui, historiquement, ont assume cette fonction a partir de 
Ia decade des annees soixante. 
Cette dynamique abstenteiste des proprietaires fanciers a fait emerger 
dans Ia zone geographique du latifundium, des extractions sociales de na-
ture tres specifique- metayers, "seareiros", loueurs de machines, tra-
vailleurs agricoles permanents et temporaires. 
Les ferm1ers, surtout ceux qui louaient de grandes surfaces de ter-
rain aux proprietaires,_ possedant des moyens de production et engageant 
des salaries, avaient une importance considerable dans la mesure ou ils per-
sonnifiaient un type d'exploitation cap[taliste mitoyenne du latifundium 
~1). L'existence d'un grand nombre de fermiers typiquement capitalistes, etait 
sans doute due a cette pratique absenteiste des proprietaires, sur-
tout sur les terres cerealieres. Le relatif sens capitaliste de !'agricul-
ture portugaise, dans les dernieres annees, et son developpement en termes 
j'investissement du capital intensif et Ia proletarisation du paysannat, 
lans les regions ou subsistait Ia grande proprieti etait, pour ces raisons, 
lu ala Jogique normative des metayers capitalistes. 
:I) A ce suj et, voir : Fernando Medeiros, A Sociedade e: a Economia PoPt:u-
',l,esa nas OY'ig ... ens do SaZazaY'imzo_, A Regra do Jogo, Lisboa, 1978. 
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Les cultivateurs - "seareiros'' paisans sans terre, locataires de 
certaines parcelles de la propriete fonciere et travaillant a certaines 
cultures dont le choix avait ete determine, au prealable avec Je proprie-
taire; se repartissaient en 2 categories: les petits travaillant pour eux-
memes et les gros qu'employaient meme de salaries. Ceux-ci, comme ils 
possedaient une grande capacite d'investissement en moyens de production 
et en force de travail, pouvaient meme de realiser de grands profits. Les 
petits ''searei ros'', eux, ne possedai·ent pas de moyens de production so-
phistiques et travaillaient sur des terres peu fertiles, souvent pas en-
core defrichees. Ce qui explique que leurs tentatives, comme celles des 
petits fermfers-metayers, echouaient souvent et qu'ils redevenaient a-
Jars proletaires (1). 
Une autre caracteristique tmportante du latifundium sous le rigfme de 
Salazar et Caetano resldait dans !'existence chronique d•un bas niveau 
d'embauche et d'un haut degre de proletarisation (2}. Ce bas niveau d' 
embauche, jusqu'aux annees soixante, etait Je produit de Ia selection des 
investissements faite par Jes proprietaires sur leurs terres.En resume, il 
etait facile de faire des profits en louant les terres aux fermiers et 
aux 11seareiros 11 • 11 etait facile d'y ajouter les profits provenant de 
l'elevage, de !'exploitation du 1 iege, des olives et du bois. Dans ce 
type d'economie, les besoins en main-d'oeuvre etaient minimes. En tant que 
travailleurs permanents, il fallait faire appel au gerant- qui s'occu-
pait de Ia gestion de Ia propriete -, aux bergers, aux charpentiers, aux 
gardes forestfers et, aux alentours des annees 60, aux conducteurs de 
tracteurs (les loueurs de machines). Le recours a des travailleur.s occa-
sionnels se faisait en fonction des besoins du latifundium : semer, faucher, 
battre les cereales, cueill fr l.es olives et ramasser le 1 iege et le bois ••• 
Les proletaires agricoles, en surnombre et en situation de chomage chroni-
que, etaient employes en qualite de saisonniers au moment ou ces taches 
avaient lieu. Tirant parti de cette situation de 1 'emploi et du sa-
laire temporaire, le proletariat agricole de la region du latifundium cher-
chait a se vendre au plus haut prix, et quand cela etait impossibl~,·il 
11) Sur les conditions des petits seareiros et fermiers dans Ia zone de 
la grande propriete, voir : Afonso de Barros, A Refor.ma AgParia em PoPtu-
gaZ, Calouste Gulbenkian, Lisboa, 1979. 
(2) En ce qui concerne le degre de proletarisation atteint dans Ia deca-
de des annees 60, pour les districts les plus importants de Ia grande 
propriete, voir le cadre p. suivante. 
TABI...EAIJ n9 5 
STRUCIURE DE IA POPUlATION ACTIVE DES DISTRicrs DE L 'AIRE DE 
REFORME AGRAIRE, EN 1970 
Population Actifs Einployeurs fa- Travail leurs 
active agriooles Einployeurs 
miJ,.iaux et au carpte persanne'3 
(hornnes et de .. famille d'autrui 
Districts ferrmes) Nombre % Nombre % Nombre % 
Beja 50 025 805 1,6 10 130 20,0 38 875 77,0 
Castelo 43 190 950 2,2 16 450 38,0 25 665 59,4 Branoo 
:t:vora 35 990 370 1,0 4 025 11,2 31 530 87,6 
Faro 37 745 835 2,2 16 890 44,7 19 895 52,7 
LisbOa 46 820 1 510 3,2 16 685 35,6 28 470 60,8 
Portalegre 33 745 525 1,5 5 115 15,2 28 075 83,2 
Santarem 63 975 1 220 1,9 16 100 25,2 46 560 72,8 
SetUbal 32 940 460 1,3 5 700 17,3 26 735 81,1 
'lbtal 344 430 6 675 1,9 91 095 26,4 245 805 71,3 
'lbtal 895 260 17 100 2,0 428 540 48,0 444 750 50,0 {Continent) 
Source :Recenserrent de la Population de 1970. 
INE {Institut National de Statistique). 
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recourait a Ia baisse de son rendement productif. Pour saboter cette 
forme de resistance du proletariat agricole, surtout en Alentejo, les 
proprietaires fonciers recourraient a Ia main-d'oeuvre provenant des 
Beiras et de I 'Algarve. Ceux-ci, pour Ia plupart des petits paysans tres 
pauvres venus de Ia montagne, acceptaient avec docilite Jes offres de tra· 
vail et de salaires des proprietaires fonciers. 
Le bas niveau de 1 •emploi .Provenait des raisons ci-dessus. Le latifun-
diaire, dans ces conditions, ne travaillait pas la terre en termes capita-
listes, mais arrivait a extorquer des profits considerables, eta se repro-
duire de maniere efficace. 11 est evident que cette situation, bien que 
positive pour la classe des proprietaires fonciers, des grands fermiers et 
des grands ••seare i ros••,. ne 11 eta it pas du tout pour 
l'armee de chomeurs vivant souvent dans Ia mi·sere, surtout en Alentejo. 
Les travailleurs qui avaient Ia possibilite de recevoir de temps en temps 
les bas salaires, etaient en majorite. Pour n·'avoir qu'un salaire de 
misere, le travailleur temporaire de Ia region du Jatifundium travaillait 
toute la journee (jusqu•a des heures tardives dans la nuit) et dans des 
conditions inhumaines. Travailler a la beche, a la faucille, sous le so-
lei] brulant de 1 'Alentejo, signifiait pour lui, sang, sueur e't larmes 
repandues au benefice des proprietaires fonciers et de leurs comparses (1). 
Quant aux travail leurs permanents (a 1 •exception des gerants), bien 
que subissant !'exploitation propre a leur condition de salaries, ils e-
taient cependant privilegfes par rapport aux travailleurs temporaires, 
puisque eux pouvaient au moins manger a leur faim durant toute l'annee, 
en fonction du salaire re~u. 
A travers !'analyse faite, on arrive a Ia conclusion que 1 'economie 
latifundiaire au temps de Salazar et de Caetano produisait deux types de 
contradictions fondamentales : d 1 un cote, en obtenant une enorme masse de 
profits non reinvestie dans le developpement du secteur agricole~ et de 
!'autre, !'exploitation barbare du proletariat agricole, maintenu au choma-
ge et Ia misere, ceci donna 1 ieu a une situation potentielle de revolte 
et d'agitation sociale (2}. Face aux caracteristiques ·fon-
(1) Un excellent essai anthropologique sur la realite socio-economique 
en Alentejo fut faite par Jose Cutileiro, Ricos e Pobres no Alentejo, 
Sa da Costa, Usboa, 1977. 
(2) Sur les luttes a Ia campagne ou predominait Ia grande propriete, voir 
Jose Pacheco Pereira, ConjZitos Sociais nos Campos do Sul de Portugal, 
Europa-America, Mem Martins, 1983. 
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damenta 1 es du latifundium, 11 faut voir comment le fascisme a la 
portugaise va intervenir pour aider a maintenir eta perpetuer !'existen-
ce de cette structure. 
En premier l~eu, il va aider a maintenir .~igeureusement la structure de 
la propriete et les formes d'exploltation. De ce fait, la pol itique de 
Salazar empecha qu'il yait. une reconversion capitaliste dans le secteur 
agricole, emettant une legislation sur le conditionnement industrial. En 
me temps, on empechait au niveau de la politique 
d 1apparition de n'importe quelle reforme agraire 
veloppement capital iste dans le secteur agricole. 
economique, la tentative 
qui beneficierait du de-
Dans la mesure ou cela 
soutenait aussi les proprietaires fanciers, grace a une politique du 
prix de vente des principaux produits agricole, hautement proteges de la 
concurrence dans le marche interieur et exterieur, une telle situation 
~ me-
leur permettait de s'approprier de gros profits(1). Les principales stru-
tures corporatives, qui viabilisaient dans la pratique ces mesures, e-
taient les 11 Gremios da Lavoura11 (corporation de 11 agriculture}' crees dans 
les annees 30.Leur organisation etait composee d 1 associations des petits, 
moyens et grands agriculteurs au niveau des cantons. II y avait auasi les 
Federations Nationales de Producteurs de Ble (organismes composes des memes 
couches sociales que les 11Gremios da Lavoura11 , mais au niveau du district). 
Dans Ia plupart des cas, ces structures etaient dominees par les grands 
proprietaires fanciers, ce qui permettait 1a pratique d'une politique de 
prix agricoles et d'une politique de credits favorables i leurs ambJtions 
et a leurs besoins. 
D'un autre cote, les plans de developpement (realises en 1953-1958, 
1959-1964, 1968-1973), au-deJa des bonnes intentions pour faire sortir Ia 
crfse du secteur agricole, ne donnirent de resuitat que dans 11accumula-
tion de quelques tonnes de textes et .dans Ja creation d'emplois.de techniciens, 
e 1 a bg ran t...l_as ces dern1ersyprans. Les exemples les plus clairs de cette situation fu-
rent le plan d'arrosage d'Ateotejo et le projet de Sines. Le plan d'arro-
sage d'Alentejo, dont 1 1objectif etait decreer des infrastructures d'ir-
rigation et de fertilisation des terres et de reduire les carences prove-
(l} Sur la politique de credits et des prix pratiques par le regim~ de 
Salazar et Caetano, voir Eugenio Castro Caldas, op. cit •• PP· 169 a 195. 
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nant des cultures successives et au manque d'eau, ce fut une oeuvre que quel-
ques-uns considererent comme un miracle, mais qui en realite ne fit pas a-
vancer d'un pas. Quant au projet de Sines, son objectif fondamental etait 
de devenir un. poled' industrialisation capable d1 absorber la main-d'oeuvre 
excedentaire dans les champs de 1 'Alentejo; mais ce projet etant deja 
en fonctionnement7 il ne reusstssait pas a y apporter une solution. 
La polftique de Salazar et Caetano, outre !'obstruction au develop-
pement capftaliste dans la region du latifundium, va aussi empicher que 
les antagonismes opposant les travailleurs agricoles aux proprietaires 
fonciers ne s'expriment 1 ibrement. Ainsi,d'un cote, cette politique 
abolit les syndicats agricoles, le droit ala propagande e~ a !'asso-
ciation de classes, et le droit a Ia greve. Les "Casado Povo" (Ma(-
sons du Peuple), creees pour defendre et servir la classe laborieuse 
rurale, se transformerent vite en organismes corporatifs fomentant la 
conciliation et l'obeissance du proletariat agricole aux proprietai-
res fanciers. lnstitutionnellement, la dictature salazari.ste ri~:~ssit 
encore a delimiter les conflits provenant de la logique de 1 •economie 
latifundiaire, developpant une pol itique repressive et stimulant les 
travaux publics. De ce fait, quand les travailleurs agricoles entraient en 
conflit de greve ou se montraient hostiles socialement a Ia politique des 
salaires et aux arbitraires imposes par les proprietaires fanciers, ou 
les caciques locaux, infiltres dans les "Gremios da Lavoura", "Casas do Po-
vo" et les institutions locales, la GNR (Garde Nationale Republ icaine), Ia 
PJDE (Police Jnternacionale de Defense de 1 'Etat) reprimaient et denon~aient 
de maniere violente ces luttes. D'autre cote, dans le but de donner une re-
ponse aux insuffisances structurelles de 1 'economie latifundiaire, la poli-
tique dictatoriale de Salazar tentait de depasser, cette contradiction hist-
torique, creant et developpant dans ces regions du travail, des travaux 
publics en construisant des hopitaux, des routes et d'autres infrastructures, 
etc. Par ce biais, 1 'Etat colmatait, momentanement, Je chomage et la faim 
qui dominaient la vie des travailleurs agricoles temporaires, eliminant 
simultanemant les convulsions sociales qui, potentiellement, pourraient 
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resulter de ce contexte historique. 
La 1 inearite evolutive de l'economie latifundiaire souffrait tau tefois 
de certains problemes de conjoncture qui vont inverti r, en termes relatifs, 
sa structure de base. A partir des annees 60, 1 'apparition de certains fac-
teurs jusqu'alors etrangers i la realfte portugaise de 1 'epoque (guerre co-
loniale, Ia nouvelle emigration, le boom des afflux des capitaux etrangers, 
le developpement rapide des centres urbains~etc •.. ) va bouleverser la Situa-
tion logique et normative de l'economie latifundiaire. 
L'emigration apparaTt comme un echappatoire i l'enorme misere et au cho-
~age entretenu i tout prix dans les campagnes portugaises. Les besoins en 
~in-d'oeuvre de 1 'Europe capitaliste developpee, appar~Tssent comme la so-
ution miracle pour emigrer clandestinement ou legalement. En contrepartie, 
ialazar liberalisa ce processus, dans la mesure ou !'explosion sociale venue 
les ouvriers agricoles aura it pu provoquer la subversion par rapport a 1 'or-
Ire institue. Par ce precede, pres d'un mill ion et demi de travail leurs portu-
ais vont emigrer ( la majeure partie en provenance du secteur agricole 
ntre 1960-74. Passant les frontieres, allant travailler dans d'autres parties 
u monde, ils tentent de transformer leur etat de pauvrete. Partis pour vain-
re et amenes i souffrir et i travailler de maniere extenuante, ce qui est 
ur,c'est qu'ils rapporterent des devises et ~ttenuerent le chomage dans leur 
ays. L'OCDE (1) en donne la preuve par le montant de devises provenant de 
'emigration en 1971, qui representait 8% du revenu national et presque la 
litie du total des marchandises exportees durant la meme annee. 
Au meme moment, la guerre coloniale, qui faisait appel i la population 
~une du secteur agricole, va creer une serie de necessites propres a sa 
3intenance. Pour cela, les productions necessaires aux mecanismes de la 
Jerre se developpaient; ce ~ui provoqua, par voie de fait, un develop-
~ment de !'absorption de la main-d'oeuvre. 
L'arrivee de capitaux etrangers, produit de la fin de 1 'autarcie sala-
trienne, augmenta considerablement a partir du moment ou debuta la guerre 
•loniale. Outre la grande importance que la guerre coloniale aura dans tout 
: processus, il faut soul igner que la main-d'oeuvre portugaise fut payee 
) OCDE, Portugal, Septembre 1972, Paris, pp. 15 a 18. 
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par de ba~ salai.res et parce qu' il y avait une pratique repressive et legis-
lative de contention du phenomine reve~dicatff. le resultat fut la naissance 
de plusieurs entreprises dans les grands centres urbains. 
Un autre phenomine se produira par 1 'evolution du processus deer it pre-
cedemment : le developpement de grands centres urbains comme Setubal, Alma-
da, Lisbonne, Porto, en sont un exemple flagrant. En meme temps s'accrois-
saient les besoins de la consommation propres aux conditions d'existence 
des grandes agglomerations humaines. Le batiment, la metallurgie, les trans-
ports et par consequent 1 'emploi, allaient done se developper. 
La conjugaison des phenomenes_ analyses (emigration, guerre coloniale, 
~fflux de capitaux etrangers, developpement des agglomerations urbaines)allait 
jenner la possibilite au proletariat agricole (comme a une grande partie du 
)aysannat pauvre) de fuir la misere et le chomage dans lesquels ils etaient 
)]onges. Le resultat fut de tel ordre que les districts de region a predomi-
lance latifundiaire virent leur population dim{nuer (18% a tvora, 25% a 
~eja, 22% a Portalegre} dans la periode allant de 1960 a 1970. Decoulant du 
~erne processus, mais par la voie d'une evolution inverse, l~s centres urbains 
~mme Lisbonne et Setabal augmentirent durant la meme epoque de 19% et de 
~4% (1). 
La premiire consequence de toute cette evolution fut 1 I inversion pro-
luite dans la logique du marche du travail temporaire dans la region du la-
ifundium. La main-d'oeuvre,qui se mai·ntenait sous-employee et dans la mi-
ire, fuit, depeuplant les campagnes~ Ceux qui etaient encore 1 ies a la ter-
e etaient surtout les vieux et les femmes. Au total de la population acti-
e agricole du Portugal continental, le nombre des salaries qui etait de 
06 730 en 1960, passa a 325 260 en 1970. 11 faut soul igner aussi que le nom-
re de patrons qui etait de 76 270 eri 1960 pas~a a 17 100 en 1970 (2). Le 
esultat final de tout ce processus fera que la relation entre 1 'offre et de 
a demande de la main-d'oeuvre salariee employee temporairement, se modifie 
ubstant!ellement.La demande devenait superieure a 1 'offre; on assistait ainsi 
1 'augmentation brusque des salaires nominaux atteignant parfois, dans cer-
~ines zones, des augmentations brusques de pourcentages. 
I) Relativement a l'evolution demographique des districts de la zone de 
·ande propriete latifundiaire, voir le tableau de la p. suivante. 
~) INE (lnstitut National de Statistiques), Estatisticas Agricolas e Alimen-
zres, 1968; Estatisticas Agricolas, 1972. 
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TABLEAU n9 6 
STRUCIURE DE IA POPULATION DANS LFS REX:ENS.EMENTS DE 1960 EI' 
1970, PAR DISTRICI'S, DANS IA ZONE DE IA REFORME AGRAIRE 
?q>ulation 1960 1970 
presente 
Total 




Beja 138 961 137 934 276 895 101 436 103 743 
Castelo 152 959 163 577 . 316 536 122 118 133 635 
Branco 
:E':vora 108 781 111 135 219 916 87 228 92 516 
Faro 154 175 160 666 314 841 130 839 138 118 
Lisboa 650 700 732 259 1 382 959 738 803 842 259 
Portalegre 92 705 95 777 188 482 70 625 76 043 
Santarem 223 256 238 451 461 707 205 933 224 453 
SetUbal 188 238 188 948 377 186 231 759 239 732 
Source: Recenserrent de la Population de 1970. 














A partir de ce moment l'economie latifunfiaire perdait un de,ses elt~­
ments les plus importants : les bas co~ts de production. D'une part, le chan-
tage du spectre du chomage, d'autre part, la misere du proletariat agricole 
furent attenuees, faisant done diminuer la dependance de ce proletariat agri-
cole aux proprietaires fonciers, transformant en derniere analyse, les rap-
ports de force maintenus entre les deux classes sociales. La reponse des pro-
prietaires fonciers a cette nouvelle realite fut de s'abstenir encore plus, 
d'investir dans leurs proprietes et de les louer en consequnce ou de les li-
vrer au metayge. Une autre attitude fut 1 'accroissement de Ia mecanisation 
de !'agriculture (1), ainsi que la creation d'infrastructures, surtout dans 
les aspects ayant rapport a 1 'irrigation des sols. La mecanisation de 1 'agri-
:ulture va developper la formation d'una nouvelle couche sociale dans la re-
~ion latifundiaire : les conducteurs de tracteurs. Certains devenaient sala-
ries a plein temp des proprietaires fonciers. D'autres, parce qu'ils avaient 
Ia possibilite d'acheter des machines agricoles a credit, louerent leurs ser-
tices aux latifundiaires, aux "seareiros" et aux fermiers. 
Dans sa structure, le latifundium continuera encore a maintenir eta 
>roduire le chomage; non plus seulement a cause du sous-developpement techno-
logique, des formes de gestion archaique et de 1 'absence d'investissement, 
~is aussi par la voie d'un developpement de 1 'emploi des moyens de produc-
:ion technologiquement evolues et propres au systeme capitaliste moderne. 11 
;t evident que cette alternative n'explique pas totalement avec accuite le 
rhenomene de mecanisation de 1 'agriculture, debutant dans les annees 60. La 
1ecanisation de !'agriculture est aussi une reponse historique de la classe 
atifundiaire contre 1 'enorme poids revendicatif et la destabil isation so-
iale provoquee par les luttes du proletariat agricole (2). Une autre raison 
on negligeable et qui va obliger les latifundiaires a choisir Ia voie de Ia 
lecanisation, est 1 'accroissement donne a 1 'agriculture par les grands grou-
es capitalistes (et quelques proprietaires et fermiers)par le biais de pro-
edes modernes. D'ailleurs cette dynamique fut imposee non seulement par les 
randes groupes (CUF, Espirito Santo et Champalimaud, etc.,), mais par 1 'en-
1) Sur 1 'evolution de la mecanisation de 1 'agriculture apres les annees 60, 
oir le tableau p. suivante. 
2) Quant i 1 I importance de ce facteur dans Ia mecanisation de 1 'agriculture, 
oir : Samuel Thirion, La Reforme Agraireau Portugal : Uri Exemple de Surgisse-
ent Social du Probleme de la Transformation d'une SoCiete Rural, Doctorat de 
erne cycle, Universite de Paris I, Phanteon-Sorbonne, 1980. 
I 
TABLEAU n9 7 
EWLUI'ICN DU N::MBRE DE BATI'EUSES, M)ISSCNNEUSFS/BATI'EUSFS ET TRACl'EURS AGRICOLES, DANS LES DISTRicrS DE 
L' AIRE DE IA REFOR-ffi 1lGRAIRE (1960-1970) 
'lbtal de machines 1960 1970 et outi1s a-
grico1es 
r.bissonneu- Tracteurs Batteuses Moissonneu- Tracteurs Batte uses ses/Batteuses agrico1es ses/Batteuses agrico1es 
Districts 
Beja 467 171 1 858 472 1 157 5 103 
caste1o Branco 124 1 303 152 74 1 414 
~ora 420 74 1 246 425 794 3 552 
Faro 129 - 455 166 32 2 327 
-Lisl:x:>a 298 35 1 350 322 170 4 957 
Porta1egre 296 33 793 317 493 2 551 
santarem 395 33 1 341 466 319 5 347 
SetUba1 . 332 15 806 239 264 2 565 
'lbta1 2 461 362 8 152 2 559 3 303 27 816 
Total 5 097 368 (Continent) 9 550 6 161 3 654 42 024 
--
Source: Statistiques Agricoles, Continent et Iles lldjacentes. 
INE (Institut Naticnal de Statistique). 
·-
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semble des entrepreneurs capitalistes, fermiers et "seareiros••, qui gestion-
naient 1 •exploitation des terres selon des precedes modernes. La concurrence 
qui leur etait faite par ces entreprises typiquement capitalistes, les obli-
geait a investir aussi dans la modernisation de 1 1exploitation de leurs pro-
prietes. 
' I' 
3.2- LES PREMIERES REPERCUSStONS DU 25 AVRIL DANS LA REGION DU LATI-
FUNDtUM 
Au moment ou survint Je putsch mil itai·re qui fit t<)mber le pouyoi.r dic-
t~torial qui avait tenu 48 ans, le sentiment gener~l des populations tr~vail­
leuses agricoles de Ia region du latifundlum fut, au depart, !'expectative 
et une relative satisfaction. La nouvelle du pustch fut diffusee par Ia ra-
dio surtout, Ia televtsion et la presse. La vte quotidienne des travailleurs 
agricoles, Ia distance qui les .separait de centres urbains, ne fa-
vorisa pas leur connafssance et leur participation directe aux manifesta-
tions et a Ia vie pol itique agitee des grands centres urbains. Mais, le re-
veil a fa sensibil ite critique a la chute de Ia dictature, a son contenu, 
i la nouvelle democratie a lnstitutionnaliser, se fit sans ~eine. Malgre 
Ia souffrance, Ia misere, le chomage dont le proletariat agricole avait 
iouffert, on ne parlait guire dans les premiers mois, dans Ia presse lue 
»arIa population, des possi'bilites reformistes ou revolutionnaires qili per-
rettraient de depasser cette situation. 
Ce fut Ia diffusion d'informations sur le mouvement greviste qui a 
ouleverse les structures patronales et le pouvoir a partir du mois de mai 
974 • Les act i vi tes mi 1 i tantes du PCP vi sant a 1 a formation du synd i cat des 
~availleurs agricoles, a Ia visite des membres de Ia famille et aux vo-
~ges dans les villes furent, a 1 'epoque, les elements Jes plus impor-
!nts qui reveillerant le proletariat agricole et favoriserent le develop-
~ment des luttes revendicatives. La force et la strategie organisatrice 
1 PCP, qui lui avaient permis de se maintenir durant de tongues annees 
1ns la clandestinite, firent qu'aussitot apres le 25 avril, il fut le 
:ul part( capable de mobil iser ses militants pour soutenir le proletariat 
ricole (ou il avait deja des militants), essentiellement dans les districts 
Beja, Evora, Santarem et Setubal. 
De Ia sorte, sa capacite militante fut utilisee, au depart, dans le 
ncessus de creation de structures syndicates au niveau de Ia zone de 
ande propriete agricole. Le prestige du PCP, comme parti revolutionnaire 
anti-fasciste facilita, Ia mise en place efficace de structures syndica-
s dans le secteur agricole : grace au 25 avril, son action s'etendit, en 
rmant des commissions presyndicales qui se developpaient rapidement dans pres-
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que tous Jes districts ou predominait IC1 grande propriete. Plus tard,ces 
commissions pr~-syndical.es se transformerent en organisCltion et en fonctlon, 
en Secretariqts des TravC1illeurs Agrfcoles au niveau du district\ De cette 
maniere,les Secretariats des distri'cts de Beja et Evora furent crees entre juin 
et juillet 1974, arrfvant en 1975, le mime dans certains districts. 
Simultanement, et en relation avec le travail de sensibilisation mene par 
les structures syndicates deja en place en faveur de 1 •adhesion aux syn-
dicats, des revendications salariales et sociales furent proposees pour a-
neliorer les condttions de vie des travailleurs agricoles. Dans ce sens, 
le Secretariat de la Commission pro-syndicale du district de Beja emit une 
:irculaire adressee aux Commissions pro-syndicates des divers villages de 
:e district, le 12 juin 1974, qui preconisait la revendication suivante : 
1ugmentation des salafres de 200 escudos par jour pour les conducteurs de 
1achines, 170 pour les autres travailleurs et 120 pour les femmes. 11 s•a-
rissait ainsi de concilier la necessite d 1 un travail pour tous et la reduc-
:ion du nombre d 1 heures de travail par semaine. On notera que ce travail de 
1ilitance syndicale mene par le PCP fut assez developpe au debut dC1ns le dis-
rict de Beja, car ses militants y etaient concentres. Parallelement ace 
ravail de sensibflisation revendicative et de militance syndicale, aucune 
entative de greve chez les travailleurs agricoles n•etait encore visible, 
ui echappit a la tutelle des partis et des syndfcats. La seule greve que 
•on connaisse a cette periode fut celle de Montoito (district d 1 Evora)-
Ji avait debute le 24 juin et dura pres de 10 jours (1). 
La premiere reaction du patronat agricole, surtout des grands propri-
:aires fonciers, qui avaient ete jusque la omnipresents dans le contexte 
1tifundiaire, fut instinctivement ~ la peur et 1 •expectative. Peur, car 
s connaissaient les souffrances que les travailleurs agricoles avaient su-
es, et attendaient- de ce fait- ·leurs represailles, car 1 1ambian-
politique et sociale du moment etait propice a leur eclosion. Dans ce 
lntexte, ils evitaient d 1 avoir des attitudes hostiles vis-a-vis de leurs 
laries, restaient dans 1 •attente et sur la defensive, attendant 1 •evolu-
on des evenements. 
Tel fut le comportement general des proprietaires fonciers. Cela n•etait 
S SUrprenant dans Ja mesure OU ils etaient habitues a faire ce qu•jJs vou-
1) Corri:Jate, n<? 3, du 17-7-74. 
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Jaient et a eviter les problemes qui affectent normalement les relations 
entre le capital et le travail. Le comportement de Ia classe capital iste 
existant dans la zone du latifundfum<fut differente. Elle tentai t de 
dialoguer avec les structures representatives des travailleurs et avec le 
ministire du Travail, dans 1 'intention de's'adapter a Ia nouvelle r~alite du 
pays. La creation de l'ALA (Association Libre des Agriculteurs), a Ia 
fin du mois de mat 1974, f.:epresentait Ia premiere tentative organisee- de-
puis le 25 avrtl - par des entrepreneurs agricoles capitalistes pour 
defendre et maintenir les relations sociales de production capitalistes.Pour 
confirmer ces intentions, citons un extrai't d'un communique de Ia commission 
de 1 'ALA en octobre 1974 : 
"( ••• ) En verifiant l'identite des objectifs de son 
programme avec 1 'orientation aujourd'.hui definie par 
le gouvernement, 1 'ALA ne peut s'empecher de manifes-
ter publiquement son accord entier et d'affi'rmer son 
appui le meilleur a 1 'annonce politique de Ia dynamisa-
tion de !'agriculture, avec le recours au complet et ri-
goureux exercice de Ia fonction sociale de la terre, 
dans 1 'assurance que ce moyen :et d'autres adequats, 
contribueront au necessaire ressurgissement social et 
economique du secteur agricole et de Ia nation portu-
gaise." (1) 
La pratique de 1 'ALA a consiste Je plus souvent, a executer et a accep-
~r des conventions de travail temporaire, elaborees conjointement par les 
·epresentants du syndicat, du ministere du Travail et du secretariat d'Etat 
e 1 'Agriculture.La signature de ces conventions etait directement liee i 
a necessite de maintenir des salaires et des emplois durant les travaux a-
ricoles saisonniers. Les taches sai·sonnieres de cette epoque (derniers mois 
e 1974) comprenaient le fauchage et le battage du ble durant les mois de 
~illet et aout; Ia cueillette des tomates entre aout et septembre; les ven-
~nges de septembre a octobre et Je ramassage des olives de novembre a de-
~mbre. Ainsi a partir du mois de juillet 1974 et jusqu'a Ia fin de cette 
•nee-la, furent signees, par le ministere du Travail et sous Ia pression des 
) Diario de Lisboa du 18-10-74. 
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syndicats des travail leurs agricoles et avec 1 'accord de 1 'ALA, une serie 
de conventions de travail temporaire (oscilant entre un mois, trois mois et 
jusqu'i un an), iurtout dans les districts de Beja, ~vora et Santarim (1). 
Grice i la force representative, les structures syndicates avec le 
but d'homogeneiser et de dominer les revendications des travailleurs agri-
coles de la region du latifundium, les avantages accordees en moyenne furent 
la fixation d'un salatre minimum de 120 escudos pour les femmes, 160 pour 
!'ensemble des travailleurs et 190 pour Jes conducteurs de machines. L'horai-
re de travail fut fixe a 45 heures par semaine avec repos le samedi apres-
midi et le dimanche. Les heures supplementaires etaient payees 50% plus 
cher le samedi et 100% le dimanche. Un jour 1 ibre par mois fut accorde ain-
si que 1 'interdiction de licencier sans raison valable. 
fl est evident que ces avantages accordes, ne 1 'ont pas ete dans 1 'en-
semble des districts de la region latifundiaire. Les accords ont surtout 
concernes les districts de Beja, Evora, Santarem et Portalegre. Les condi-
tions des negociations etant differentes selon les districts, ces accords 
entre ALA et syndicats n'ont pas touche ceux de Setubal, Faro, Castelo Bran-
co et Lisbonne. D'une part, dans certaines regions le capitalisme etait plus 
developpe et la structure de Ia propriete un peu differente (districts de 
Lisbonne et de Santarem); d'autre part, 1' influence de !'organisation syndi-
:ale se faisait moins sentir Ia ou Ia part du. latifundium itait moins impor-
tante (districts de Faro et Castelo Branco). 
En resume, dans Ia plupart des cas, si 1 'on tient compte de Ia situa-
:ion de 1 'agriculture et des conditions qui etaient faites aux travail leurs 
1vant le 25.4.74, les conquetes faites par le biais de Ia signature des con-
•entions de travail temporaire,constituaient une amelioration significative des 
alai res nominaux- de 1 'ordre de 80% pour les hommes et 120% pour Jes fem-
~s (2). Sans oublier le droit aux vacances et le paiement des heures supple-
lentaires a 50 ou i 100% seton les cas. Tous ces avantages, ne l'oubl ions pas, 
taient generalement inconnus avant le 25.4.74. 
Bien entendu la quasi-totalite des proprietaires fonciers avait mal accueil-
toutes ces innovations, du fait des consequences qu'elles supposaient sur 
es couts salariaux et sociaux. Toutefois, pour Ia plupart des entreprises au 
~-) Samuel Thirion, op. cit., p. 149. 
} Afonso de Barros, op. cit., p. 57. 
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fonctionnement reellement capitallste, ces couts ne remettaient pas en 
cause le maintien de leurs benefices et surtout ne touchalent pas aux re-
lations sociales de production qui permettaient ces profits. Pour les pro-
prietaires fanciers, par contre, accepter 1 •extension de tels avantages 
~ 1 •ensemble des travail leurs agricoles signtfiait Ia fin des profits faci-
les ainsi que leur position de dictateurs arrogants sur ceux qui travail-
talent leurs terres. c•est pourquor, par opposition, ils ·cherchirent ~ 
saboter la production eta faire disparartre les capitaux. Cela s•est con-
cretise par Ia vente du betail, le refus de faucher et de faire battre 
les cereales, de fiafre cueill ir le 1 iige, etc ••• Le resultat escompte 
fut, a partir du mois d 1 aout 1974, Ia mise au chomage d 1 une partie 
des travailleurs saisonniers, des conducteurs et des loueurs de machines. 
Cette situation a ete lourdement ressentie par ceux-ci qui, du coup, ne 
percevaient plus le salaire qui leur permettait. de survivre et eventuel-
lement de payer les traites des machines (dans le cas des conducteurs et 
loueurs de machines). Le chomage, volontairement provoque, atteint dans 
Je seul district d 1 Evora, au debut de septembre 1974, Je chiffre de 2993 
chomeurs officiels et de 5000 potentiels. Dans le district de Beja il y 
avait 4000 hommes et 10 000 femmes sans emploi au debut de 1975 (1). 
(1} Sur la question du chomage a cette epoque, voir le journal Expresso 
ju 14 septembre 1974 et du 8 fevrier 1975. 
3.3 - LA RADICALISATION DU PROCESSUS REVOLUTIONNAIRE PORTUGAIS ET 
SES CONSEQUENCES POUR LA CRISE DU LATIFUNDIUM 
Avec la faillite historique du projet capitaliste social-democrate pre-
vue par le general Antonio de Spfnola, 1 'evolution du processus revolution-
naira portugais permit 1 'expression des revendications des travail leurs agri· 
coles aupres des proprietaires fanciers. Ces derniers vecurent, alors, dans 
!'expectative et !'incertitude du futur. 
A partir de ce moment, les syndicats (avec la complicite du ministere 
du Travail domine par le PCP) donnerent une nouvelle dimension a leur inser-
tion dans le contexte de 1 'economie latifundiaire. De ce fait, ils radicali-
serent leurs positions sur deux aspects precis : maintenir le plein emploi 
pour les travailleurs agricoles temporaires et faire respecter les conven-
tions collectives de travail temporaire qui avaient ete, entretemps, arran-
~ees entre eux et 1 'ALA. 
L'acuite de ces positions etaient d'un~extreme importance, surtout, 
:ompte-tenu de 1 'exasperation des travail leurs a cette periode ou le choma-
Je augmentait dangeureusement et aussi parce que, en grande partie, les con-
tentions collectives de travail temporaires n'etaient pas respectees par la 
>lupart des proprietaires fanciers. Ceux-ci provoquerent, pour ce motif, la 
lesagregation progressive de 1 'economie latifundiaire entre fin 1974 et le 
lebut de 1975. Dans la pratique les champs restaient a faire ainsi que les 
;emences, les cultures agricoles, le maintien des exploitations agro-ele-
'age, le ramassage du 1 iege et des olives, etc. Tout cela etait ajourne 
)OUr des periodes posterieures. Les proprietaires fanciers, face a 1 'essor 
rreviste et au contenu revendicatif qui avaient ete fomentes par les syndi-
:ats et travailleurs agricoles et aussi en partie dus aux modifications ap-
tarues au niveau du pouvoir pol itico-militaire, a partir du 28 septembre 
974, comprenerent que leurs interets et expectatives pour le maintien de 
'economie latifundiaire etaient en danger. Pour ces raisons, ils n'inves-
irent plus leure terre : n'intervenant pas pour 1 'execution des semences, ni 
our la recolte du liege et des olives ; et ne louant plus aux 11seareiros 11 
t fermiers, ce qui etait normal a cette epoque de 1 'annee. 
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En plus, ils decapitaliserent leurs heritages, vendant Jes troupeaux 
et Jes outils agricoles et s'enfuyant avec I 'argent qu'ils gardaient 
pour eux-memes 
Ces facteurs, conjugues a la cdse du chomage qui etait subjacente a 
ce prqcessus,plongerent le secteur agrfcole de la grande propriete dans la 
cr[se. Cette-cf etait due au fefus des proprietaires fonciers de respecter 
les dectsions des conventions de travail temporaire; refus qui se caracte-
risa par Je sabotage economique de leurs exploitC~tions, agravant ses situations 
de.chomage et de misere des travailleurs agricoles et d'autres couches so-
ciales. Le refus des proprietaires de faire ensemencer les terres et d'y 
faire d'autres travaux indispensables, fin 1974 et debut 1975, aggrava en-
core cette situation. 
Parmi Jes saisonniers, Jes conducteurs de tracteurs et loueurs de ma-
chines, Je chomage faisait des ravages. Ces derniers .faits viennent s'ajouter 
a Ia chute de Ia production et aux faillites de certaines entreprises (en-
registrees dans plusieurs secteurs et en particulier dans Je batiment). Ainsi, 
face aux difficultes dans le secteur industriel, de nombreux ouvriers des :~ 
villes et originaires des zones de latifundium,.retournerent chez eux et 
vinaient grossir les rangs des chomeurs.Etant donne qui, a cette epoque 
l'allocation chomage n'ex•istait pas, les travailleurs agricoles cherchaient 
~vant tout a obtenir Ia garantie d'un salaire et d'un emploi a temps complet. 
~videmment le probleme du chomage se generalisant, les "sea1"eiros 11 et les 
=ermiers (surtout les petits) furant atteints, dans Ia mesure ou cette 
:rise ne leur permettait pas de travailler les terres dans ces conditions. 
-
Face a cette crise, les structures syndicales proches du PCP, et le 
CP lui-meme, comprirent qu' ils ne pourraient se maintenir a Ia tete du mou-
ement social qu'i condition de donner sattsfaction ~ ce desir de garantie 
'un travail salarie stable, dans tous les districts du latifundium (Beja, 
vora, Portalegre, Santarem et Setubal fondamentalement) .• Alvaro Cunhal, 
acretaire-general du PCP, exprfmait cette preoccupation en presentant son 
~pport au VI Ierne Congres Extraordinaire du parti, le 19 octobre 1974 
"( ••• ) 11 s'impose de considerer Ia requisition par 1' 
Etat des terres incultes et leur remise i des coopera-
tives, i des exploitations famil iales ou ides formes 
··~: ·. 
331 
de gestion publique, 11 s' impose la restructurat ion 
et de la s(mpl ifi.cation des circuits commerciaux. 11 
cessa ire d I a 11 eger la charge fi sea 1 e des petits pay-
sans, et d'autre part d'augmenter les impots des 
grands propriitalres et ferm~ers abstenteistes.'' (1) 
Le 3e gouvernement provfsot~e, de son c5te, va chercher i diriger 
est 
son action dans ce sens. Face a l'hostil iti des proprietaires fanciers 
a accomplir les conventions collectives du travail temporaire, face enco-
re au sabotage iconomique qu' ils provoquerent volontairement dans leurs 
proprietes ' le gouvernement executif se decida, alors, a prendre une 
serie de mesures afi n d' inverser cette situation critique dans 
la zone latifundia~re. De ce fait, la premiere mesure du 3e gouverne-
ment provisoire fut la creation de 1 I IRA (lnstitut de Reorganisation A-
graire) dont la fonction etait d'etudier les possibil ites et de resoudre 
les problemes les plus urgents de !'agriculture. Parmi. ces mesures, plus 
importantes au debut, real isees par cette structure, se detachait la fonc-
tion que lui incombait la loi du dicret-loi n~ 653/74, du 22 novembre 
ne-
1974. Dans la legislati.on de ce decret-loi, l'IRA avait obtenu le droit de 
decider des locations compulsives des terres incultes ou non 
employees, etant donne qu'il n'y avait pas !'utilisation 
des facteurs de production disponibles. La capacite de 11 intervention de 
1 1 IRA ne se restreignit pas aux terres appartenant aux proprietaires fan-
ciers abstenteistes, son action s'etendit aussi aux grands fermiers qui 
laissaient les terres dans les memes conditions. Par ce meme decret-loi 
et avec la legislation posterieure, ayant comme base le decret-loi n~ 
699/74 du 6 decembre 1974, les contrats de locations de terres pour les 
cultures saisonnieres (de melon, tomates etc .•• ) allaient etre stipules se-
lon les memes principes. 
Toutefois, la plus importante des mesures legislatives prises,a cet-
te epoque, fut la promulgation du decret-loi n~ 660/74 du 25 novembre 
1974 sur 11 intervention de 1 1 Etat dans les entreprises privees. Depuis 
que les entreprises privees (individuelles ou collectives) ne contribu-
aient plus au developpement economique du pays, c'ebait la premiere fois, 
(1) Journal Avante du 21/10/1974. 
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grace ace decret-loi, que 11 Etat a la poss,bil ite d'intervenir dans 
ce domaine. L'Etat interviendrait done ·dans les cas d'abandon d'installa-
tions, de fuite des capitaux, de desinvestissement, de baisses injustifiees 
de la production, de fermeture d'entreprises, de menaces de licenciement, 
reelles ou non, ·~ur partie importante.du personnel sans raison valable. 
Si 1 'un de ces cas se presentait, l 1 Etat pouvait intervenir au niveau 
de 1 'administration de l'entreprise en cause en nommant des commissions a 
cet effet. 11 apportait aussi une aide financiere. Enfin, si on estimait 
que ces entreprises, reequil ibrees financierement, ne representaient pas 
un poids mort, qui peserait sur les interets de la nation, on procedait a 
leur national isation. 
C'est en s'appuyant sur ce decret-loi, que 1 'Etat interviendra, plus tard 
aupres de 1 'exploitation agricole Donas Marias et Cavacedo dans la region 
~e Moura le 19 fevrier 1975, et dans 1 'exploitation de la Corona (region 
~e Santiago de Cacem) le 21 fevrier 1975 (1). 
Parmi les autres mesures importantes pour la transformation de la rea-
lite economique dans !'agriculture, au Portugal, il y eut la creation le-
}ale - le 2 mars 1975 - du SADA (Service d'Appui a 1 'Associationnisme Agri-
:ole) et Ia legislation par le decret-loi n~ 201/75 du 15 avril 1975 (2). 
_e SADA, organisme dependant du secretariat d'Etat a l'Agriculture, avait 
>OUr but de fomenter le cooperativisme agricole a partir des petits et mo-
~ns agriculteurs, revoir la legislation sur 1 'associationnisme agricole et de 
·estructurer les services d'appui a 1 'organisation cooperative,etc .••. 
I travers le decret-loi n~ 201/75 , 1~ nouveau regime etait redefini subs-
:anciellement au niveau d~ la location rurale. La legislation emanant 
lu decret-loi cite etait d'une importance extraordinaire pour la transfor-
~tion des relations entre proprietaires-loueurs et fermiers, dans 1 'espace 
e rererant a 1 'economie agricole.De ce fait, pres de 30 000 fermiers 
·irent une amelioration considerable dans leurs relations de dependance 
is-a-vis de ces proprietaires. Par 1 I tRA et le Secretariat d'Etat a 1 'Agri-
ulture, qui arbitraient tout ce processus d'institutionnalisation normative, 
. . -- -
1) Ace sujet, voir : Diario cb Gbver.no~lere serie, n~ 52, du 3-3-75, p. 332. 
?iario cb GbV~O~Jere serie, n~ 52, (supplement},du 3-3-75, p. 334-(3). 
2) Au sujet de la legislation concernant cette realite~ voir: Dia!io db 
~ver.no~ Jere serie, n~ 69, du 22-3-75, p. 438 et Diar-io cb GoVelnO~ lere 
;erie, n~ 88, du 15-4-75, pp. 559 a 569. 
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Ia legi.sla.tion par ce decret-loi determtnatt que, dorenavant, les contrats 
de location eta(ent obligatoirement faits par ecrit, que le montant de Ia 
location etait obligatofrement paye en argent, que Ia duree du bail ne se-
ra jamais inferieure a 6 annees, que le regi·me d'association agricole e-
ta it interdit et que les layers seratent dtminues au cas de calamites im-
previsibles et enfin que le fermier avait le droit a des indemnisations 
provenant d'ameliorations faites en sa faveur. 11 faut souligner que, par 
ailleurs, ~armf d'autres mesures que ce decret-loi contenait, Ia fonction 
de l'lRA dans ce processus d'institutionalisation de Ia legislation en cau-
se, fut tres renfor~ee dans Je cadre des pouvoirs de cette epoque grace au de-
:ret-Joi n~ 653/74. 
Nonobstaht tear portee institutionnelle, toutes ces mesures preconisees 
>ar le 3e gouvernement provisoire n'ont pas eu une grande suite pratique. 
:es mesures d'intervention furent manifestement insuffisantes pour desamor-
:er Ia crise du chomage, qui sevissait dans Ia region du Jatifundium. Et 
1algre l'apparente radicalite, dans Je texte, du plan de "Melo Antunes" (ap-
lrouve par Je oonseil des Ministres du 7 fevrier 1975), aucun resultat va-
able ne fut obtenu dans Ia realite. Dans ses fondements, ce plan- en ce 
ui concerne le secteur agricole portugais- donnait Je droit a I 'Etat d'in-
ervenir dans Jes zones d'irrigation, avec un maximum de 50 ha d'exploita-
ion entable. Une loi etait prevue, concernant les problemes de location de 
\' 
a·terre, !'obligation d'etab)ir des bails, l'expropr.!at.ion de ceux situes sur 
erres incultes ou mal exploitees, les ·appuis techniques et finanr:iers qui 
evaient permettre Je developpement des cooperatives et !'expropriation 
es terres des Jatifundiaires, Jorsque ceux-ci ne respectaient pas Jes pro-
rammes d'exploitation qui leur etaient impose par Ia legislation en vigueur. 
~ pretendu plan de reforme agraire de Melo Antunes fut depasse par Jes e-
~nements politiques du 11 mars 1.975 et par le mouvement social qui ne ces-
li t de se rad i ca 1 i se r. 
Entretemps, Ia vie quotidienne des travailleurs agricoles, des petits 
!rmiers, "seareiros" et loueurs de machines se deteriorait progres-
ivement. Les travailleurs agricoles (surtout Jes saisonniers-temporaires) 
,ns travail et sans subvensions de chomage virent leur vie ~t celle de leur 
mille empirer de jour en jour. Les petits "seareiros", habitues a tra-
iller Ia terre avec leur famille, sous forme de metayage, ne pouvaient 
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>lus le faire,deouis que les latifundiaires refusaient de les 
aisser travailler sur leurs terres. lls'se retrouverent alors dans une si-
:uation delicate. Pour d'autres raisons, les petits Joueurs de machines se 
:rouvaient egalement dans une situation extremement difflcile. La plupart 
'entre eux avaient achete des machines a credit et cette interruption du 
ravail Jes privaft des gains grace auxquels ils auraient pu payer les trai-
es contractees. La situation des petits fermiers n'etait pas fameuse non 
lus, mais comme Ia plupart d'entre eux possedaient des bails, le probleme 
e leur survfe ne se posait pas avec autant ~'acuite. 
Quant aux grands "sea rei ros", aux grands fermi ers et aux grands pro-
rietaires de machines, le probleme etait tout autre : ils avaient aussi 
~soin des terres qui appartenaient aux grands latifundiaires, ils leur e-
lient done opposes puisque ceux-ci sabotaient leurs exploitations. Mais 
's etaient malgre tout du meme cote de la barricade, .,,parce qu' i ls 
:alent proprietaires de moyens de production et avaient besoin de salaries. 
Ce furent les petits proprietaires de machines qui se trouvaient dans la 
tuation la plus critique,Ainsi, au moment des semences, comme personne 
'intervenait en leur faveur, ils furant les premiers a oc-
per les terres, entrainant avec eux les salaries agricoles au chomage et 
s petits "seareiros". Comme demonstration de cette realite, on notera 
contenu de l'entrevue donne par un membre de la direction du Syndicat des 
availleurs agricoles du district d'Evora, sur cette periode 
"( ••• ) Ce fut une fois en fevrier: une fois le 7 et 1' 
autre le 12, si je ne me trompe pas. La premi·ere.occupation fut 
le 7 fevrier, dans une ferme - lei a Evora - qui s'appelait 
"Pombal", tres proche d'Evora, sur la route qui va vers 
Arraiolos. L'autre eut lieu dans le district de Montemor, 
precisement sur la route qui va d'Evora a Montemor. Ces 
occupations sent menees par de petits agriculteurs. Les 
petits agriculteurs avaient pas mal de diffi-
cultes, _et avaient des machines et des traites a pa-
yer." ( 1) 
Ces occupations debuterent en janvier 1975 dans le district d'Evora. en-
Antonio Barreto, Memoria da Reforma Agraria, Europa-America, Mem Martins, 
r, pp. 216/217. 
335 
tre le 8 janvier 75 et le 22 fevrier 75, hult fermes furent occupees, soit 
3041 ha. Puis entre janvier et mars 75, 12 099 autres hectares de. terres 
furent occupes a leur tour (1) dans les districts les plus touches : Beja, 
Evora, Portalegre et Setubal. Dans d'autres districts (Santarem, Faro, Lis-
bonne et Castelo Branco) ou les problemes etaient mains aigus, les occupa-
tions se firent de fa~con accidentelle. 
La principale caracteristique de ces occupations de terres fut qu'elles 
etaient avant tout une lutte pour acquerir les moyens de subsistance. Mais 
bien au-deli de cela, elles representaient une reponse, dans un sens hfsto-
rique, de la part de ceux qui travaillaient la terre et y souffraient, et 
subissaient la domination et !'exploitation des proprietaires fanciers. Le 
chomage et la misere etaient aussi le resultat de 1 'appropriation des ter-
res par quelques-uns. Dans ce contexte, les occupations etaient done un ac-
te de colere et de haine envers ceux qui etaient per~us comme les responsa-
bles de cette situation; les grands proprietaires fonciers.ll faut enfin 
dire que cette vague d 1occupations se fit i un moment ou taus ceux qui en 
~ivafent,n1avaient plus rien i perdre face i une situation d'inertie et d' 
indecision, aussi bien de la part du gouvernement que de celle des syndicats 
:ontroles par le PCP. 
La strategie du PCP, a cette epoque, consistait i renforcer son pou-
roir de direction sur le mou~ement syndical, tout en 1 'articulant avec le 
lOUVement social en pJeine evolution et avec Ja lutte pour le pouvoir poJi~ 
:ique et militaire au sefn de 1 'appareil d'Etat. De cette fa~on, les syndicats 
les la fin juin 1974 et jusqu'au debut de 1975, chercherent surtout i fai-
·e respecter les conventions de travail temporaire et i imposer les propri-
:taires, que ceux-ci respectent ou non les dispositions du decret-loi n~ 
60/74 (2). Lorsque le PCP et les structures syndicales qu' il controlait 
ommencerent i real iser qu'ils etaient depasses par le mouvement d'occupa-
ions des terres, demarre spontanement sous 1 • impulsion des couches socia-
es decrites plus haut, leur tactique se modifia. lls passerent ainsi de 
a simple lutte revendicative a la revendication de la mise en place d'une 
eforme agraire. Pour illustrer ce phenomene de radical isation chez le PCP, 
1} Sur 1 'evolution des occupations de terres durant la periode de 1975, 
)ir tableau p. suivante. 
~) Sur cet aspect, voir un auteur non-suspect et assez proche des post-
ions du PCP : Blasco Hugo Fernandes, A Refo~a Agraria, uma Contribugao 
zra a sua Historia, Seara Nova, Lisboa, 1978, p. 38. 
TABLEAU n9 8 
. EVOLUTICN DES OCCUPATIONS DE TERRES, PAR DISTRICI'S, DANS I.J.\ 
PERIODE DE 1975 
:Resultats De 1/1/75 De 1/8/75 De 1/10/7~ 
~ ~ ~ Total de terres occupees a a a 
31/7/75 30/9/75 31/12/75 
SUperficie Superfi- Superficie ~uperficie % % 
en cie en en en (1) (2) Districts 
ha ha ha ha 
Peja 26 590 57 637 231 984 316 211 27,2 100,0 
castelo 3 073 1 100 4 173 0,3 100,0 -Branco 
:t:vora 53 461 213 098 164 232 430 791 37,1 100,0 
Faro 500 - - 500 0,1 100,0 
Lisl:xJa. 4 500 1 000 - 5 500 0,5 100,0 
Portalegre 40 144 9 910 183 857 233 911 20,2 100,0 
san tar em 16 140 10 860 47 340 74 340 6,4 100,0 
SetUbal 7 752 19 455 67 894 . 95 101 8,2 100,0 
Z.I.R.A. 152 160 313 060 695 307 1 160 527 100,0 100,0 (4) 
Source: Afonso de Barros, A Refonna Agraria em Portugal, Gulbenkian, 
Lisl:xJa., 1979. 
(1) Pourcentage de la superficie occupee dans le total de la Z.I.R.A., 
dans la periode consideree. 
(2) Pourcentage de la superficie occupee, dans la periode consideree, 













(3) Pourcentage de la superficie occupee, dans le total de la superficie 
cultivee, dans le district. 
( 4) Zone d I inte:rventian dans 1 I aire de reforrre agraire. 
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cttons quelques passages des diclarat(ons d1Alvaro Cunha! i la premiere 
confirence des travailleurs agrlcoles du Sud, le 9 fivrier 1975: 
11
( ••• } Les travail leurs agricoles du Sud, salariis et 
petits agriculteurs ne peuvent plus admettre qu 1il y 
ait cote a .cote des terres i cultiver et des llsearei-
ros11 sans travail. ( ••• ) La riforme agraire surgit na-
turellement comme la vie elle-meme, apparaTt comme risul-
tat de la nicesstti objective de risoudre le preble-
me du chomage et de la production, en tant que solution 
indispensable et unique. ( ••• ) Nous vivons un moment 
htstorique dans les champs du sud. Par les mains des 
travailleurs, la riforme agraire fait ses premiers pas. 
Si nous savions renfor~er 11organisation et 1 •uniti des 
travail leurs, si nous sav[ons renfor~er l 1 a11 lance Peu-
ple- Forces Armies, le developpement de la riforme agrai-
re e3t · i rrivers i b 1 e. 11 (1) 
En termes comparatifs, le comportement du PCP et les structures syn-
dtcales proches, ~ans 1es rigions du nord du Portugal, furent totalement dif-
firents.L1absence de 1a grande propriiti, la structure 1atifundiaire basie 
sur la petite exploitat;on privie, les 1 iens ancestraux de liaison entre 
le feodalisme et le catholicisme, ont engendri 1 1impossibi1iti que des con-
flits se diveloppent avec caractiristiques analogiques a la lutte classique 
du travail centre le capital. PartaMt de la, le PCP, pour cette rigion, · 
s•etait abstenu de quelque ve11iiti revendicative qui aurait conduit a la 
rialisation des conventions collectives relatives au travail temporaire, et 
il n•avait meme pas envisagi le probleme de 1 •expropriation des terres incul-
tes ou mal exploities. A partir de tout cela, sa stratigie s•itait basie sur 
la poursuite de stimulants qui amenent a 1 1amilioration de 1 •existence des pe-
tits et moyens agriculteurs, fondie sur la riformulation de la loi sur la lo-
:ation rurale, sur le diveloppement des coopiratives, sur la faciliti du cri-
jit pour les petits et moyens agriculteurs et sur des sicuritis priventives 
>our ses moissons, etc,. 
Les position mesuries d 1Alvaro Cunha!, au moment de la rialisation de 
a 2eme conference des paysans du nord, realisee a Porto, le 16 fevrier 
1) AVAnte du 13-2-75. 
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1975, demontrent dans une certai·ne mesure ·1 1 tncapacite de l 1action 'trate-
gique du PCP de penetration dans la region norte du pays: 
11
( ••• ) L1 unite des petfts et moyens agrtculteurs. doit 
s•etablir sur une base volontaire et se forger dans la 
.. 
mesure ou ces petits et moyens agriculteurs, par leur 
experience personnelle, volent que de cette unite re-
sulte 1 1obtentlon de ce qu 1 ils desirent. S1 lls n1 obtien-
nent pas des resultats concrets de toutes ces conferen-
ces, de votre organisatron et de votre volonte, d 1 ici 
a quelques mois si on les convoque pour une autre con-
ference, on ne verra pas ici la moitie de ceux qui sont 
J a aUjOUrd I hU f. 11 (1) 
La raison du PCP de falre converger toutes ses structures politiques 
et syndicates vers la zone des latifundiaires, advient en grande partie, 
de cette difficulte a penetrer ldeologiquement et programmatiquement, en 
termes positifs, la region du nord du Portugal. Nonobstant sa capacite mi-
litante hegemonique d 1 intervention dans la region du latifundium, on peut 
dire que les occupations telles que nous venons de les decrire~ ont pris 
fin avec les evenements du 11 mars 1975. L1 institutionnalisation de la re-
forme agraire passa a 11ordre du jour et conditionna toutes les occupa-
tions qui suivfrent. 
(1) Avante du 20-2-75. 
~.4 - LE PROCESSUS D' fNSTITUTIONNALISATION DE LA REFORME AGRAIRE 
La radicalisation du processus revolutionnaire portugais,qul avait 
pour origine historique le putsch mil itaire du 11 mars 1975, fut un e-
venement d 1 une importance extraordinaire pour les bases du programme 
de la reforme agraire,preconisee selon les principes du PCP.Pour ce motif, 
le nouveau pouvoir populaire peut aller vers 1 1 installation d 1 un modele de 
societe de tendance socialiste, au Portugal, avec le consentement et une 
identification aux regimes socialistes qui etaient defen-
dus par le PCP ( principalement 11 Union Sovietique et les pays de J 1Esd. 
Cette identification preliminaire passa par 1 •execution de Ia legislation 
'-
Ia plus convenable, avec les transformations a operer dans Ia zone agricole 
du latifundium et en I •absence de toute methode repressive de Ia part de 
11 appareil d~Etat -durant les premiers pas de I •action gouvernementale du 
4e gouvernement provisoire- sur le mouvement d 1occupations des terres qui, 
entretemps, se poursuivait. 
Cette nouvelle realite, exprimee par le nouveau pouvoir institution-
nalise, permettait que, dans ces circonstances, le PCP et 11 lntersyndicale 
mobilisent toutes leurs structures mil itantes dans Ia poursuite de 1 1 im-
plantation de la ~eforme agraire dans Ia zone de Ia grande propriete. Alva-
ro, Cunhal, lors d 1 un discours dans une fete en 1 1 hommage a Catarina Eufe-
mia, a Baleizao, le 18 mars 1975, exprima sans equivoque cet objectif his-
tori que du PCP : 
11
( ••• ) Aujourd 1 hui, camarades, la question est resolue 
Ia Reforme Agraire est commence et est en marche et ne 
s•arretera que lorsqu 1 elle sera completement real isee. 
Un an plus tot, camarades, dans ce meme lieu nous 
criions : 11 La terre a celui qui Ia travaille11 , mais ace 
moment-la nous ne savions pas que la terre sera it 1 ivree 
a celui qui Ia travaille. Maintenant nous savons qu'el-
le va etre livree a celui qui Ia travaille et elle 
le sera bientot .. '(1) 
(1) Avante du 22-5-75. 
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L1 implantation de la reforme agraire selon Jes perspectives du pro 
gramme du PCP, ~ans la phase histori'que de la 11 Revolution Democratique 
Nationale11 , passait fondamentalement par la destruction de la proprieti 
1 at i fundi a ire, sa transformation en fermes d 1 Etat,et avec 1 •hypothese 
subsidiaire et complementaire de pouvoir creer des cooperativ~s basees sur 
]•association des petits agriculteurs, cultivateurs et fermiers (1). Ces 
ObjectifS programmatiques (surtOUt CeUX qui etaient directement lieS a J I 
itatisation de 1 •agriculture) ne concordaient pas aux modeles de social is-
meet de societe que le~PSP et le PPD preconisaient. Ainsi, s• il est vrai 
que, dans les premiers mois de son existence,le 4e gouvernement provisoi-
re ne reprimait pas le mouvement d 1occupations des terres dans Ia grande 
proprieti, il restait imprecis, toutefois, quant aux pressantes necessitis 
de transformation socio-iconomiques qu! se faisaient sentir dans cette re-
gion. Comme risultat de cette incapacite d 1 agir de fa~on cohetente, le 4e gou-
vernement provisoire se limitait a legiferer eta exicuter certaines me-
sures deportee politique et iconomique, mais sans se affronter a Ia ria-
lite latifundiaire. 
Nonobstant ces conditionnements conjoncturels qui ressortaient de la 
lutte pour 1 1 hegemonie pol itico-militaire il y avait toutefois un serie de 
mesures qui, entretemps, furent prises avec une large partie institution-
nelle et que ulterieurement se revelerent d 1 un extrime importance prati-
que pour Ia poursuite de Ia reforme agraire. Le passage insti-
tutionnel du secretariat d1 Etat a 1 1 Agricu1ture au ministere de 1 1Agricul-
ture et de la Piche, en 1975 et qui jusqu 1 alors etait soumis a ]a tu-
tel le du 111inistere de 1 1 Economie, traduit 11 importance que le ministere de 
1 •Agriculture et de la Piche avait dans le nouveau gouvernement, en tant 
que capacite de legiferer et d 1exicuter des mesures avec des incidences pra-
tiques dans la transformation du latifundium. La creation des CRRA (conseils 
regionnaux de reforme agraire), par le decret-loi n~ 351/75, du 5 juillet 
1975 (2), est un moment historique de grande importance pour la dynamisa-
tion de Ia reforme agraire. Cette structure organiquement et fonctionnele-
ment dependante du ~nistere de 1 1 Agriculture et de la Piche, avait pour 
(1) Sur cet aspect, voir le contenu du discours d 1 Alvaro Cunhal au moment 
~e 1 •inauguration de Ia cooperative 11 Estrela Vermelha 11 , situie dans le dis-
trict de Santiago de Cacem, au debut d 1 avri1 1975,dans le journal Avante 
::lu 3 avr i 1 1975 
(2) DiaPio do Govemr;1 1ere serie-n<? 153, dti 5-7-75, pp. 935-36. 
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fonction d'elaborer Ia 1 iste des proprietes rurales qui seraient, poten-
tiel lement,incluses dans Ia reforme agraire, de proposer des mesures d' 
intervention etatrque si necessaire, dans les proprietes mal exploitees 
et afin d'appuyer le mouvement d'occupations des terres et de le viabil i• 
ser ulterieurement en les transformant et en les legal isant en UCP (uni-
tes collectives de production) et en Cooperatives de petits et moyens a-
griculteurs. A partir de J'appui institutionnel pour sa legal isation, en 
passant par les appuis en credit et en organisation et par Ia gestion des 
UCP et des Cooperatives, les CRRA avaient - pour fonction premiere - de 
dynamiser I' instauration pratique de Ia reforme agraire dans Ia region du 
latifundium. 
Formes au niveau du district et composes par un representant des Syn-
dicats, un de Ia ligue des petits et moyens agriculteurs, un du ministere 
de 1 •Administration Interne, un du MFA et enfin un du ministere de 1 'Agri~ 
cultere et de Ia Peche- qui presidait -, les CRRA detenaient Ia capacite 
institutionnelle globale de legiferer et executer en consequence sans 
aucune entrave. Face a 1 'incapacite du 4e gouvernement provisoire de pren-
dre des decisions conduisant a l'application eta Ia legalisation des fer-
mes qui avaient deja ete occupees par les salaries agricoles et autres, 
les CRRA (surtout dans les c!i~tricts d·~tvora, Beja, Portalegre) vont devoir dy-
namiser les occupations de terres et se charger de viabil iser leur legali-
sation. La force· de 1 'lntersyndicale et du PCP; 1 'appui belli-
queux du MFA et 1 'appui militant des partis de gauche, qui etaient en 
acc~rd avec la reforme agraire (surtout 1 'UDP, le MES, le PRP/BR et 1a 
LUAR), vont etre d'une grande importance pour 11 implantation de 1 'instituti-
~nnalisation de 1a reforme agraire. Pour analyser 1' importance de cette 
fonction historique,· examinons le contenu de 1 1entrevue donnee par un mem-
bre de Ia cooperative "Torre dos Coelheiros", situee pres de Reguengos de 
~onsarraz 
11
( ••• ) Hous sommes venus aux mois de juillet, septem-
bre, octobre et novembre 1975 avec les hommes du Cen-
tre Regional de Ia Reforme Agraire (CRRA) pour recupe-
rer quelques dettes et quelques charges importantes 
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des anciens maTtres, car quelques-uns d'entre eux 
en ont marre de la campagne, si nous avons bien com-
pris. Tout ce qui, ici, se cueille est apre re~u 
par le Centre qui paie les salaires des hommes, 
6000 escudos par mois et celui des femmes, 4000. 
Les fermes nous furent distribuees. Et deja nous a-
vons fait, en quelques mois, plus que les anciens 
maTtres firent en un an ou deux." (1) 
Dans cette meme portee politique, d'autree mesures furent executees 
par ce gouvernement. Par 1e decret-loi n~ 251/75, du 23-5-75 (2), le CAE 
(Credit Agricole d'Emergence) fut institue pour les petits et moyens a-
grtculteurs. La discrimination conjoncturelle de cette loi est assez clai-
re : seuls les petits et moyens agriculteurs avaient l'acces ce credit, 
excluant ainsi les ouvriers agricoles, qui avaient pourtant mis en route 
Ia constitution des cooperatives. la concession des credits appartiendrait 
i 1 • IRA en liaison avec Ia Banque du Portugal : cette concession pourrait 
atteindre le montant global de 5 000 000 cantos pour tout le pays. Dans 
cette meme optique gouvernementale, 1 'Etat intervint encore dans les fermes 
"Padroes11 et "Padroes Novos11 , situees dans Ia region de Grandola, le 3 
j u in 197 5 (3) . 
lndiscutablement, les mesures de grande portee historique pour I 'ins-
titutionnalisation de Ia reforme agraire vont etre donnees par le 4e gou-
vernement provisoi re, a Ia fin de jui I let 1975. De cette maniere, I e de-
cret-loi n~ 406-A/75, du 29 juillet 1975 (4), determine l'institutionnalisa-
tion de Ia reforme agraire, avec comme base Ia poursuite de I 'expropriation 
des proprietes rurales appartenant aux latifundiaires. Pour Ia premiere fois, 
1 'Etat attaquait de face la structure de la propriete fonciere et preconisait 
des mesures conduisant aux formes de gestion et d'organisation menant a Ia 
viabllite des UCP et des cooperatives. 
Citons, pour memoire, 1 'extrait du preambule du decret-loi en cause : 
"( ... ) Si Ia reforme agraire que l'on veut declencher 
repond a un imperatif de liberation des froces pro-
(1) Antunes da Silva, Te:t'ms VeZhas Smreacbs de Novo, Livraria Bertrand, 
Amadora, 1976, pp. 39-50. 
(2) Diario cb GOvexno, lere serie, n~ 119, du 23-5-75, pp. 715 a 717. 
(3) Diario do GOvemo, lere serie, n~ 137, du 17-6-75, p. 825. 
(4) Diario cb GOvemo, 1ere serie, n~ 173, (supplement), du 29-7-75, 
pp. 1052- (1-2-3) .. 
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ductives, relativement a l'etranglement produit par 
la forme de la propriete de la terre et des moyens de 
production qui c:::ontraraient le developpe-
ment de ces forces; il importe de ne pas oublier que, 
aujourd'hui au Portugal, cette reforme agraire est 
avant tout un processus pol itique fondamental de la 
1 iquidation des grands agraires et des couches so-
ciales qui jusqu'alors avaient domine la campagne."(1) 
Partant de ces presuppositi,ons, les proprietes rurales appartenant 
aux latifundiaires qui avaient plus de 50 000 points (pointuation determine 
par le ministere de 1 'Agriculture et de la Peche) seraient expropriees. 
Dans la pratique et selon les regions, ce pointuation equivalait, en moyen-
ne, a 50 hectares de terres irriguees et a 500 hectares de terres non ar-
rosees.La limite maximum que chaque proprietaire foncier pouvait posse-
der etait,dans certaines circonstances particul ieres, de 700 ha. Pour les 
proprietaires qui exploitaient convenablement leurs terres, il leur etait 
concede le droit de les garder. 
Completant de maniere incisive cette legislation, le decret-loi 
n~ 4o6~B/75,du 29/07/1975 (2), determine la concession des CAE aux 
UCP et cooperatives- institutionnalisees ou non-, du moment qu'elles 
ont ete reconnues par les CRRA. Cette loi est essentiel~ dans la mesure 
ou il depasse les 1 imites inherent~ au decret-loi n~ 251/75, et genera-
lise la concession de credit sans entraves institutionnelles aux UCP et 
cooperatives de salaries agricol~s. Simultanement, le decret-lcit n~ 390/75, du 
22/07/1975 (3) determine les !PiesUpposes des elections des organes diri-
geants des UCP et cooperatives. Par cette loi, les proprietaires fonciers 
qui exploitaient autrui, ainsi· que toutes les personnes qui avaient fait 
partie des organismes corporatifs de 1 'ancien regime destitue, ne pou-
vaient etre ~ligibles dans les organes dirigeants des nouvelles structures 
agricoles. 
Dans le sens plus large d'etatisation de la zone correspondant a 
la grande proprieti fonciere, d'autres mesures de portie importante sont 
( 1) Diax1o do Governo , lire seri e, n~· 173 (supp 1 ement} du 29/7/1975' p. 
1 052- (1} • . ' 
( 2) D~ar-?o da GoveTno , Jere serie, n<? 173 (suppliment),du 29/7/1975, pp. 
1052-(61-62-63). 
(3} Diario do Governo, 1 ere ser!e, n<? 167,du 22/7/1975, pp. 1015/1016. 
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,rises ala fin du 4e gouvernement provisoire. Dans la pousuite de Ia des-
truction de Ia propriete latifundiaire, le decret-lol n~ 407-A/75, du 30 
juillet i975 (1), nationalise les proprietes hydro-agricoles de Caia, Campi-
lhas, S.Domingos et Alto Sado, Divor, Loures, Idanha Mira, Odivelas, Roxo, 
rallee du Sado et vallee du Sorraia. Le decret-loi n~ 407-B/75, du 30 juillet 
975 (2), institue la prohibition de 1 •extraction et de la vente du 1 iege par 
es proprietaires, et la soumet entierement au controle etatique. Le decr.et-loi 
I~ 407-C/75, du 30 juillet 1975 (3) abol it les reserves de chasse des grands 
tropr i eta ires. 
Toute la legislation 9ui servait pour 1 1 institutionnalisation de la refor-
le agraire avait un objectif commun : detruire la structure de la propriete 
atifundiaire et implanter,a sa pla~e, l 1 etatisation de 1 •agriculture. A par-
ir du moment au cette legislation fut promulguee (surtout celles du 29· et 
0 juillet), les structures syndicates et le PCP, le MFA, 1 1 IRA, les CRRA et 
es part is gauchistes mobil iserent sur ce point tau~ leurs efforts militants. 
epuis aout 1975 les occupations de terres se succedaient a un rythme impres-
ionnant, atteigant leur developpement maximum en septembre, octobre et novem-
re 1975. Nonobstant le conditionnement historique que represente le 25 novem-
re 1975, le mouvement des occupations de terres, entre le 1 aout. 1975 et le 
0 septembre 1975 se chiffre a 313 060 hectares de terres occupees; et entre 
e 1 octobre 1975 et le 31 decembre 1975, 695 307 hectares de terre furent 
:cupies (4). Sa legalisation ne commen~a i prendre effet qu•a partir d'octo-
re 1975. A la fin de decembre 1975, il y avait 370 UCP et cooperatives lega-
isees des 476 qui, plus tard, firent 11objet du meme procede offici~el (5). 
Les expropriations definies par le ministere de 1 1Agriculture et de la 
;che (6) et qui furent realisees a travers 1 •action et les fonctions des 
tRA, IRA, MFA, syndicats et travailleurs agrico1es, ne se passaient pas tou-
>urs de maniere lineaire et positive, et furent, parfois, 1 •objet d•une enor-
Diario ib Governo 3 1ere serie, n~ 174 (2e. supplement), du 30-7-75, 
I. 1056- (3-4-5). 
:) Diario cb Gave rno 3 Jere serie, n~ 174 (2e.supplement), du 30-7-75, 
'· 1 0 56 - (5-6 ) . 
') Dia rio cb Gave mo 3 Jere seri e, n~ 174 (2e. supplement), du 30-7-75. 
1056-(6). 
Ace sujet, voir : Afonso de Barros, op. cit., p. 68. 
) Sur 11evolution de la legal isation de terres expropriees, voir 
varo Bandarra/Nelly Jazra, Les politiques cg,raires au Portugal et les trans-
~tions des articulations dU systeme socio-econcmique posterieures au 25 
ril 743 these pour le Doctorat d 1 Etat, Universite des Sciences Sociales de 
enable, 1981 (ler. volume), pp. 105 i 107. 
) Ace sujet, voir le tableau page suivante. 
TABLEAU n9 9 
. E.VOIDriON DE TERRE'S EXPIDPRIEES I DANS L I AIRE DE REFORME AGRAIRE I 
DEI'ERMINEES PAR LE Verre et VIeme GOUVERNEMENl'S PROVISOIRES 1 PEN-
DANT IA PERIODE DE SEPTEMBRE A NOVEMBRE DE 1975 1 AUX TERMES DU 
D:EX::REI'-LOI n9 406-A/75 1 DE 29 JUILLEr 
Expropriations 
verre Gouvemerrent Provisoire VIerre Gouvemerrent Provisoire 
aoUt/septembre 1975 septembre/25 novembre 1975 
Nombre de lots Superficie en Nombre de lots 
Districts Fonciers ha Fonciers 
Beja - - ~69 
(1) 
castelo - 128 -
Branco (2) 
~ora 263 163 974 -
Portalegre 89 35 651 100 
setilbal 30 18 141 28 
(3) 
'lbtal 382 217 766 525 
Source: Diario do Govemo 1 like serie 1 de 1975. 
(1) 2 lots fonciers n 1 avaient pas de superficie signalee. 
(2) 51 lots fonciers n 1 avaient pas de superficie signalee. 










1e hostilite de Ia part des autres couches sociales qui vivaient dans Ia zo-
e du latifundium. L'ALA, ainsi que les petits agriculteurs, 11seareiros'', fer-
liers et louers de machines ne s'identifiaient d'aucune marliere a Ia nature 
egemonique et etatique que les UCP avaient dans cette region. De meme que le 
assage des membres des UCP au statut de ~alaries de I 'Etat, Ia tentative 
'egal ite des salaires au niveau des travail leurs agricoles de sexe mascul in, 
a primaute et Ia nature de Ia gestion de terres occupees a partir des cadres 
echniques de 1 'Etat et des syndicats, etaient incompatibles avec 1 'ideologie 
t les expectatives socio-economiques de ces couches sociales. D'ou Ia raison, 
ans la majorite des cas, d'etre centre toute forme d'association et de socia-
isation de l'agriculture qui heurtaient les principes de base de 1a rentabili-
e capital iste privee. 
D'un autre cote, les caracteristiques propres d'organisation et de gestion 
es UCP se heurtaient a celles des cooperatives. Les UCP, e11es, avaient une 
Juve11e dimension, sur Ia base de Ia concentration de nombreuses fermes au 
iveau geagraphique des paroisses (atteigant parfois de grandes superficies 
'aire cultivee), ce qui imp1iquait Ia necessite d'un processus comp1exe de 
est ion des moyens de production, de 1a vente et de 1a rentabil ite. Les coope-
:~tives, dans Ia generalite des cas, formees de petits agricu1teurs, "seareiros11 , 
ermiers et loeurs de machines, etaient limitees a une ou quelques fermes, ce 
Ji facilitaient les processus de gestion privee, sans le besoin de recour 
JX organismes etatiques, en termes financiers et d'organisation de gestion. 
'hostil ite et Ia non-identification entre les principes du programme et 
ieologie qui etaient a Ia base de Ia formation des UCP et des cooperatives 
1), sent bien demontrees dans I 'entrevue d'un membre de Ia commission des 
·availleurs da Ia cooperative deS. Man~os (proche d'tvora), dans les pre-
iers jours de novembre 1975 : 
11
( ••• ) Nous avons commence a travailler Ia terre avec 
quatre tracteurs. C'est alors qu'un groupe de militants 
du PCP vint me voir, venant jusqu'a introduire une for-
ce du COPCON d'tvora, commandee par un aspirant, et en-
vahir rna maison pour me prendre. ( ..• ) L' IRA, un jour 
fit appeler Ia commission des travailleurs de Ia coopera-
tive. 11 voulait purement et simplemnt nous .renvoyer de 
) ~ ~e sujet, voir : Victor Matias Ferreira,Da Reconquista da Terra a Refo~ 
~a~a,Afrontamento, Porto, 1977, pp. 83-84. 
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la propriete de la vallee du Rico Homem, et nous forcer 
a adherer a la cooperative Uniao controlee par le PCP. 
( ••• ) Mais plus tard ce furent les Forces Armees. Un 
groupe de militaires se presenta ou la commission se 
reunissait et nous montra 1 'ordre qui exigeait que nous 
retournions travailler dans cette ferme. La commission 
convoqua immediatement une assemblee generale et les 
membres associes deciderent, a 1 'unanimite, a continuer. 
Le jour suivant, sains craindre 1 'intimidation, les tra-
vail leurs retournerent au labeur11 • (1) 
L' institutionnalisation de la reforme agraire selon les principes program-
:ttiques des UCP, au detriment des cooperatives, etait principalement due au 
~it que le pouvoir politico-militaire, a 1 'epoque, etait presque totalement 
jentifie au modele socialiste impliquant 1 'etatisation de 1 'agriculture la-
ifundiaire. 11 est evident que ces mesures legislatives et executives du 
~ et 5e gouvernements provisoires devaient avoir une realisation pratique 
>ur ne pas rester dans le domaine des bonnes intentions historiques. 11 ne 
1ffisait pas d'occuper et de legaliser les fermes des latifundiaires, il 
:ait necessaire d'avoir des credits et d'organiser la gestion des UCP, de 
tnier~ a viabiliser le financement de l'achat des facteurs de production 
>Ur travailler les terres, de meme de payer les salaires des travail-
:urs agricoles.Ce fait est d'une extraot~inaire impor~ance, et pouvait, dans 
1e certaine mesure, developper la continuation du mouvement d'occupations 
terres, incluant la viabilisation financiere des UCP et des cooperatives 
etaient dans l'asphixie pecuniaire. 
Et de oela, un phenomene presque contradictoire jaillit, resultant de 
action gouvernementale des 4e, 5e et 6e gouvernements provisoires. S'il 
tun fait historique que 1 'institutionnalisation de la reforme agraire pro-
ent 'principalement de 1 'action legistative et executive du 4e gouverne-
nt provisoire, il est vrai aussi que les expropriations de terres furent 
mmencees sous le 4e et 5e gouvernements provisoires, ce ne furent toutefois 
s eux qui debloquerent le credit pour surmonter 1 'asphixie financiere qui se 
isait sentir au milieu de septembre 1975, dans les UCP et cooperatives.C'est 
r 1 'action du 6e gouvernement que se firent les dernieres expropriations 
) Portugal Socialisi;?; du· 5-11-7 5. 
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de terrains, que les UCP et les cooperatives se legal iserent, et que les 
credits furent debloques pour payer les salaires aux UCP et aux cooperati-
ves. Ace propos, le decret-loi n? 541-B/75,du 27 septembre 1975 (1), par 
la reformulation du deere-lei n? 406-B/75,du 29 juillet 1975, ~ouffrlt une 
modification et permit que le CAE soit paye en tant que salaire aux travail-
leurs. En meme temps, par le decret-loi n? 586/75,du 18 octobre 1975 (2), le 
CAE ·f-,!ol-t generalise pour le maintien quotidien des petits agriculteurs a un 
montant maximum annuel de 10 000 escudos pour chaque beneficiaire. 
11 est bien evident que le 6e gouvernement provisoire, avec une politique 
hegemonique basee sur le PSP et le PPD (sans oubl ier le secretariat d'Etat 
~e la Riorganisation de la Structure Agraire, preside par 
~ntonio Bica, membre du PCP), etait oppose a 1 'etatisation de 1 'agriculture 
~ui avait 1 ieu dans le·sud du Portugal. Par la force des circonstances his-
toriques, precedemment analysees, 1 'irreversibilite du processus revolution-
laire en cours,la force mil itante que le PCP avait dans cette region ainsi 
tue les syndicats et le MFA, ne permettaient pas que le rythme des occupa-
:ions de terres et la consequente legal isation des memes UCP, souffrissent 
l'une involution dans sa dynamique institutionnelle (3). Le contenu des opi-
lions de Lopes Cardoso, ministre de l'Agriculture et de la Peche du 6e gou-
rernement provisoire, demontre de maniere claire cette irreversLbilite de 
a dynamique de la reforme agraire, dans la region sud du pays: 
"( ••• ) Ma preoccupation fondamentale, ainsi que celle 
de tous les techniciens et les secretaires d'Etat de 
ce miriistere, est de doter et dynamiser les CRRA des 
moyens necessaires pour que la reforme agraire puisse 
continuer rapidement, mais avec 1 'indispensable plani-
fication et 1 'ordre du systeme que 1 'on desirait cons-
truire. Cela me parait la maniere la plus correcte pour 
Dia~io do Governo~ lere serie - n? 224 (2e. supplement), du 27-9-75, 
p. 1498- (4) 
Di~io do Governo~ 1 ere seri e - n? 242, du 18-10-75, p. 1634. 
11 faut soul igner que durant le 6e gouvernement provisoire, par arretes 
ministeriels 525 domaines ruraux furent expropries jusqu'au 25/11/1975. 
Plus tard.1es expropriations diminuerent se1on le meme processus. Sous le 
5e gouvernement, 382 domaines ruraux furent expropries. 
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extraire des CRRA les avantages inherents sans qu'en 
chemin surgissent des difficultes graves atteignant aus-
si les travailleurs que l'economie nationale". (1) 
Avec les evenements du 25 novembre 1975~ le dynamisme des occupations de 
:erres dimini.Ja substantiellement. En consequence, les occupations de terre 
~t leur etatisation s'arreterent. Simultanement, un processus legal et nor-
latf des UCP et des cooperatives, qui existaient depuis 1976, commen~a a 
e deve 1 opper. 
Nous ne traiterons pas, dans cette etude, de cette evolution, il nous 
mporte maintenant d'analyser la nature preliminaire de Ia reforma agraire, 
ans la periode entre le 11 mars 1975 et le 25 novembre 1975. 
) Flx:,presso du 18-10-75. 
3.5 - LA NATURE PRELIMINAIRE DE LA REFORME AGRAIRE INSTITUEE AU PORTUGAL 
L'emphase avec laquelle 1 'on parle generalement de la reforme agrai re fatt 
1u'il est souvent question de soutien accorde aux realisations de type pro-
luctiviste, de 1 'efficacite dans la gestion, de la garantie et de 1 'ameliora-
.ion du niveau de vie des masses laborieuses et aussi du developpement econo-
tique du pays, base sur une meilleure articulation productive et de renta-
lil ite avec les autres secteurs economiques. 
La periode que j'etudie dans ce travail (du 11 mars 1975 au 25 novembre 
e la meme annee)est une periode habituellement peu connue depuis les 9 ans 
ui se sont ecoules. Mon analyse ne s'attachera pas aux facteurs d'ordre pro-
uctiviste et de caractere technique, etant donne que je considere ces deux 
lements comme de moindre importance pour la periode choisie. Ce choix se 
ustifie dans la mesure ou tout ce processus se deroula dans un contexte 
'importante agitation sociale. Ce qui etait en jeu etait le victoire d'un 
adele de societe sur un autre. Le phenomene de ce qu'on a appele la reforme 
graire, supposait 1 'apprentissage, 1 'adaptation a des nouvelles formes de 
reduction, aux luttes partidaires, etc .•• 
Ce qui, en realite, etait en cause, etait la gestation d'une nouvelle for-
e de gestion des terres occupees et expropriees. Ce RUi importe alors de 
onnaitre, c'.est comment les travailleurs agricoles vont accepter les nouvel-
es modalites de gestion du travail, des salaires, de leur vie ••• face a 
•attitude interventionniste de l'Etat, des syndicats et des partis. En fai-· 
ant cette mise en garde, on notera que la transformation la plus notable 
ans le domaine des relations sociales de production fut le transfert de la pro-
lri_ete, de sesmoyens de production et de sa gestion des grandes proprietes 
3S mains des proprietaires fanciers a celles de 1 'Etat. Le principe de base 
3 ce transfert etait l 1etatisation de l'economie, condition primordiale 
)Ur permettre la formation des UCP, du moin au debut. 
Les travailleurs agricoles permanents et saisonniers, les "seareiros'', 
3S petits fermiers et les petits loueurs de machines agricoles, qui ,_jusq'alors 
taient des relations de production diverses avec les proprietaires fanciers 
~alariat, association, fermage ou location), avec 1 'implantation des UCP, 
~viennent tous obl igatoirement des salaries. C'est le resultat du rapport 
~ forces au moment des occupations et dans les formes de gestion prises par 
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es UCP. A cette epoque, l'hegemonie- soit du point de vue legis1'aflf~,>~'~1t 
lu point de vue executif - appartenait aux UCP. C'est la raison pour laquel-
e les aspirations des petits 11 seareiros 11 , fermiers, loueurs de machines et 
ravailleurs permanents et saisonniers, sur le plan des salaires, entrerent 
:n contradiction avec le systeme salarial qui leur etalt impose. Le systeme 
alarial dynamise par les UCP s'interessait essentiellement aux travailleurs 
·ermanents, une fo is qu 1 i 1 s receva i ent tous 1 es mo is 1 es sa 1 aires 
espectifs,et avaient le droit a une serie de droits sociaux. La possibil ite 
our le travailleur agricole d'avoir acces au plein emploi etait d'une extra-
rdinaire importance. La reforme agraire, indiscutablement, va leur permettre 
ette chance dont les travailleurs agricoles permanents furent les plus fero-
es souteneurs. 
Fernando 01 iveira Baptista, ministre de 1 'Agriculture et de la Peche, dans 
e 4e et 5e gouvernements provisoires, soul igna, plus tard, la fonction de 
a lutte pour 1 •emploi et son impact dans la dynamisation de la reforme 
gra ire: 
11
( ••• ) La lutte pour 1 'emploi fut, comme il 1 1 a ete lar-
gement reconnu, un facteur decisif dans le deroulement 
du processus de la reforme agraire, qui' apres, s'est 
prolonge et maintenu dans la vie economique des UCP ~t qui, 
de maniere tendancielle, orienterent leur economie dans 
le sens d 1arriver au niveau de 1 1emploi le plus eleve 
possible. Dans les terres integrees aux UCP, le niveau 
de 1 1emploi en 1977 etait quasiment trois fois superieur 
a celui qui etait visible avant la reforme agraire11 • (1) 
L1adhesion et la participation des travailleurs agricoles a cette trans-
·mation etait importante parce qu'elle representait,pour eux,la possi-
lite de passer de la condition des travailleurs temporaires a celle de tra-
illeurs permanents. L'evolution de l'embauche dans les 540 UCP et coopera-
res qui exploitaient pres de 1 030 000 ha: les travailleurs permanents 
>mmes et femmes) etaient au nombre de 11 100 avant les occupations (der-
~re annee d'exploitation par les latifundiaires) et de 44 100 apres (pre-
~re annee d'exploitation sous le regime des UCP et cooperatives). Les tra-
Fernando 01 iveira Baptista, 11 Sobre a Economia das Cooperativas e Unidades 
Colectivas de Produ<;ao 11 , Revue Economia e Socialismo, n~ 41/42, aout et 
septembre 1979, p.ll. 
----------------------------
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vailleurs saisonniers etaient au nombre de 21 700 avant et de 71 900 apres 
(1). En pourcentage, on se rend compte que le rapport entre les travailleurs 
a temps complet et ceux a temps partiel, est reste quasiment le meme d 1une 
periode sur 1 'autre. 
Le refus qu'opposait une grande partie des proprietaires de machines, des 
Jetits cultivateurs et des fermiers a un systime de production 0~ ils ne pou-
taient s 1 integrer que comme salaries, faisait qu 1 ils se transformaient en 
travailleurs saisonniers, grossissant encore le nombre de ceux.qui -1 1 italent 
ieja. Pour expl iquer 1 1 importance du nombre de ces travai lleurs sai sonniers, 
il faut aussi noter 1 1autorite dont faisaient preuve les membres du syndicat 
lt du PCP, quand i 1 s I ag i ssa it de cho is i r 1 es ·gens· destines a deven i r mem-
>re effectif d 1 une UCP a plein temps. En general, seuls ceux qui adheraient 
•u faisaient preuve de sympathie a 1 •egard du PCP reussissaient a y entrer. 
Une autre raison qui explique pourquoi 1 1etatisation de 1 1 economie dans 
a zone d 1 intervention de la reforme agraire (2) a pu se developper est 
1 incapacite dans laquelle se trouvaient les travailleurs agricoles de s•ap-
~roprier des moyens de production,des moyens financiers, et de pratiquer une 
estion qui servirait leurs interets (moyens qui sont indispensables a la 
urvie des UCP et des cooperatives comme ils le sont a la vie proprement 
ite). Au cours des premiers mois, les travail leurs ont essaye de surmonter 
ette incapacite en vendant du betail, du bois, du vin, du 1 iige, des cerea-
es, etc ••• , qui etaient entreposes dans les fermes abandonnees par les pro-
rietaires fonciers (3). Grace aces revenus, ils purent survivre sans perce-
oir de salaire pour le travail qu 1 ils effectuaient. Mai~ cela ne pouvait 
urer toujours. Le maintien d 1 une telle situation ne pouvait qu 1entrainer 
a fuite de capitaux. Le temps passant, la situation s•aggrava encore plus, 
ar 1 •argent des ventes s•averait insuffisant pour acheter les matiires pre-
iires indispensables aux travaux agricoles. 
La dependance vis-a-vis de 1 1 Etat va augmenter a partir de ce moment. Le 
I) Segunda. ConfePencia da Refoma AgParoia (ConcZusoes), ~vora, 22 et 23 
octo b r e 1977, p. 4 
!) Ace sujet, voir la carte page suivante. 
I) Ace propos, lire 1 1entrevue d 1Ant6nio Bica, secretaire d 1 Etat du 6e 
gouvernement provisoire et membre du PCP: Refo~a e ContPa-Refoma 
AgParoia,Cadernos de 110 Jornal 11 , aout 1976, p.4. 
TABLEAU n9 10 
DELIMITATION DE LA ZONE DE LA REFORME AGRAIRE, SUR LA CARTE DU 
PORTUGAL 
• Limite de la zone d'aplication de la 
Reforme Agraire, aux 
termes du necret-Loi 
n9 406-A/75, 
Juillet 
)ource: Decret-Loi, n9 236-B/76, In Diario da Republica, lere serie, 
n9 81, du 5/4/1976, pp. 678-(7-8-9). 
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credit d 1 urgence institue par le decret-loi n~ 251/75, du 23/5/1975, qui n•a-
vait ete attribue jusque Ia qu•aux petits et m6yens agriculteurs fut 
assez important pour Ia survivance economique des UCP. Pour cette 
raison, Ia dependance des travailleurs agricoles au credit provenant de 
1 1Etat est un fait essentiel dans Ia periode de I 1elan des UCP et des coo-
peratives. Ace propos on notera un extrait de Ia motion decoulant de Ia pre-
miere rencontre unitaire des travailleurs des fermes collectives et des coo-
peratives de production du district de Beja, et envoyee le 3 aout 1975 au 
ministere de 1 ·~griculture et de Ia Peche: 
11
( ••• ) d) debureaucratiser le systeme de concession du 
credit a nos fermes collectives et aux cooperatives de 
production, sur Ia base d 1 une confiance ouverte a 1 •ex-
perience ees travailleurs pour travailler les terres et 
pour organiser leurs commissions, ainsi que dans 1 •assis-
tance que leur pretent les directions des syndicats et 
des ligues; 
e) cette attribution de credit est d 1 une urgence capitale, 
puisqu 1 i1 y a des salaires a payer et des travaux sai-
sonniers a commencer, sans plus tarder, au benefice des 
travailleurs et pour le bien de toutle pays 11 • (1) 
Le climat a 1 1 interieur des UCP etait favorable a Ia formation embryonnaire 
e 11fermes co11ectives 11 et des 11cooperatives 11 • Car les premieres occupations 
e terres se sent produites en une periode d 1 instabilite politique et mili-
aire, des convulsions sociales ou 1 •influence des partis etait encore fai-
le, dans Ia generalite des cas, Ia gestion etait assuree par les commissions 
2 travailleurs et n 1obeissaient pas aux influences _politiques. A cette epo-
Je, le sursaut des travailleurs prenait des formes incontrolables. La soli-
3rite dans les diverses taches indispensables a I •exploitation des terres 
:cupees, 1 1ouverture a Ia discussion sur de nombreux problemes, Ia volonte 
1ebranlable de Iutter centre les proprietaires fonciers, 1 •absence de 
1erelles partidaires constituait Ia trame de Ia vie quotidienne sur les 
) Revue Vida Rural~ n~ 15, du 16/8/1975, p.22. 
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:erres occupees, dans Jes premiers mois de 1975. 
Avec 1 'evolution de Ia situation pol itique portugaise et I 'hegemonie du 
'CP sur Je pouvoir d'Etat a partir du II mars 1975, ces 11 fermes collectives 11 
t 11cooperatives 11 firent, dans Ia majorite des cas, leur modele d'unite 
ollective de production et, dans certaines conditions specifiques, celui de 
a cooperative. On crea des UCP en regroupant plusieurs fermes existantes. On 
ravailla au renforcement de I 'homogeneite et des capacites de gestion des 
CP; car Jes fermes, de fa~on isolee,ne pouvaient pas toutes remplir les con-
itions optimales, pour des raisons d'ordre geogtaph:tque, de climat et de fer-
ilite des sols. Les fermes,qui ne possedaient que des terrains sees et peu 
ertiles, ne pouvaient etre rentables et devaient done s'associer a d'autres 
~nt le rendement etait meilleur. D'apres Afonso de Barros (1), la superfi-
ie moyenne des UCP etait de 2 395 ha et quelques-unes depassaient les 7 500 
3, occupant 18,9% des terres soumises a Ia reforme agraire. 
La gestion des UCP etait assuree par une direction formellement elue en 
~semblee generate, mais en realite dominee par les syndicats pro-PCP. C'est 
~ resultat de la legal isation des UCP et de leur dependance vis-a-vis des 
rganes etatiques, domines a 1 1epoque par le PCP. Par la logique meme de ces 
>nditions , la direction des UCP a pour rSle d'etablir la division socJale 
J travail' de realiser la gestion des affaires courantes, de fixer le type 
le montant des investissements a effectuer, les modalites de credit et la 
,mmercialisation des produits agricoles, etc ... En plus de toutes ces taches, 
1 direction des UCP fixait toutes les normes concernant les travaux a reali-
!r et les mesures disciplinaires a appliquer aux travailleurs qui provo-
laient des troubles (2). Les assemblees generales, considerees comme orga-
smes souverains et independants decidant de Ia vie des UCP, etaient en rea-
te purement formelles. Mis a part le fait qu'elles servaient de local de 
bilisation pour les manifestations et la propagande du PCP, ainsi qu'a ac-
) Afonso de Barros, op. cit., pp.ll0-113. 
) Ace sujet, voir: Annexe I- Terceira Conferencia sobre a Reforma Agraria 
(Organizaqao, Gestao e Quadros), tvora, decembre 1978. 
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:entuer la batai lle ideologique, ces assemblees generales servaient a enre-
Jistrer des votes symboliques faitG, sous 1 'egide de la bureaucratie syn-
licale des UCP. 
Du point de vue de la division sociale du travail et de 1 'hierarchie sa-
ariale, la condition des travailleurs agricoles s'etait peu ou presque pas 
~difiee sous les UCP et cooperatives, en comparaison avec 1 'epoque prece-
lente. La division sociale du travail etait restee intacte. Les femmes tra-
·ai llaient a la moi sson, au sarclage, aux vendanges, au ramassage des olives, 
es tomates, etc •.. , aux taches considerees comme "plus legeres". Seuls les 
ommes conduisaient les machines et leurs taches principales consistaient a 
aire les semences, battre les cereales, labourer la terre, remasser le 
iege, faire les vendanges (surtout le transport du raisin), etc ... Ou alors 
aire ce qui etait considere comme travail "plus lourd". La direction des 
CP avait etabli diverses categories de travailleurs: comptables, regisseurs 
gricoles, directeurs financiers, etc ... Et bien sGr, conducteurs de trac-
eurs, gardiens de troupeaux,bergers, vachers, travailleurs agricoles per-
anents et travailleurs agricoles saisonniers. 
De plus, la majeure partie des travailleurs saisonniers etaient des fem-
es, comme au temps des latifundiaires. Pour demontrer la relation differen-
e de pourcentage entre hommes et femmes existant dans les UCP et cooperati-
~s, on note que dans le district de Beja, des 14 821 membres des UCP, 9 994 
)nt des hommes et 4 827 des femmes (1). Ce qui illustre une fois de plus le 
)le social occupe par les femmes dans la societe et la famille portugai-
~ (2). Cela trouvait sa justification dans 1 'idee que la femme est un etre 
1ysiquement plus faible que 1 'homme et qu'elle est, de ce fait, moins capa-
e que lui d'assumer certains travaux difficiles et complexes. Cette divi-
on sociale du travail a 1 'interieur des UCP et cooperatives avait son pen-
lant au niveau de la vie quotidienne des travailleurs agricoles, qui ne s'etait 
le aussi, guere modifiee. Apres ses huit heures de travail, 1 'homme allait 
•ujours au bistrot pour prendre un cafe ou bavarder avec ses amis ou alors 
A. Vale Estrela, "A Reforma Agraria Portuguesa", revue Analise Social_, 
n? 54,1978, p.250. 
) Sur la vie quotidienne dans une cooperative, lire: Francis Pisani, Torre 
Bela_, Centelha, Coimbra, 1978. Au sujet du role de la famille dans la 
societe portugaise, vpir: J.M.Carvalho Ferreira, "A Economia Domestica 
e o Pape 1 da Famrl i a na Revo 1 u~ao Portuguesa", revue A Ideia_, n? 24/25, 
avril 1982, pp. 67-88. 
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il venait assister ou participer aux reunions et meetings des partis avec 
Jesquels il sympathisait ou pour lesquels il mllltalt. La femme apres ses 
1Uit heures de labeur, devait laver les vetements, faire la vaisse11e, se char-
~er -de la cuisine~ la maison .et s'occuper des enfants. 
Quant aux salaires, il y avait une relative amelioration, en termes nomi-
laux et reels. Les travailleurs non qualifies gagnaient en moyenne 160 escudos 
)ar jour, les conducteurs de tracteurs 190 et les femmes 120. Quant aux gar~ 
liens de troupeaux de moutonS,ils recevaient un salaire de 200 escudos, sans 
:ompter les avantages secondaires, en biens materiels, qu'ils recevaient.Bien 
1ue le fait que les membres de la direction et de la gestion des UCP ga-
lnaient plus, etait un fait etabl i, il m'a ete impossible d'obtenir une in-
:ormation exacte a ce sujet. MaisJ ~e. furen~ 1 es femmes qui eurent les au-
ffientations les plus substantie11es de salai~es avec 1 'apparition des 
c p ( 1 ) • 
Enfin, si 1 'on analyse 1 'ensemble des activites et 1a commercialisation 
es UCP, on remarque que le.choix des productions etait determine essentiel-
ement par la necessite de produire ce qui pouvait rapporter ·dans l'immediat 
les ~1us gros benefices. C~est pourquoi on observe le developpement de la pro-
uction de ble, avoine, tournesol, t 0 mates, tabac, riz, etc ••• enfin~ tous 
es produits que les defenseurs de la reforme agraire s'etaient attaches a 
resenter comme plus positifs 
ur les latifundias. 
que ce qui s'etait fait, traditionnellement, 
Du point de vue quantitatif, si 1'on se base sur les statistiques de la 
a conference de la reforme agraire, on observe une augmentation significa-
ive de la production des principales cultures depuis les debuts de la re-
>rme agraire. A titre d'exemple, 1a superficie des terres ensemencees dans 
~s domaines occupes est passee de 94 500 ha (a 1 'epoque des latifundiaires) 
271 000 ha au cours de la premiere annee d'exploitation sous le regime des 
:P. La culture des cereales a passe de 78 000 ha a 222 000 ha. Le cheptel 
>vin de 55 000 a 84 000 unites, le cheptel ovin et caprin de 272 000 a 
l1 000, et les porcins de 31 000 a 91 000. Ces chiffres (2) sont evid~mment 
A ce sujet, voir 1e tableau de 1a page suivante. 
~) Ace sujet, voir le tableau de la page suivante. 
TABLEAU n9 11 
EVOLUI'ION IDYENNE ANNUELLE DES SAIAIRES JOURNALIERS DES TRAVAILLEURS 
AGRICOLFS (1) , PAR DISTRicrS, SUF L'!: CONTINENI' (1973-1976) 
Unite: escudos/jour 
lution du sa-
aire annuel Hames Femrres 
(homnes et 
fermes) 
Districts 1973 1974 1975 1976 1973 1974 
Aveiro 95,8 120,9 152,9 182,9 58,5 76,6 
Beja 80,6 123,0 162,2 178,2 46,6 84,8 
Braga 83,6 99,5 112,3 141,6 60,7 72,5 
Bragan9a 88,9 114,9 139,2 158,0 49,7 64,0 
Castelo Branco 78,5 103,5 142,2 164,9 45,3 59,1 
Coimbra 97,8 118,7 143,5 180,2 55,8 68,7 
oora 78,6 116,9 163,5 182,0 47,1 73,7 
Faro 108,1 135,0 159,1 . 163,1 50,0 85,3 
Guarda 84,8 109,5 130,9 145,5 50,1 63,1 
IJ?iria 114,7 145,6 .157 ,9 185,9 60,6 76,8 
Lisl:x::>a. 130,1 167,8 189,1 205,8 65,2 87,2 
Portalegre 79,4 113,5 161,4 173,4 46,0 71,7 
Porto 97,8 123,1 146,8 156,9 70,4 94,5 
Santarem 97,6 153,3 183,0 204,2 59,4 85,2 
SetUbal 86,7 129,1 160,0 211,8 55,6 84,2 
Viana do 98,9 125,5 
Castelo 
144,5 171,6 66,5 87,7 
Vila Real 99,6 131,3 153,5 178,6 57,8 75,7 
Viseu 94,3 112,1 132,9 ~64,0 61,6 76,6 
Source: Statistiques Agricoles, Continent et Iles Adjacentes. 








































TABLEAU n9 12 
EVOLUI'ION DU PIDDUIT BRtJr AGRICOLE, SUR LE CDNI'INENT, DANS LA. 
PERIODE DE 1973 A 1976 (1) 
Unite· 1 ooo ooo esc . . 
~ 
I 
1973 1974 1975 1976 s 
Produi ts v€getaux 9 112 8 985 8 579 9 021 
cerea1es 2 357 2 132 2 276 2 573 
regunes et tuber- 1 189 1 142 1 054 933 cules 
Vins et eaux-de-viE 1 914 2 327 1 472 1 679 
Huile d'olive et 511 568 579 429 olives 
Fruits 1 730 1 523 1 682 1 828 
Produits hortico- 713 720 822 882 les . 
Autres (2) 698 573 694 697 
Produi ts animaux 5 474 5 745 6 001 5 510 
Viandes 3 098 3 244 3 495 2 929 
I.pit 1372 1 439 1 492 1 533 
Q:!ufs 640 682 714 706 
Iaine 327 343 263 305 
Autres (2) 37 37 37 37 
Sylviculture et chasse 3 719 3 558 2. 840 2 628 
Bois 2 300 2 219 1 723 1 700 
Liege 789 739 560 452 
Resine et ecorces 434 463 416 317 a tan 
Autres (3) 196 137 141 159 
Total 18 305 18 288 17 420 . 17 159 
Source: Statistiques Agricoles, Continent et Iles Mjacentes. 
INE (Institut National de Statistique). 
(1) Aux prix de 1963. 
(2) Y canpris 1e produit provenant des auto-investissements. 
(3) Y campris 1e gibier et 1e produit pr~enant des auto-investissements. 
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tendancieux, dans la mesure ou ils ne refletent pas la tendance· productiviste du 
facteur travail, mais un cl imat fav.orable cette annee-l'a (la pre-
niere sous le regime des UCP) et une abondance de force de travail dis-·· 
>onible qui renforcait encore la production des cultures faites, surtout 
~n cereales. 11 reste, sans doute, que la productivlte moyenne du travail 
jiminuait, deja que le nombre de travailleurs salaries employes (temporaires 
~t saisonniers) relativement au PBA etalt extremement eleve. 
Comme la plus grosse part de ces productions etait orientee vers les cir-
:uits commerciaux habituels, les dettes des UCP envers 1 'Etat, contractees 
>ar le biais du credit agricole d'urgence, avaient ete remboursees. On peut 
lffirmer, sans risque, que dans tout ce qui touchait ala commercialisation 
Jes produits agricoles, les transformations en sont restees au stade des bon-
les intentions. Tout d'abord, ni les UCP, ni les organismes d'Etat, ne reus-
;irent a dominer les mecanismes inherents au marche capitaliste (1). L'Etat 
11a pas fait grand chose de plus que de fixer les prix de vente d'une grande 
>artie du vin, du ble, du mais et du riz; etc ••• Quant aux UCP, elles ne 
·eussirent pas a faire grand chose de plus que d'organiser sporadiquement 
les ventes symboliques de produits agricoles directement au consommateur, 
'ans les centres urbains les plus proches. Nonobstant ces mesures centre 
a logique du marche capitaliste normatif, le poids des intermediaires ne 
era trop ressenti. 
Cela s'explique car, dans les premiers mois de leur existence, les UCP ne 
ossedaient pas le fonds qui leur etait indispensables pour fonctionner de 
a~on autonome. Le recours au credit ne permit pas de surmonter ce probleme, 
oit parce qu'il arriva trop tard, soit parce qu'il etait insuffisant pour 
epondre a tous les besoins vitaux des UCP. D'autre part, la vente des pro-
uits agricoles a 1 'Etat ne s'avera pas positive a cause du poids de 1 'ap-
areil bureaucratique. 11 fallait attendre tres longtemps pour toucher 1 'ar-
ent de la vente des produits agricoles faites par les UCP. Le JNPP (comite 
ational pour les produits de 1 'elevage), le JNV (comite national du vin) 
insi que les Commissions de de Liquidation des "Gremios da Lavoura" avaient 
te crees dans le but de rationaliser 1 'ecoulement de la production agricole 
t d'el iminer 1 'influence pernicieuse des intermediaires dans la commercia-
I) Ace sujet, 1 ire 1 'analyse faite pour 1 'ancien ministre de 1 'Agriculture 
et Peche du 4e et 5e gouvernements provisoires:Fernando Oliveira Baptista, 
Portugal Z975- Os Campos, Afrontamento, Porto, 1978, pp. 119/120. 
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lisation des produits agricoles, mais n•avaient rien fait de significatlf 
dans ce sens. Compte tenu du fait que les UCP avaient un besoin immedlat 
d 1 argent, les intermediaires -qui etaient les seuls a en disposer large-
ment - vont continuer a acheter et a revendre Ia production des UCP. Finale-
ment UCP et intermediaires avaient encore des interets convergents, ce qui 
~xplique que les UCP ont vendu de grande quantite de tetes de betail, deli~­
~e, de bois, etc •.• aux intermediaires, qui les achetaient a un prix prohibi-
tif. Car la speculation est consideree, dans cette periode, au Portugal, une 
Jctivite normale, les interets des intermediaires et des UCP, en principe 
1ntagoniques, dans Ia pratique, se sont reveles convergents. 
En resume, dans Ia periode qui fait 1 'objet demon etude (II mars 1975 
1u 25 novembre 1975), la reforme agraire a represente assez peu de modifica-
:ions structurelles dans Ia vie de ceux qui devaient en etre les principaux 
teneficiaires: les travailleurs agricoles temporaires et saisonniers. Et bien 
1ue les travailleurs agricoles (surtout en ce qui concerne les cooperatives), 
es petits agriculteurs, les petits 11 Seareiros11 , fermiers et proprietaires 
e machines (surtout en ce qui concerne les cooperatives) alent eu une in-
luence relative au debut de Ia systematisation de Ia reforme agraire, au ni-
eau de ses object i fs de base, et a celui de son institutionalisation, 
ela est principalement du a Ia nature du pouvoir politico-militaire qui 
xistait a cette periode. Sans les CRRA, sans 1 1 IRA, sans les syndicats, sans 
e PCP, sans le MFA, sans certains partis gauchistes, sans !'action du,.4e et 
e gouvernements provisoires, Ia reforme agraire, qui s•est Feal isee au 
~rtugal, n•etait pas possible.· 
Quant aux possibilites d 1etatisation de 1 1economie qu 1elle aurait pu, a 
moment donne, representer pour Ia transformation radicale des structures 
~raires du pays, on peut dire que, malgre le peu qui a ete fait dans ce 
~ns, elle a permis aces tendances un debut de concretisation. 
3.6 - LA SITUATION DES PETITES ET MOYENNES ENTREPRISES AVANT LE 
25 AVRIL 1974 
La situation structurelle de la majorite des PME (petites et moyennes 
entreprises) portugaises, surtout celles des secteurs textile, du batiment 
et de la metallurgie, etc., etait reellement negative avant le 25 avril 74. 
Les techniques utilisees comme moyens necessaires au fonctionnement du sys-
teme productif de telles entreprises, etaient tres souvent rudimentaires 
et etaient depassees de plusieurs annees, devant celles de 1 'Europe capita-
liste developpee, des USA et du Japon. 
L'emploi de telles techniques rudimentaires etait du en partie aux condi-
tions d'un faible developpement capitaliste au Portugal. Cet aspect 1 ie a 
1 'incapacite de produire technologie appropriee afin de 1 'introduire comme 
moyen de production dans les entreprises avait contraint celles-ci a 1 1 im-
portation de technologie pour faire face a leurs besoins. La fragil ite fi-
nanciere des PME, en meme temps que les couts eleves de technologie moderne, 
a ainsi contraint ces entreprises -dans la plupart des cas -a s'abstenir 
de pratiquer la reconversion structurelle necessaire. 
Une autre raison reside dans le choix des PME en termes de COUtS de produc-
tion a employer de la main-d'oeuvre au detriment de technologie. Les frais, 
en 1 'occurrence, s'averaient moindres. Ce choix, privilegiant la force de 
travail, s'etait fait en raison de son prix demarche extremement bas. Les 
remunerations moyennes per~ues, a la fin de 1 'annee 1973, par les travail-
leurs portugais, dans 1 'industrie de transformation, en regard des salaires 
per~us par les ouvriers des pays capitalistes developpes etaient vraiment 
derisoires (1). 
Par consequent, tout cela a engendre le developpement d'une mentalite 
gestionnaire, aux caracteristiques sous-developpees. Face a cette realite, 
les entreprises prenaient des initiatives toujours liees a une dynamique 
conjoncturelle immediate et destinees a produire des profits faciles. 
La survie historique des PME dans de telles conditions (ou le developpe-
nent des forces productives et sa composition organique etaient bas) etait due 
(1) Ace propos, et pour les annees soixante-dix, voir tableau p. suivante. 
TABLEAU n9 13 
EVOLUI'IOO DU GAIN M)YEN MENSUEL AIJ SERVICE DFS EI'ABLISSEl1ENTS DE CUELQUES 
INDUSI'RIES, D 'APRES LES CATEGORIES PIDFESSICNNELLES, SUR LE CXNI'INENI', 




























7 899,4 5 917,4 
9 223,2 4 993,7 
11 119,2 5 751,8 
9 689,3 7 620,9 
9 194,7 4 418,5 
10 251,2 4 987,3 
11 638,1 5 829,8 
12 884,1 6 816,2 
16 124,5 4 682,6 
22 544,5 7 119,2 
28 313,4 10 198,9 
31 783,1 12 897,8 
4 931;6 (2) 5 941,4 (3) 
5 675,2 (2) 9 188,1 (3) 
6 407,5 (2) 10 837,8 (3) 
7 876,1 (2) 14 387,9 (3) 
Source: Annuaire Statistique de 1978. 
INE (Institut National de Statistique). 



















(2) Englobe le personnel administratif, de bureau et autres employes. 
(3) Englobe seulenent le personnel teclmique. 
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aussi a d'autres facteurs, lies aux caracteristiques de Ia societe portugaise 
d'alors. La nature corporative des rapports institues entre !Ia classe laborl-
auss 1 
euse et Ia classe capitaliste etait'{fesponsable de cet etat de choses. L'Etat 
etait un arbitre legislatif et executif ne permettant pas une ac-
tion revendicative pouvant deboucher sur une agitation sociale menee par les 
travail leurs. L'interdiction de 1 •association syndicate et politique et du 
droit de greve, Ia repression de tout mouvement social, tout cela a ete impose 
dans les entreprises, en attenuant Jes conflits Jes plus inevitables. Par 
cette action repressive, les syndicats nationaux - les plus importantes or-
ganismes de Ia legislation du travail du corporatisme salazarien, dent Ia 
finalite etaient de defendre les interets des travailleurs- agissaient tou-
jours dans le sens de realiser des contrats collectifs de travail, dans les-
que]s etaient fixes les salaires a des taux tres bas, et dent les droits 
des salaries etaient limites. 
D'autre part, 1 •eclosion de Ia guerre coloniale et le developpement de 
11emigration constituerent deux aspects de non moindre portee dans Ia survie 
de telles entreprises, surtout apres les annees 60. Les PME liees au bati-
nent, a Ia meta11urgie, au textile et au mobilier, etc ... , ont connu alors un 
~eveloppement considerable grace a l'accroissement de Ia demande interne ·' 
fG aux besoins.de Ia guerre coloniale et aussi a 1 •achat eta Ia construc-
~ion de maisons individuelles pour les emigrants 
11 faut noter encore un autre facteur d'explication : Ia fonction d'at-
enuation que 1 'autarcie du corporatisme salazarien avait sur les rapports 
e concurrence a l'interieur du marche, et qui opposaient les PME a des en-
reprises d'une technologie plus avancee. Sans cette fonction, il se serait 
roduit une fail! ite generalisee des PME. Car si les regles du marche typi-
uement capitalistes pouvaient se manifester librement, Jes bas indices de 
roductivite moyenne du travail et du capital de telles entreprises auraient 
ne repercussion sur 1 'augmentation du temps de travail necessaire a Ia fabri-
3tion de leurs produits. Et une telle condition n•aurait pas ete au-dessus 
J temps de travail socialement necessaire des marchandites par des entre-
rises techniquement plus developees, existantes au niveau du pays et au 
iveau international. Ainsi, dans le cas ou les PME n'auraient pas ete sou-
lnues (comme on 1 •a vu), dans le cas ou elles auraient ete contraintes a ven-
·e leurs produits a des prix de marche correspondants exactement au temps de 
·avail moyens necessaires a leur production, Ia marge de profit aurait connu 
. une baisse consequente 
H•te. 
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situation qui aurait provoquer leur fail-
Les moyens historiques utilises par Salazar et Caetano, afin d'evi ter une 
telle situation,furent les suivants:Jes fameuses "Leis de Condicionamento 
Industrial" (lois du conditionnement industriel). Ces lois ne se sont 
pas bornees a conditionner 1 'expansion productive, la creation et le deve-
loppement des entreprises en secteurs fondamentaux de 1 'economie portugaise 
a meme de mener une telle expansion; elles ant influence des mesures protec-
tionnistes, sur les prix des marchandises, et sur la force de travail, et 
enfin sur les prix des marchandises, celles-ci justement produites par les PME. 
11 ne faut bien sur pas oublier cet aspect-eli de Ia survie des PME que 
fut la paix sociale. Par leur dimension (de 5 a 50 salaries en moyenne), par 
Ia pro~imite existant entre patrons et ouvriers (parfois il y a meme des 
·apports d'amitie, etabli au fur eta mesure des annees, sur des bases fa-
niliales et en tout cas paternalistes), les antagonismes et les confl its 
l'envergure n'y sont generalement pas presents. Le poids enorme et 1 'impact 
le ces anachronismes dans Ia vie des PME est montre de maniere significative 
1ar L. Ferraz de Carvalho, dans 1 'editorial de la revue Tempo Eaonomico~ du 
:/5/1974: 
"( ••• ) L'economie portugaise est une heritage terrible! 
Vielle, completement en distorsion a cause d'un regime 
de faveurs, de corruptions et de mepris de 1 'homme, et 
aussi, ce qui est le plus important, de mediocrite et 
d'incapacite technique. ( ••• ) Vu que tres probablement 
du temps s'ecoulera avant que les entrepreneurs 11 pren-
nent11 les gremios et les corporations, il est tres ur-
gr:nt de creer tout de suite, meme si a titre provisoire, 
une quelconque vole pour les negociations qui evite, 
tout d'abord, les confrontations directes syndicats/en-
treprises ou meme syndicats liberes/anciens gremios~ car 
le manque d'experience des deux secteurs dans ce genre 
d 1attitudes peut mener a des situations de panique ou de 
force que l'on ne pourra que difficilement changer et qui 
peuvent donner 1 'idee aux les travail leurs 
que le MFA a fait le 25 avril en vue d'une instauration 
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immediate d 1un regime sociallste, ce qui est en opposi-
tion a 1 •esprit et a la lutte du programme du Mouvement 
et transformerait en une farse les references a la de-
mocratie 11 • 
Ce sombre tableau d'une prevision etablie pour 1 1economie portugalse par 
1 representant du patronat demontre la grande fragilite structurelle des PME 
jevant le mouvement revendicatif des travailleurs. Les conditionnements clas-
~iques concernant les conf1its ~u travail ayant changes, il n 1empiche que 
Ia fragil ite du systeme capitaliste portugais etait un fait, en avril 1974. 
:•est un fait aussi que malgre les deficiences structurelles des PME, cel-
les-ci donnaient des profits au patronat. Et plus encore; parmi les conflits 
;ociaux et les greves qui se sont produits pendant les derniers mois avant 
e 25 avril 1974 (1), ceux qui sont partis des PME ont ete peu nombreux. Seu1es 
les grandes entreprises disposant d 1 une technologie m<>derne et des procedes 
~ gestion modernes avaient la capacite de supporter les couts provoques par 
~s travailleurs et d'echapper ainsi a la faillite historique. 
Sur le contenu des revendications ouvrieres dans cette periode, cf. 
Maria de Lurdes Lima Santos, Marinus Pires de Lima et Vitor Matias 
Ferreira, 0 25 de Abril e as Lutas Soaiais nas Empresas, Afrontamento, 
Porto, 1976, ler vol., pp.72 a 77. 
3.7 - LE 25 AVRIL ET LA SPONTANEITE REVENDICATIVE DU PROLETARIAT 
PORTUGAIS. 
L'avenement du 25 avril 1974 va faire disparaTtre,dans une large mesure, 
I paix SOCiale dans les entreprises portugaises; maintenue jusqu'alors a 
IUt prix par la legislation etatique et par la repression propre aux Carac-
;ristiques du fascisme et de la societe portugaise. La relative liberte ins-
IUree dans les rapports entre les classes sociales, par les armes du MFA, a 
de au declenchement d'un mouvement social, dont les traits revendicatifs et 
exigence de liberte provenaient d'une situation insoutenable. Quelques mois 
paravant, le proletariat portugais avait entrepFis une action notable, sur-
ut dans les entreprises modernes situees pres des centres urbains les plus 
portants (Lisbonne, Setubal et Porto). Parmi les revendications alors emi-
s, on demandait un salaire de 6 000 escudos (en particulier dans la metal-
rgie), des augmentations de salaires,le paiement du treizieme mois, les 
cances payees avec un subside, la semaine de travail de 40 heures (1). Tres 
uvent, ces revendications n'ont pas ete acceptees, ce qui a produit un mou-
ment de greve considerable. 
L'explosion sociale qui apparaTt apres le 25 avril 1974 est done la suite 
gique d'un processus qui s'etait deja declenche, et qui n•a fait que se ra-
:aliser grace au coup d 1 Etat. Bien avant que 1 •activite syndicale et poli-
~ue ait pris de 1 'importance dans le processus revendicatif, des conflits 
)ntanes opposant les ouvriers au patronat etaient deja visibles. Le conte-
des revendications etait souvent le meme avant et apres le 25 avril 1974. 
r exemple, et par rapport a ce que nous notions plus haut, on exige tou-
Jrs des augmentations de salaires, les mois de vacances payes, le paiment 
trei~ieme mois, mais aussi maintenant la diminution des horaires de tra-
il et une participation a la gestion des entreprises. Sans parler d 1autres 
rendications, telles qu•une prime pour la nourriture ou 1 1 instalation des 
•tines), des primes de transport, 1 •expulsion des valets du patron et de 
IS ceux (surtout parmi les dirigeants et les techniciens) qui se sont mon-
~s host i 1 es aux ouv r i e rs. 
Cet elan revendicatif a eu pour effet de produire une certaine panique au 
Maria de Lurdes Lima Santos,Marinus Pires de Lima et Vitor Matias Ferreira, 
op. cit. , p. 2 7. 
--------------·------
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;ein du patronat, dans la mesure ou il n'etait pas du tout habitue ace 
:ype de conflits en 1 iberte et dans un climat de convulsions sociales. Le 
:elegrame de la direction da 1 'AlP (association industrielle portugaise) 
1u premier ministre, le professeur Palma Carlos et au ministre d'Etat,Sa 
:arneiro, du ler gouvernement provisoire, le 17 mai 1974, montre sans equl-
roque, l'etat d'esprit que le patronat portugais ressentait ace moment-la: 
"( •.. ) Des informations urgentes, etant arrivees a cette 
associ at ion sur la forme anti-democra-
tique et meme sous la menace physique, dont les reven-
dications salariales directes et indirectes sont accueil-
1 ies, nous rappelons a !'attention de Votre ExceJl,ence 
et du gouvernement la necessite d'une action immediate 
dans le sens de la regularisation du processus revendi-
catif sous peine d'atteindre, dans un court delai, une 
situation grave et irreversible qui mettra en cause 
1 'esprit qui domine le MFA aussi bien que 1 'economie na-
tionale: ce a quoi tout citoyen portugais se dolt de-
d i e-r" . ( 1 ) 
Dans 1 'intention de normaliser le processus productif de richesse sociale, 
e ler gouvernement provisoire, afin de calmer les esprits et retablir la dis-
ipline dans le monde du travail, etablit le salaire minimum a 3 300 escudos 
decret-loi n~ 217, du 27/5/1974). En meme temps, il gele les salaires su-
erieurs a 7 500 escudos, tout en augmentant les retraites et les allocations 
amiliales. Le patronat n'acceptera pas une grande partie des revendications 
mises par le mouvement ouvrier spontane; on assistera au developpement d'un 
limat de greve quasi-generale. Ainsi les mois de mai, juin et juillet 1974 
urent une periode extremement difficile pour le patronat et le gouvernement. 
Au depart, ce mouvement etait spontane et tres fort. Spontane, car la deci-
ion d'aller vers la greve s'est determinee sur la base des conditions de vie 
recaires des classes travailleuses. Spontane aussi, dans la mesure ou ces 
reves n'avaient pas bes6in d'organisation prealable,ni syndicale, ni ppliti-
' 
Je, pour aboutir; ayant ete decidees par tous les intervenants a partir du 
>ment ou le conflit s'etait declenche. Ce mouvement de greve etait tres fort 
I) Revue AIP, avril 1974, p.312. 
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ussi en vertu de son extension -a 11 epoque- et du peu de divisions et 
e conflits qui se manifestaient au sein des masses travallleuses. 
En meme temps,1 1 inexistence d 1 une forte implantation syndicale au sein de 
es masses a ete fort positive car 1 •absence de ces structures a rendu lmpos-
ible tout controle·exterieur sur ces luttes. Les syndicats, et plus particu-
ierement 11 fntersyndicale (qUi etait, en CertaineS CirCOnStanceS, la Seule 
orce organisee ayant une certaine influence au sein du mouvement ouvrier), 
pres la chute du regime fasciste, et tenant compte de leur incapacite a con-
roler le processus revendicatif, ce sont montres impuissants dans leurs ten-
at ives pour mett re fin a la demesure des revendicationsh ~ais, 
Is ont essaye de freiner ce processus. 11 est in teres-
ant de 1 ire un extra it d 1 une interview de Eugenio Rosa (alors directeur des 
~rvi ces d 1action sociale du ministere du Travail) a la revue Seara Nova de 
;cembre de 1974. Soulignons que ]•auteur de 1 •interview etait un membre impor-
:mt du MDP/CDE: 
11 ( ••• ) Ceda i nement. L1 absence de loi syndicale a per-
mis que dans certaines e~treprises~~des aventuriers d 1 ex-
treme-gauche ou d 1extreme-droite s•emparent de la direc-
tion des luttes des travailleurs et les conduisent vers 
des objectifs irrealistes et demagogiques, ou meme contre 
les syndicats ou contre les interets generaux des travail-
leurs. Le retard dans 11 application d 1 une telle loi ne 
fera que permettre a de tels individus de consolider 
leurs positions ou de porter de graves prejudices aux 
interets des travailleurs eta la consolidation de lade-
mocratie dans notre pays 11 • (1) 
Le sabotage est la reponse que 11 lntersyndicale et le PCP apportent aux 
·eves qu~ils ne peuvent controler. Les greves de la TAP, des CTT, de la 
snave, de la Timex, etc ••• , sont les exemples les plus flagrants d 1 une 
:lle conduite (2). En dernier lieu, ce mouvement social greviste post-25 
Revue Seara Nova, decembre 1974, p.5. 
Sur ce mouvement social, voir: F.Avila/C. Ferreira/B. Lory/C. Orsoni et 
Charles Reeve, Portugal, l'autre corribat, Spartacus, Paris, 1975. 
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vril possede une caracteristique qu'il faut souligner: lahierarchisatlon 
alariale et re.vendicative en fonction de la dimension et du developpement 
echnologique et formes de gestion des entreprises. 
Les entreprises techniquement bien outillees et dent le nombre d'ou-
riers depassait les 200, dans la generalite des cas, supportent les revendi-
ations- jusqu•a certaines limites- et seront meme d'accord avec certains 
es avantages exiges par les travailleurs. Carle patronat, dans ces entre-
rises, grace a sa capacite d'intervention financiere et productive, aura 
ussi une plus grande capacite de dialogue et d 1ouverture dans ce climat d'a-
itation sociale et en reponse au contenu des revendications et des formes 
e lutte dynamisees par les travailleurs. On peut dire que ces conditions 
'ont pas existe dans la plupart des PME precedement evoquees. Le simple fait 
~e les travailleurs choisissent la pratique de la greve et exigent des au-
nentations salariales, provoqua une panique et une revolte au sein de cette 
raction du patronat portugais et aussi du patronat des multinationales (ce-
est surtout du a 1 •augmentation du prix de la main-d'oeuvre portugaise). 
e patronat de ces entreprises, tout particulierement celui du textile, du 
3timent et de la metallurgie, etc .•. , ne parvient pas a accepter les reven-
ications avancees, ni a negocier le salaire minimum de 3 300 escudos insti-
Je par le ler gouvernement provisoire. 
Les raisons qui expliquent ce phenomene sent assez claires, si 1 •on tient 
Jmpte des conditions structurelles notees precedement sur les PME. Certains 
~s privileges qu'ils detenaient au temps de Salazar et de Caetano, avaient 
isparu. Leur fragilite, sur le plan de la concurrence capitaliste, est ap-
irue dans toute son evidence et sa nudite. Tout d'abord, a partir du moment 
j le marche de la force de travail est passe sous le regime de la liberte 
>ntractuelle, et que les Sindicatos Nacionais ont disparu (en meme temps que 
~ur fonction corporatiste), le prix de la marchandise force de travail a 
>udain monte. La structure des couts de production des PME, dans ces condi-
ions, a augmente de fa~on considerable - et cela a eu, bien sur, comme re-
Jltat une reduction importante des profits. Les couts de production furent 
lCOre aggraves par les COUtS inherents a l'aggravation du prix de l 1energie et 
matieres premieres liees a 1 1 industrie du petrole et aussi du ala crise 
:ructurelle du capitalisme qui avait 1 ieu au niveau mondial a cette epoque. 
lS COUtS d'importation en inflation ereaient non seulement un desequilibre 
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egatif dans Ia balance des paiements et dans Ia balance commerciale du pays 
ais aussi wne aggravation terrible des couts de production des entrepri-
as, au niveau des matieres premieres et des equlpements importes (1). 
Un autre facteur essentiel quant a Ia deterioration des PME fut Ia manque 
~ credit. La banque commerciale privee qui appartenait aux grands groupes ca· 
italistes, face aux expectatives negatives de I 'investissement et de Ia sta-
:Jite financiere des PME, et surtout face au cl imat d'agitation sociale et 
indefinition du pouvoir politico-militaire, va limiter 1 'attribution 
·edit aux PME qui etaient en difficultes financleres. Dans une entrevue don-
;e a un quotidien, Je professeur Pereira de Moura, ministre sans portefeuille 
I Jer gouvernement provisoire, se refere a cet aspect de maniere pertinente: 
"( ..• )A cela vient s'ajouter, et c'est Ia que c'est le 
plus grave, un comportement de Ia banque qui dolt etre 
pris en compte, je ne dis pas de sabotage ouvert mais pour 
le mains de non collaboration, car Ia banque continua a 
couper Jes credits eta dire qu'elle ne peut en conceder 
dans Ia large zone de toutes les entreprises et secteurs. 
II y a des entreprises qui sent protegees, mais Ia plu-
part d'entre elles, surtout les petites et ]es moyennes 
.et quelques-unes de plus grande importance mais qui 
ne sent pas liees directement a un groupe bancaire, ont 
eu- et on I 'a vu -de serieuses difficultes". (2) 
Ensuite ce patronat n'avait pas !'habitude de Ia confrontation avec le pro-
:ariat sous le regime de Ia liberte de concurrence typique des capitalismes 
:urope occidentale. Mais cette incapacite de negocier et cette mauvaise vo-
lte a admettre Ia nouvelle situation politico-militaire (ces conflits se 
lifestant), a conduit certains petits et moyens entrepreneurs a Ia crise 
·d i aque et au suicide a 1 I inter i eur meme de 1 eurs us i nes. La 1 i berte de reu-
,n, le droit a Ia greve et le droit de constituer des syndicats de classe 
ous ces droits imposes par le nouveau regime- ont elimine le role d'iner-
joue par Jes Sindicatos Nacionais et ont provoque du meme coup Ia Iibera-
Ace sujet, voir tableau page suivante. 
Diario de Lisboa du 12/7/1974. 
TABLEAU n9 14 
EVOLUTION DES IMFORTATIONS El' :E:XFDRTATIONS DE miDUSTIBLES, 
POODUITS CHIMIQUES, MACHINES El' MATERIEL DE TRANSPORT, SUR 
LE CCNI'INENI', DANS LA PERIODE DE 1973 A 1976 
~ Irrportations Exportations Taux de Couverture · -s 
Combustibles mineraux, 
lubrifiants et produits 
conn exes 
1973 4 569,2 529,5 11,6 
1974 14 694,6 1 643,6 11,2 
1975 15 855,6 900,9 5,7 
1976 21 065,4 1 068,1 5,1 
Produits chimiques 
1973 8 014,7 2 648,0 33,0 
1974 11 772,0 4 757,4 40,4 
1975 8 758,2 3 189,8 36,4 
1976 15 382,0 2 895,4 18,8 
Machines et materiel de 
transport 
1973 23 671,3 5 961,9 25,2 
1974 30 208,4 7 362,8 24,4 
1975 24 415,1 6 490,0 26,6 
1976 32 161,2 6 933,3 21,6 
Source: Armuaire Statistique de 1978. 
INE (Institut National de Statistique). 
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ion des energies accumulees et emprisonnees, rendant ainsi les ouvriers plus 
>ntestataires envers les conditions en vigueur dans ces entreprises. 
Enfin, la destabilisation de la societe portugalse a pris un telle ampleur 
qu'elle a entraine la faillite d'un grand nombre de~ PME (1). Cette des-
~bilisation s•est encore accentuee apres l'ihdependance des colonies. Car 
'en fut fini de l'economie de guerre. Le resultat fut une chute slgnificati-
~ de la demande des marchandises liee ala production et consommation de la 
1erre coloniale et la fermeture de beaucoup de PME qui les produisaient en 
;tropole. Cela fut encore aggrave par le fait que beaucoup de matieres 
·emieres util isees par les PME et.provenant des colonies a bas prix ont cesse 
exister apres le developpement de la decolonisation. 
Tous ces phenomenes, associes ala degradation du pouvoir politique et mi-
taire, vont produire une faillite en serie chez les PME.La reaction du pa-
onat fut simple: fuite a 1 •etranger, fuite des capitaux et des moyens de 
eduction, deresponsabilisation face aux necessites des entreprises et refus 
se plier aux revendications, esperant ainsi provoquer la faillite des en-
eprises. Bien sur cette reaction patronale s 1est manifestee lorsque les ou-
iers se mettaient en greve, occupaient les installations ou encore lorsqu'ils 
ur arrivaient d'expulser, puref!lent et simplement, les patrons de leurs usi-
s. 
Dans la pratique (periode mai-juin 1974 a novembre-decembre 1975), les con-
quences de tout ce processus ont ete bien simples, statistiquement parlant:. 
rmeture et faillite d'environ 500 PME (2). D'apres une estimation de la 
1que Portugais d'Atlantique, il y aurait -en decembre 1974: 177 000 cho-
Jrs, et en decembre 1975 environ 450 000 chomeurs (3). 11 faut souligner 
:ore que ces chiffres ne tiennent pas compte des refugies originaires des 
:iennes colonies portugaises qui sont arrives en metropole, surtout apres 
fin de 1 •annee 1975. 
' Sur les causes les plus importantes de la crise des PME, voir tableau 
page suivante. 
Joao Carlos Pereira Bastos, Cooperatives depois de Abril, Centelha, 
Coimbra, 1977, p.85. 
GEEF, Conjuntura, n~ 8, decembre 1975, Banco Portugues do Atlantico, 
Porto, pp. 12/13. 
TABLEAU n9 15 
PRINCIPAUX PIDBLEMES DES PEITI'ES El' .MJYENNES ENTREPRISES, SUR LE CX>NTlNENT, DANS LA PERIOOE DE 1974 (1) 
~ 
Augrrentaticn I€ducticn de Difficulb~s Augrrentations Indetennina- Rarete de rna-
des salaires la demande de cr&lit des matieres tion politi- tieres pre-
% % % premieres- % que - % mieres - % s 
Alilrentation et 74,0 45,2 
Boissons 
39,2 50,7 27,4 19,2 
Bois, liege et neu-
77,8 61,1 30,6 61,1 30,6 8,3 bies 
Textiles et chaus- 83,5 75,5 sures 50,9 21,2 40,6 1,9 
Metallurgiques et 78,8 45,7 45,1 52,5 33,9 24,6 nachines 
Papier et oonnexes 97,5 56,1 37,1 54,3 22,9 39,3 
Autres industries 72,7 52,5 36,3 49,5 36,5 19,6 de transfornation 
Batinent et travaux 
62,5 62,3 42,5 40,0 50,0 40,0 p·.;blics 
Ccmrerce 51,9 52,4 50,5 37,8 38,5 27,7 
Transports et ma.ga-
81,0 48,3 42,9 28,6 28,6 4,8 sins 
Services 69,0 48,5 34,5 27,6 48,3 10,3 
'lbtal des petites et 
70,4 58,3 45,1 39,2 36,4 17,6 moyennes entreprises 
Source: GEEF, Conjoncture, aout 1974, Ed. de la Ba.nque Portugais de !'Atlantique, Porto. 















3.8 -LA CRISE STRUCTURELLE DES PETITES ET MOYENNES ENTREPRISES ET 
SES CONSEQUENCES SUR LE DECLENCHEMENT DE L'AUTOGESTION 
Face ala faillite generalisee d'une bonne partie des PME, et face au refus 
atronal de satisfaire leurs revendications les plus urgentes, les ouvriers se 
ont retrouves dans une situation, reelle ou potentielle, de chomage (1). Avec 
our consequences, des ressources insuffisantes pour pouvoir subsister, du 
:~it que les allocations de chornage etaient a cette epoque inexistantes, ou 
lors manifestement insuffisantes pour pouvoir survivre. 
Cette situation a ete encore aggravee par le fait que la crise politico-
ilitaire a destabilise les structures productives capitalistes, rendant de 
~fait encore plus aleatoire la possibilite de retrouver du travail. Ce pro-
leme s•est encore renforce avec 1 'incapacite des gouvernements provisoires 
ICCessifs a trouver une solution ala crise. En termes de politique econo-
que conjoncturelle, 1 •expl ication de cette incapacite est claire: ce pro-
erne ne concernait pas les differents projets politiques de 1 'epoque. 
L1attitude du patronat, qui n 1abandonnait pas 1 'idee de trouver une solu-
on a la crise capitaliste qui affectait 1 •activite des entreprises, consis-
1 a presenter un pro jet appe le MDE/S (mouvement dynami sateur Entrepr i se/So-
ete) dynamise par les entrepreneurs Ant6nio Champalimaud, Jose Manuel de 
lo, Manuel Ricardo EspTrito Santo et Mario Vinhas, etc ••• Ce groupe d 1en-
epreneurs lies aux grands groupes portugais de financiers pretendait, avec 
project, debloquer la crise presente dans le pays du au manque d'investissement 
au chornage. c•est-a-dire,pretendait etre la grande reponse historique du. 
pitalisme prive aux besoins de restructuration de la societe portugaise en 
rmes modernes. Dans ce sens, ils presenterent le 21 aout 1974 au premier 
nistre Vasco Gon~alves, un vaste projet base sur. un plan qui prevoyait une 
pense'de 120 mill ions de cantos d'investissement dans les secteurs agri-
le, services, industrie et puissance, avec simultanement la creation de 
0 000 postes de travail. 
En pratique, c•etait la premiere tentative du patronat capitaliste moderne 
rtugais de depasser la crise socio-economique, et il avait pour objet de 
nsolider la perspective social-democrate capitaliste au Portugal. Ace pro-
I Sur le chomage des annees 70, voir le tableau page suivante. 
TABLEAU n9 16 
STRUC'IURE DE IA POPULATION ACl'IVE CIVILE EN O:ICMA.GE, SUR LE 
rorn:NEN.l'; PENDANI' IA PERIODE DE 1974 A 1976 
Evolution A la recherche A la recherche 
du chOma- d'un premier d'un nouvel ge 
ercploi enploi 
'lOTAL 
.Nombre % Nombre % 
Annee 
1974 41 000 47,7 45 000 52,3 86 000 
1975 86 000 38,7 136 000 61,3 222 000 
1976 125 000 45,3 151 000 54,7 276 000 
Source: Enquete Pennanente sur 1 'Ernploi (Continent) - 1974-1977. 
INE (Institut National de Statistique). 
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os, notons le contenu d 1 un extrait des principes generaux qui etaient a la 
ase du project MDE/S: 
11
( ••• ) L'Entreprise tradionnelle est morte. Nous avons 
besoin d 1une Entreprise nouvelle pour une Societe Nou-
velle. 
L'Entreprise doit etre au service de 1 'Homme - et non 
1 'Homme au service de 1 1 Entreprise. 
Dans toute societe, des tensions existent. Les ten-
sions sont des elements dynamisateurs fondamentaux d'une 
societe democratique. Ainsi 1 'Entreprise ne progresse 
qu•en acceptant les tensions qui sont en son sein. Une 
forme reactionnaire est d 1eliminer par la force ces 
tensions nature11es11 • (1) 
Nonobstant ces bonnes intentions progressistes et modernes du patronat 
lrtugais, elles etaient plus de 1 1ordre de 1 'intention ideologique que de 
I capacite pragmatique. Mais face aux expectatives negatives que cela re-
·esentait pour 1 'investissement capitaliste- a cause de la realite poll-
co-mil itaire et sociale du Portugal - et face a la chute du projet de so-
ete propose par le general Antonio Spinola, !'alternative capital iste pre-
'nisee par ces entrepreneurs echoua. Les autres alternatives capitalistes 
namisatrices, principalement celles de la CIP (confederation de 1 1 industrie 
rtugaise) demontrerent clairement le peu de resultats pratiques prevus pour 
passer la crise affectant les PME et la societe portugaise. Leur dependance 
pouvoir politico-militaire institue etait presque total; de la leurs agis-
ments toujours contigents et en relation avec les differents gouvernements 
ovisoires, dans le domaine de la restructuration des entreprises portugai-
s et dans le domaine de la politique economique. 
La politique economique promue par les successifs gouvernements provisoires, 
pouvait - directement ou indirectement - contribuer a depasser la crise ne 
pas sufHsament incisive et se montra, dans la plupart des cas, steri-
. L1 Etat ne s'interessait guere a trouver une solution ala crise des PME: 
) Revue Tempo Economico, du 20/9/1974, p. 13. 
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les etaient structurellement dans une situation archa'ique et, en consequen-
:, assez peu rentables economiquement. S'agissant de leur pa~ticipation a 
I formatiOn dU prOdUit national brut et a la Strategie eCOnOmiqUe dU pays, 
urs poids- quoiqu'important- n'etait toutefois pas fondamental. Dans ces 
nditions, bien que le poids de ces PME ait une certaine valeur pour les 
rtis politiques- ayant fait partie des gouvernements provisoires (entre 
25 avril 1974 et le 25 novembre 1975) -, cela n'a pas emp~che ceux-ci de 
pondre par 1 'attentisme et la demission a tous ces problemes. En effet, lls 
peraient les resoudre ulterieurement- chacun a travers ses projets poli-
ques specifiques- quand ils auraient obtenu 1 'hegemonie au sein de 1 'ap-
reil d'Etat. 
Une des mesures les plus importantes effectuees par les differents gouver-
ments provisoires, pour depasser la crise, fut la creation de la CAPME 
ommission d 1appui aux petites et moyennes entreprises} de 1 'IAPMEI (insti-
t d'appui aux petites et moyennes entreprises) et de la CAC (commission 
appui aux cooperatives). 
Ainsi, durant le ler gouvernement provisoire, par le decret-loi n~ 217/74, 
27/5/1974 (1), fut creee la CAPME. Sa finalite consistait 
:onceder des appuis necessaires aux PME qui etaient reeflement en difficul-
s financieres. Cette commission etait composee de delegues representant le 
:retariat des Finances, le secretariat d'Etat du Commerce Exterieur et du 
Jrisme, la Banque du Portugal, la Banque Commerciale et un delegue du se-
;tariat d'Etat de 11 lndustrie et de la Technologie qui presidait). 
L'action de la CAPME se revela toutefois sterile dans sa fonction speci-
lue. Le 3e gouvernement provisoire, dans 1 'intention de depasser les insuf-
;ances institutionnelles de la CAPME, par le decret-loi n~ 51/75, du 
~/1975 (2), crea 1 I IAPMEI. Cet organisme dependait du secretariat d'Etat 
1 • lndustrie et de la Technologie et detenait la personnalite juridique 
l'autonomie administrative et financiere. Sa fonction etait large, ne se 
limitant pas a la stricte concession de credits aux PME en difficultes fi-
lcieres. 11 disposait de pouvoirs institutionnels qui pourraient mener a 
reorganisation, a la promotion et a la fusion d'entreprises qui etaient 
Diario do Governo~ lere serie, n~ 133, du 7/6/1974, pp. 693/694. 
Diario do Governo, lere serie, n~ 32, du 7/2/1975, pp. 167 a 172. 
~---~---·--- ·~----------
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,us-dimensionnees ou qui souffraient d'autres deficiences dans leur struc-
re productive, financiire ou sous formes de gestion d'~ntreprises. L'IAPMEI avait 
core pour fonction de dynamiser les mesures qui menaient a aider ses expor-
tions, 1 'elargissement du marche interne, la divulgatlon et 1 'appui des 
periences valides des travailleurs dans la gestion et la fiscalisation des 
treprises ou il etait insere. 
L'impact institutionnel et fonctionnel du IAPMEI se revela positivement peu 
atique. La crise des PME, loin d'etre depassee, s'aggrava encore plus. Avec 
eclosion du 11 mars 1975, la panique se developpa progressivement au 
in du patronat portugais. Les mesures conduisant ala nationalisation des 
cteurs de base de 1 'economie portugaise produiront une retraction dans les 
poirs de 1 'investissement et de la garantie de possession et gestion de la 
opriete privee des facteurs de production et moyens financiers. Pour toutes 
s raisons, les faillites et l'abandon des PME, provoques par le patronat, 
viennent un fait historique tres important. Dans ces circonstances, sans 
avail et sans salaire, les entreprises etant abandonnees par le patronat, les 
availleurs subiront les pires consequences, ou entrepriront de diriger 
x-memes ces entreprises, par l'autogestion. Dans les nombreuses PME ou les 
laries ont pris cette decision, les difficultes seront enormes. L'absence 
Jn soutien juridique et institutionnel, le sabotage par le patronat depos-
~e, les difficultes pou~ acceder au credit, l'ignorance des methodes de 
~tion et de rentabilite, enfin la fonction conjoncturelle de ce procede 
togestionnaire !l,ui-meme,conduisaient les travailleurs de ces PME a choisir 
Jtot un statut de cooperative. 
S'ils y arrivaient, ils etaient plus surs de trouver un soutien du pouvoir 
litico-militaire, d'autant plus que le 4e gouvernement provisoire decida, 
- le decret-loi n~ 349/75, du 4/7/1975 (1), decreer la CAC. Cette struc-
·e, dependant du ministere de la Planification et de la Coordination Eco-
nique, etait composee de representants du ministere de 1 'Agriculture et de 
Peche, du ministere de 1' lndustrie et de la Technologie, du ministere 
Finances, du ministere de 1 'Equipement Social et de 1 'Environnement, du 
1istere des Transports et des Communications et d'un representant de la 
Diario do Governo, lere serie, n~ 152, du 4/7/1975, pp. 931/932. 
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inque du Portugal et de 1 • lntersyndicale.Sa fonction essentielle consistait 
3ns 1 •etude structurelle et conjoncturel le des entreprises qui etaient de-
~nues des cooperatives ou qui envisageaient dele devenir. La CAC avait en 
Jtre pour fonction de preparer les dispositions legales qui devaient dyna-
iser le secteur cooperative, en proposant 1 1 institutionnal isation de metho-
~s de soutien technique, economique et financier, afin de rendre possible la 
seen pratique d'un veritable secteur cooperative au Portugal. Mais une fois 
~ plus, les intentions de ce nouvel organisme se sont epuisees sans mener a 
te realite tangible. La crise au niveau du pouvoir politico-militaire et la 
·agil ite du modele de societe socialiste a instaurer,n'ont pas permis ala 
lC d'arriver a ses fins: la realisation.d 1 un reseau cooperatif et 
empechement des faillites des PME. 
Dans leur rapport institutionnel avec le pouvoir politico-mil itaire et 
~ur identification ideologique et programmatique avec les PME, les partis 
>litiques et les syndicats ont eu une fonction assez contradictoire. Pour 
~ PCP, la crise des PME etait le resultat du role nefaste joue par les grands 
oupes economiques portugais et les multinationales. Dans la periode en ques-
on, le PCP n'a jamais utilise son role a l'interieur du gouvernement pour 
nter de resoudre la crise de ces entreprises d'une fa~on efficace. De plus, 
n project politique- qui consiste, fondamentalement, en 1 1etatisation de 
economie (essentiellement des secteurs les plus rentables et les plus 
ndamentaux pour l'economie du pays), justifia.it cette attitude. Toutes 
s entreprises qui ont ete l'objet de nationalisations, et surtout celles 
se sont faites durant le 4e gouvernement provisoire, presentaient un 
and interet du point de vue de la formation du produit national brut et 
la strategie de 1 'economie portugaise. Dans le cadre de la recherche 
: faite, sur 1 'ensemble des entreprises nationalisees par decision'gou-
rnamentale, on n'en a trouve aucune qui se trouvat dans les conditions 
crise structurelle et institutionnelle des PME, telles qu 1on les a de 
ites plus haut. 
Done nous pouvons logiquement en conclure que, pour le PCP, la crise des 
- ne lui posait de problemes que dans la mesure ou leur faillite entrainait 
augmentation du chomage et favorisait 1 •agitation sociale. Nous en avons 
Jr preuve que les differents ministeres du Travail (dont la fonction etait 
trouver une solution au probleme dy chomage) ont fait preuve d'un quasi-total 
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;sinteret envers les entreprises en ••autogestion••, se contentant de delivrer 
~s autorisations provisoires de gestion aux commissions de travailleurs. Pour 
lustrer cette pratique, reportons-nous a la position developpee par Eugenio 
tsa, directeur des services d 1Action sociale du ministere du Travail: 
11
( ••• ) Effectivement, pour que le gouvernement provlsolre 
puisse mener a bien une politique de developpement rapide 
dans tous les domaines, il est necessaire qu 1 il ait en 
main les moyens economiques que suppose cette tache. 
Et, c 1est bien evident, ce n 1est pas une miserabZe pe-
tite ou moyenne entreprise (1) ni une entreprise en fail-
lite ou sur le point de 1 •etre qui representent les moyens 
economiques dont a besoin le gouvernement. 
En effet, Ze passage entre Zes mains de Z'Etat de ce 
genre d'entreprises n'augmentera en rien Za capacite de 
Z'Etat a controZer, impuZser et diriger Z'economie (2); 
bien au contraire, cela ne pourrait que mobiliser 1 1 Etat 
sur des taches secondaires, en laissant le champ libre aux 
monopoles, alors que ce sont eux qui creent, bien souvent, 
des situations de ce type pour les entreprises 11 • (3) 
La position du PPD, a 1 1 interieur des gouvernements provisoires, sur cette 
estion, fut 1 •expectative. Position directement liee au projet politico-eco-
nique qu 1 il defendait et qui defendait 1 •initiative privee. La primaute 
1 il accordait aux regles de la concurrence du marche (d 1ailleurs non assu-
~s pendant cette periode), propres au developpement capitaliste, 1 1obligeait 
atablir des relations institutionnelles privilegiees avec les grandes entre-
ises, du fait que 1 •aide qu 1 ils auraient pourtant pu accorder aux PME par 
~ politique de credit n•aurait pu empecher leur faillite, inscrite dans 
1istoire. En pratique, et il est important de le souligner, 1 1 hegemonie du 
) sur le pouvoir politico-militaire (surtout a partir du 11 mars 1975 et 
;qu•au 25 novembre 1975) a fait qu 1 il est difficile de voir plus clairement 
1 c•est moi qui souligne. 
1 c•est moi qui souligne. 
' Eugenio Rosa, ProbZemas Actuais da Economia Portuguesa,Seara Nova, Lisboa, 
1974, pp. 105/106. 
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uelles etaient les positions du PPD sur la crlse des PME, ainsi que sur 
3 nature de la riforme agraire et des nationalisations. 
Malgri cela, nous pouvons nous faire une idie de la perspective du PPD sur 
~s coopiratives en lisant ces passages de 1 •article 68 du projet de Consti-
Jtion presenti a 1 1Assemblie constltuante, le 9 julllet 1975: 
11 ( ••• ) Dans le secteur de la propriiti sociale on inci-
tera la criation et 1 •activiti de coopiratives de produc-
tion, de cridit ou de consommation, notamment les coopera-
tives agricoles et de logement. 
2. Les coopiratives pourront se grouper en unions et 
en fidirations qui, a leur tour, pourront constituer des 
fidirations. 
3. Par une ligislation spiciale on difinira les avan-
tages fiscaux et financiers des coopiratives, aussi bien 
que les conditions les plus favorables a 1 1obtention de 
cridits et de soutiens techniques 11 • (1) 
Le parti socialiste fut, en tant que troisieme partenaire principal au sein 
gouvernement provisoire, plus expli~ite et s•est montri plus priocupi par 
sort des PME. Ceci est en partie du aux postitions qu 1 il diveloppait dans 
n programme pol itique sur tout ce qui touchait au coopirativisme - le prin-
pe de base itait que 1 •on devait enrayer le dificit des PME par une inter-
ntion de 1 1 Etat qui permettrait leur reconversion et le passage a un rigime 
opiratif. Dans la piriode qui nous intiresse, le PSP, comme le PPD, a iti. 
miti dans son action par le poids du PCP qui, je 1 1ai dija dit, dominait 
processus de la lutte par le pouvoir. Malgri tout cela, il est intiressant 
examiner un passage de 1 •article n~ 45 du projet de Constitution prisenti 
r le PSP a 1 1 Assemblie constituante, le 7 juillet 1975: 
11
( ••• ) Dans la phase de transition vers le socialisme 
il y aura trois secteurs de propriiti: 
1. Le secteur de la propriiti itatique. 
2. Le secteur de la proprieti sociale qui comprend les 
Diario da AssembZeia Constituinte, (suppliment au n~ 14), du 9-7-75, 
p. 296-(9). 
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unites de production collectlvement gerees par les tra-
vailleurs, notamment les entreprises en regime d'autoges-
tion et les cooperatives. 
3. Le secteur de la propriete prlvee, limite d'apres 
la loi' et toujours subordonne au plan economique". (l) 
Pour toutes les raisons ,exposees, les PME qui n'etaient guere 
lans une bonne situation, n'ont pas presente d'interet suffisant au regard de 
a politique economique des gouvernements provisoires, pour que ceux-ci s'at-
achent a resoudre la crise qu'elles traversaient et fassent autre chose vo-. 
ontairement ou involontairement, que les laisser dans 1 'oubli. A partir du 
oment o~ 1 'Etat et le patronat n'ont pas ete capables et n'ont pas cherche 
resoudre les problemes rencontres par les PME, il ne restait pour survivre 
u'une solution aux travailleurs qui avaient besoin d'un salaire: occuper les 
ntreprises et tenter de trouver des solutions a leurs difficultes; c'est ain-
i que dans ces entreprises occupees, dans de nombreux cas les ouvriers sont 
ntres en "autogestion". 
Di~io da AssembZeia Constituinte~ (supplement au n~ 13), du 7/7/1975, 
p. 280-(57). 
3.9 - LES CARACTERISTIQUES DE L'AUTOGESTION AU PORTUGAL 
Tout d'abord Qn doit signaler que !'analyse proposee au sujet 
contenu de l'autogestion au Portugal, se limite au contexte restreint des 
tites et moyennes entreprises. Ceci suppose que l'on fasse abstraction des 
tres transformations survenues dans le domaine social et productif, dans 
vie quotidienne des travailleurs et d'autres couches sociales, transfor-
tions qui - par leur contenu - concernent aussi avec des pratiques autogestlon-
ires. On pourrait alors analyser les pratiques sociales apparues dans le 
naine de !'habitat, de la consommation, de la culture, etc ••. toutes cho-
~ qui ne s~ront"pas abordees. 
On peut dire que la pratique autogestionnaire a demarri peu de temps apres 
3venement du 25 avri 1 1974. Ceci dans Ia mesure ou l'on entend par "auto-
;tion11 la prise en main par les travailleurs des modalites de leur travail 
des moyens de production. Ce principe de base s•enrichit quand il s'agit 
choisir et de decider soi-meme ce qu'on produit, comment on le vend, com-
It on compose avec la division sociale du travail et enfin comment on or-
lise la gestion de 1 'entreprise, eliminant ainsi le personnage du patron. 
1r des raisons logiques qui affectaient les PME, les secteurs les plus af-
:tis par 1 'emergence autogestionnaire furent le textile, le batiment, la 
:allurgie, l'alimentation et le tourisme. Par.contagion rivolutionnaire 
ideologique et aussi parce que la concentration industrielle y itait la 
1s grande, la localisation geographique de la pratique autogestionnaire se 
uait centralement dans les districts de Lisbonne, Setubal et Porto. La re-
n de la grande Lisbonne fut de loin, le centre industriel urbain ou il y 
1e plus de faillites, greves et abandons d'entreprises, et le plus de 
cessus d'emergence autogestionnaire. En termes quantitatifs, ce processus est 
ifiable d'apres le modele auquel les entreprises doivent repondre pour 
eder au regime juridique et institutionnel des cooperatives (1). 
En tenant compte des differents problemes que souleve la gestion des en-
prises (circuits de distribution, gestion financiere, division sociale du 
vail, comptabilite, etc ••• ), il faut faire la distinction entre les entre-
Ace sujet, voir tableau page suivante. 
TABLEAU n9 17 
<XX)PERATIVFS EXISTANI'ES, PAR DISTRicrs EI' PAR B'RANCHES, SUR LE 
aJNI'INENT, EN DECEMBRE 1976 
Branches Industries Habitation Consamnatior Services 
(extractives ( canrrerce, tou-
rnanufacturieres, ris:rre, trans- :. 
ootiment et re- ports et ensei-
paration d' auto- gne:rrent) 
Districts nobiles) 
Aveiro 12 5 30 8 
Beja 19 2 18 1 
Braga 15 2 14 5 
Braganc;a 5 1 3 -
castelo 6 1 5 3 Branco 
Coi.mbra 13 3 9 9 
~ra 15 5 28 8 
Faro 22 6 18 15 
Guard a 3 - 2 . .-. 
leiria 17 2 9 9 
Lisboa 285 25 140 195 
Portalegre 5 6 13 2 
Porto 98 12 54 27 
Santarem 39 3 18 9 
Setiibal 72 16 42 19 
Viana do 
4 1 castelo - -
Vila Real 2 2 2 -
Viseu 7 - 4 2 
'lbthl 639 91 410 312 
Source: CAC (Commissicn d'Appui aux Cooperatives), Minisb~re du Plan et 
de la Coordination Econcmique, Lisbonne, J::Jecembre 1976. 
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·ises qui font partie de secteurs comme le textile, le mobilier, la metal-
Jrgie, l 1alimentation, le tourisme, les produits laitires etc .•• qui reus-
'ssent i s'adapter i une pratique autogestionnaire, et les autres qui -
>Ur des raisons ayant trait aux difficultes d 1approvistonnement en matieres 
·emieres, de production et de division sociale du travai.l (voir 1•exemple 
~ J 1entreprise multinationale Aplied Magnetics), ne s•y adapterent que bien 
•res le 25 avril 1974 ou bien meme ne s•y adapterent pas de tout, bien que 
:ur situation fut critique depuis rl!ongtemps. 
Plus concretement, 1 •autogestion fit son apparition au moment du sursaut 
eviste et revendicatif qui suivit le 25 avril 1974. Generalement, dans les 
andes entreprises, Jes revendications des travailleurs furent acceptees.Quant 
x travailleurs des PME, largement defavorises sur le plan des salaires et 
s avantages sociaux, ils se mirent i faire, a leur tour, greve pour abtenir 
e augmentation des salaires et d'autres avantages sociaux. Mais, dans leur 
s (pour des raisons qui expliqueront la faillite d 1un grand nombre de PME), 
plupart des patrons - de ces entreprises - refuserent (ou ne purent) de 
endre en compte les revendications et n•essayerent meme pas d 1ouvrir le dia-
~ue avec les ouvriers en greve, afin de parvenir i un accord. Comme de plus 
:~tmosphere pofitique et mil itaire ne leur etait pas favorable, nombre d 1en-
~ eux choisirent de partir et abandonnerent leurs entreprises, laissant les 
1riers dans 1 •expectative. 
A partir du moment ou la situation commen~a i se deteriorer, les ouvriers 
~outenus par Jes syndicats et le ministere du Travail (surtout) - tenterent de 
>uver.des solutions.ll est clair que ni les syndicats - domines par 1 1 1nter-
tdicale -, ni le ministere du Travail, ni les gouvernements provisoires n•a-
ent de solution i proposer~ Pour le PCP et 1 I lntersyndicale, les evenements 
secouaient le Portugal n•etaient pas propices i la realisation de ses pro-
s. Le PCP ne pouvait, ni ne s 1 interessait i resoudre le probleme de la cri-
des PME, car son projet etait d 1 un tout autre ordre. 
Cette position est clairement illustree par 1 1 lntersyndicale au moment de 
realisation d'une assemblee pleniere sur les nationalisations, i Lisbonne 
19 et 20 avril 1975. Parmi Jes diverses prpositions approuvees, voyons 
suivantes: 
11
( ... ) b) Combattre les objections reactionnaires qui, 
traitant les nationalisations de mesures de 11capitalisme 
--------------------------
387 
d 1 Etat 11 , ne pretendent pas plus que de jeter les travail-
leurs c0n~re la mesure hlstorique prise par le Consell de 
la Revolution; 
c) Combattre les tendances 11autogestionnalres11 ou 11co-
gestionnalres11, dont les consequences sont la division des 
travailleurs et le detournement des organisations syndi-
cales de leurs objectifs fondamentaux de lutte dans la de-
fense des interets des travailleurs pour la democratie e-
conom i que du pays11 • ( 1 ) 
11 nous faut signaler aussi que les autres partis qui faisaient corps avec 
e PCP au gouvernement (en particulier le PSP et le PPD), n•ont pas repondu 
us favorablement a la demande exprimee par les ouvriers des entreprises en 
:rise, de prendre en charge le probleme. Dans une situation ou le capitalis-
~ prive se revelait incapable de resoudre le probleme du chomage, la politi-
ue du PPD et dans une certaine mesure du PSP, consista a laisser le phenome-
e de 1 1 autogestion evoluer, sans apporter de soutien, attendant ainsi ~ 
chouer. De ce fait, les travailleurs se virent obliges de prendre eux-memes 
n charge les entreprises en crise et de les faire foncti:onner avec les moyens 
u bord. Sans salaires, sans capitaux pour investir, sans matieres premieres, 
ans la connaissance suffisante des mecanismes du marche, sans la connaissan-
e des formes de gestion d 1 entreprise; les ouvriers vont rencontrer d 1enormes 
ifficultes pour reussir a survivre dans de. telles conditions. 
Pour aggraver encore cette situation negative, les fournisseurs de ma-
ieres premieres et de moyens de production, et ceux qui commercialisaient 
a production des entreprises autogerees vont, en amont comme en aval, faire 
1 travail de sabotage pour chercher a etrangler celles-ci.Tous a l 1 unisson, 
~s patrons vont declarer laguerre a ceux qui commettaient le sacrilege de 
>rter atteinte a la propriete privee et la gestion patronale. En general, 
~s travail leurs qui ont choisi la vole de 1 •autogestion dans une situation 
•emergence, vont se voir interdire 1 •acces aux matieres premieres, aux rna-
lines (qu 1elles SOient achetees a credit QU au comptant) refu~ees par les 
>Urnisseurs traditionnels, .ee aux possibilites de commercialisation des 
) AZavanca du 23/4/1975. 
.. ·-···--··--------
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roduits finis dans les circuits commerciaux traditionnels (1). 
Toutes ces difficultes n-'ont pas empeche des travailleurs de reconmencer 
travailler avec la matiere premiere qui restait sur place eta vendre le 
·oduit de leur travail directement au consommateur (essentlellement dans 
~s secteurs textiles et alimentaires). Ces ventes se firent dans les lleux 
1blics, sur les lieux de travail, dans les foires, sur les places, dans les 
~etings d'extreme-gauche, etc ••• Au depart c'etait une situation assez dif-
cile a assumer par les ouvriers car, en vendant directement au consommateur 
~urs produits, i ls etaient souvent accuses de "vol" par l'opinlon publ ique 
) . 
Mais avec le developpement de la crise de la societe portugaise et 1 'ap-
rition de nouvelles entreprises autogerees, cela devint une pratique couran-
et par consequent le probleme des reactions negatives de 1 'opinion publi-
e ne se posa plus. Tandis que les premieres experiences d'autogestion fai-
ient leurs premiers pas, le nombre d'entreprises en crise - et du coup le 
mbre d'occupations - ne cessa de croitre et les pratiques autogestionnaires 
generaliserent. Dans le climat de crise economique, sociale et politique, 
phenomene autogestionnaire fut reconnu comme l'expression d'une lutte pour Ia 
survie immediate, toleree par les differents partis politiques qui n'avaient 
s encore reussi a imposer leur modele de societe. Pour les travailleurs, les 
Fficultes sur le plan phy-sique, social et financier etaient enormes. Un 
I 
md nombre d'entre eux travaillaient beaucoup plus qu'avant (y compris la 
It, le samedi et le dimanche) afin de reequilibrer 1 'activiti des entrepri-
; et de renfr1touer les salaires qui leur etaient indispensables. Pour de-
ltrer cet etat d'esprit, 1 'interview accordee par les ouvriers de 1 'entre-
se Condimar au journal Combate est assez significative: 
"( ••• ) Jusqu'a present, nous avons fonctionne sans argent, 
sans salaires, sans matieres premieres. Avec l'argent qui 
aurait du servir a payer nos salaires, nous semmes en train 
Sur ce sujet, lire le journal Combate de septembre/octobre 1974, a propos 
de la table ronde organisee, par ce journal, avec 1es travailleurs des en-
treprises Sogantal et Charminha. 
Le Jamal n9 l, des ouvrieres de Sogantal reflete bien cet etat d'esprit 
des populations geographiquement proches de cette entreprise. 
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d'acheter des matieres premieres. Nous ne touchons 
qu'une moyenne de 2 000 escudos chacun par mois. Quand 
nous aurons 1 'argent, nous donnerons 000 escudos a 
1 'un eta 1 'autre, etc .•• Au bout de six mois de tant 
de luttes, c'est seulement maintenant que nous reussis-
sons a assurer notre propre financement 11 • (1) 
Au niveau du fonctionnement interne des entreprises en autogestion, les 
fficultes et les contradictions ne furent pas totalement absentes. A part 
elques exemples (comme le cas de Ia Sogantal qu'on analysera bient6t) o~ 
luttait centre les methodes traditionnelles de gestion, centre Ia division 
ciale du travail, centre Ia hierarchie et 1 'organisation classique des en-
eprises et les aspects alienants des relations en usine, dans Ia plupart des 
son luttait uniquement pour garantir 1 'emploi et les salaires. Pour une bon-
part, ces difficultes itaient inherentes aux lois du marche capitaliste en ge-
ral •. La premie~e difficulte residait dans 1 'incapacite i reconvertir Ia pro-
:tion afin de pouvoir ecouler directement les prodil!itts des entreprises en 
togestion sans passer par les circuits commerciaux normaux. Une autre dif-
:ulte s'ajoutait a celle-ci: celle de modifier les precedes traditionnels 
gestion des entreprises. On peut dire que ces difficultes etaient dues au 
1que de connaissance des taches de gestion capitaliste au niveau global. Mais 
probleme etait aussi d'obtenir des moyens de financement qui permettaient de 
ire face aux problemes de survie immediate et de reconversion des entrepri-
;. 
tout cela, s'ajoutait\le probleme de Ia concurrence exercee par les autres 
,upes et entreprises capitalistes. Elle imposait aux travailleurs de vendre 
IrS produits a un prix inferieur a celui pratique par ]es entreprises tra-
:ionne]]es. Du coup, ceux qui commercialisaient y trouvaient encore leur in-
·et sur le dos des travailleurs. De nombreux commer~ants acceptaient de ven-
~ les produits des entreprises autogerees si les prix de ceux-ci etaient 
=erieurs i ceux pratiques habituellement. 
L'ensemble de ces problemes faisait que les commissions de travailleurs 
1es en assemblee generale qui avaient pour mission de defendre les interets 
ces derniers, n'avaient guere les moyens de rendre plus supportable Ia vie 
Combate du 12/12/1975. 
------- -----------------
390 
!UOtidienne dans 1 'entreprise. Les membres elus des commissions de travall-
eurs etaient generalement plus actifs et plus dillgents que les autres, or-
linairement passifs et qui travaillaient surtout dans 1 'espoir d'un salaire 
1 la fin du mois. Dans les commissions de gestion ensuite formees, on assuralt 
es memes fonctions de gestion financiere et technique que celles qui etaient 
=aites anterieurement sous le regime patronal. Ceci explique que les formes 
!e division sociale du travail et de hierarchie salariale se scient maintenues • 
. es ameliorations se sont materialisees par l'augmentation des salaires et 
~·autres avantages sociaux et par le maintien de l'emploi. On en a 1' i llus-
ration dans l'interview accordee par un membre de la direction d'une entre-
rise autogeree, "Biolacta-Yogourte-Bom-Dia" au journal A Batalha: 
"( ••• ) L'eventail salarial est le suivant: les travail-
leurs qui gagnaient 1 460 escudos et 2 000, en gagnent 
maintenant 4 000. Ceux qui gagnaient 1 800 et 2 000 es-
cudos gagnent a present 5 000. Les conducteurs, le chef 
des ventes et moi (le chef general des ventes) gagnons 
le minimum legal, soit 5 750 escudos, 7 600 et 10 000. 
Nous gagnons les minimuJ!I legaux". (l), 
D'innombrables problemes sociaux ont surgi a cause du laisser-aller. L'a-
3lyse des problemes reels nes de la convoitise, de 1 'intrigue, du manque 
'interet et des questions partisannes n'est pas faite ici, mais cela illus-
·e le niveau de conscience des travailleurs a cette epoque vis-a-vis de 
'autogestion. Evidemment, cela s'explique par des raisons d'ordre histori-
Je et culturel et parce que les entreprises autogerees souffraient de proble-
~s structurelles internes et externes complexes. Mais cela n'explique pas 
>Ut, surtout S 1agissant des aspects negatifs cites au-dessus. 
Au fond la quasi totalite des travailleurs n'etait interessee par les ex-
;riences autogestionnaires que dans la mesure ou elles. permettaient le maintien de 
1emploi et du salaire; le reste n•etait con~u que comme une necessite con-
rncturelle et comme le resultat logique des difficultes propres aux mecanis-
:S capitalistes et de la crise economique portugaise. Ceci se confirma dans 
evolution suivie par quelques centaines d'entreprises qui sont entrees dans 
) A Batalha du 5/7/1975. 
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•emergence autogestionnaire au Portugal. L'autogestlon ne tire pas son essen-
e d'un refus des relations sociales de production capitaliste, car celle-cl 
ettaient en oeuvre les memes mecanismes. le plus important est qui: jamais 
e caractere productiviste et de. consommation de la societe capltaliste fut mls 
n cause par les objectifs des entreprises en autogestlon. Ainsi elle fut con-
ideree comme un echappatoire immediat qui garantissait la securite de 1 1em-
loi et du salaire, pour les travailleurs en situation de chomage potentiel. 
On s 1en rend compte dans un premier stade, en voyant que les entreprises 
Jtogerees sont passees, des que ce fut possible, sous le regime des coopera-
ives, car le regime de 1 •autogestion n'offrait aucune garantie aux travail-
~urs. D'un autre cote, aucune legislation ne put leur donner de statut et 
les furent legalisees sous une forme acceptee par 1 •ensemble de la societe 
1 tant que structures productives et d'institutions sociales.Les difficul-
is de leur legalisation etait, conjoncturellement, compensee par la creance 
1tenue aupres du ministere du Travail, Je ministere.de 1 • rndustrie et 
~ la Technologie et d'autres ministeres, sous des documents etablis indif-
~rement par les ministres, secretaires d'Etat et les membres du Conseil de 
Revolution et du MFA. 
Globalement, face aux contingences negatives et accidentelles qui 
processus d I emergence autogest i onna ire ·.a eu au Portuga 1' ces 
ructures embryonnaires dirigees par les travailleurs auraient diffi~ilement 
subsister. A cause de tout cela, beaucoup des PME qui entrerent en auto-
stion s'ecroulaient peu de temps apres. Les quelques centaines de PME qui 
trerent en autogestion (1) tomberent rapidement en faillite, ou evoluerent 
~rs vers un regime de cooperatives. 
En somme et en termes juridiques, economiques et financiers, les entre-
ises autogerees n'avaient aucune legalite, aucune stabilite, ni meme de 
ranties institutionnelles donnees par l'Etat. 11 etait impossible de survi-
~ comme entreprise en regime d'autogestion. Devant un tel facteur negatif, 
plupart de ces entreprises ~n autogestion)se tournerent vers la solution 
Selon une enquete realisee par Je secretariat d'Etat du Travail Je 24/2/75, 
il y avait 220 entreprises en autogestion.Avec document emis par le minis-
tere du Travail avait 130, par le ministere de J • lndustrie et de laTe-
chnologie avait 63 et par d'autres ministeres 27. Ces documents n'avaient 
pas ete 1 'objet de contestation patronale. Ace sujet, lire Diario da 
Republica, Jere serie, n~ 55, du 5/3/1976, pp. 464/465/466. 
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)rovisoire de cooperative. L'interview accordee au journal Combate par un 
nembre de Ia cooperative _Novo Rumo" corrobore cette position: 
"( ... ) Au moment ou le major Costa Martins etait mlnls-
tre du Trava i I (debut du '4e gouvernement et peut-etre 
meme fin du 3e), une avalanche de commissions de travail-
leurs parvenait au ministere du Travail. Elles tentaient 
de resoudre les problemes de legalite: achats, ventes, 
emission de cheques, etc .•. Maison continue a subir les 
press ions de !'ancien patron. ( •.. ) Aujourd'hui, les ca- · 
marades voient qu'ils ne pouvaient continuer a travail-
ler pour une firme (qui etait) en faillite. La seule so-
lution a ce moment-la etait de creer une cooperative 
jusqu'a ce que nous ayons une quelconque personnalite 
juridique pour nous aider". (I) 
Des positions identiques a celles-ci vont etre prises par Ia majorite des 
:ntreprises autogerees. Dans une optique de continuite logique de Ia problema-
ique existant dans les entreprises en regime d'autogestion, on peut affirmer 
ue leur passage (ou tentative de passage assez souvent avorte) au regime de 
ooperatives ne modifiait pas substanciellement leurs problemes iniciaux. 
eur objectif etait le meme: maintenir 1 'emploi et recevoir un salaire taus 
es mois. Dans ces dirconstances, passer au regime de cooperative signifiait 
'hypthese d'avoir, juridiquement , 1 'usufruit de la legalite de Ia propriete 
es facteurs de production et d'avoir acces au credit et aux matieres pre-
Jeres sans grands conditionnements. Face a cette crise conjoncturelle et 
tructurelle de Ia societe portugaise et des PME- institutionnellement par-
ant - les cooperatives avaient encore acces a 1 'appui juridique, a Ia regu-
arisation du patrimoine, a 1 'appui financier, a la debureaucratisation des 
recessus et Ia formation, 1 'information eta 1 'organisation de gestion des 
Joperatives, donne par le CAC. Ainsi, apres 1 'auscultation realisee par 1 'or-
anisme cite, de nombreuses entreprises lui demanderent 1 'appui institutionel, 
, tant que pre-cooperatives ou cooperatives. Dans la general ite, leurs pro-
I)Combate du 19/3/1976. 
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lemes residaient au niveau d'une ~nque de financement, d'appul juridlque, 
'obstruction bureaucratique et d'organisation et de gestlon des cooperati-
~s ( 1 ) • 
A la difference de ce qui s'etait passe avec les entreprises en autoges-
ion, plusieurs dizaines d'entreprises furent officlellement legallsees en 
int que cooperatives. C'est ainsi que dans l'ensemble des cinq secteurs qui 
>nt a l'origine du processus "d'emergence autogestionnal re" (agriculture, 
1dustrie, logement, consommation et services), en 1975, les 942 demandes 
>ur 1 'appellation de cooperative faites aupres de la Division du Commerce 
ir des entreprises en regime de pre-cooperative ou en autogestion, avaient 
:e regul arises 327 cas (2). 
L'emergence du cooperativisme signale sans equivoque la fragilite institu-
onnelle et structurelle de 1 'autogestion dans la societe portugaise, entre 
~ 25 avril 1974 et le 25 novembre 1975. Cette real ite est encore demontree 
1r 1 'evolution de certaines entreprises en autogestion apres le 25 novembre 
175.Les conditions qui avaient permis l'evolution economique dans les 
ms de son etatisation furent demantelees avec le retour en masse du pa~-\.:·~· 
·onat qui av~.1i:t ete l'objet d'expropriation. Une grande partie des ou-· 
·iers travaillant dans les entreprises en autogestion decida de les 
!ndre aux anciens patrons. Ce retour en masse des patrons fut, dans cer-
lins cas, bien re~u par les ouvriers (qui y travaillaient). Celles qui 
:happerent a cette reprise en main furent, plus tard, legal isees par le 
!r gouvernement constitutionnel PS sous le regime de cooperatives. Au-
rurd'hui, au bout de 9 ans, tres peu d'entreprises autogerees reussissent 
ICOre a subs i ster au Portuga 1. 
Cf. tableau en page suivante. 
Cf. tableau en page suivante. 
TABLEAU n9 18 
PRINCIPAUX PIDBLEMES DES ENI'REPRISES EN REX3IME DE "PRE-cx:xJPERATIVFS" El' "CXX)PERATIVFS", SUR LE Q)NI'INENI', DANS LA 
PERIOOE DE N:f'Jr A Df.ITMBRE 1976 (1) 
Problemas Regula- oesobs-Organi- Fonna.tior Actions Infonna.- Appui de Appui Organisa Finance- Conmer-
sation executi- tion risation gestion juridi- tion du rrent tructioli cial 
des coo- ves patri.nxr que mouverren-+ bureau-
~ati-, niale cooper a- cratique tif 
Branches 
1 mse1gnerrent et 
reparati<n d 1 auto. 5 1 - 4 2 1 4 1 6 4 -
Consatmation et 4 1 1 1 - - -- - - -artisan at 
Transports et in. 3 1 1 3 2 2 - - 10 5 -
metalliirgique 
Habitation et 00.- 3 3 1 8 3 - - - - - -
tirrent 
In. chimique et - - 1 4 5 
irrpri.nerie 
1 1 - 6 1 -
Electricite et rna- 1 2 1 1 1 6 teriel electrique - - - - -
In. textile, vete- 1 - 1 2 4 1 - - 7 4 -ments et meubles 
Agriculture d 1ele- 4 1 - 2 - 1 - - 4 1 -vaqe 
Autres Branches 9 8 3 8 8 3 5 1 15 2 1 














Source: CAC (Ccmnission d I Appui aux Cooperatives) ' Ministere du Plan et de la Coordination Economique' Lisbonne' oec:errbre 
1976. 
(1) Tableau fait a partir de donnes du CAC (Corrmission d 1Appui aux Cooperatives), Ministere du Plan et de la Coordinati.on 








TABLEAU n9 19 
EVOLuriON DE LA DEMANDE DE Rm.:JI..ARISATION ET OFFICIALISATION 
DES ENI'REPRISES DANS LE RffiiME DE ax:>PERATIVES, SUR LE CONI'I-
NENT, DANS LA PERIODE DE 1975 








rieres' habitation) et re-
paratian d'autarobiles 
Habitation 52 9 
Consanmatian 117 35 
Services 
(cormerce, hOtellerie, 199 56 
transport et enseignerrent) 
Total 942 327 
Source: CAC (Corrmissian d' APPui aux Cooperatives), Ministere du 
Plan et de la Coordination Econamique, Lisbonne, Decembre, 
1976. 
3.10 -UN EXEMPLE RADICAL D1AUTOGESTION AU PORTUGAL 
Parmi les exemples qui abondent au Portugal pour Ia periode comprise 
1tre le 25 avril 1974 et le 25 novembre 1975 et qui furent catalogues comme 
'emples d1autogestion, il existe un cas important, celui de Ia Sogantal, qui, 
1 termes de radicalite, depasse taus ceux qui eurent lieu dans des conditions 
:mb 1 ab 1 es. 
L1 usine de Ia Sogantal est situee pres de Montijo, dans le district de 
tubal eta 50 Km de Lisbonne. Le patron etait le franf$ais Pierre Lardat, 
prietaire d 1usines du meme type en France et en Allemagne. La production 
bases~ limitait ala fabrication de vetements de sport et de quelques ar-
cles de camping. A 11 interieur du processus de Ia division internationale 
travail propre a une multinationale, Ia fonction de 1 •usine de Ia Sogantal 
ait de coudre les survetements (derniere phase du processus de fabrication 
produit). Le debut de la fabrication de ces survetements: le dessein et Ia 
up etait assure dans l 1 usine Lamont S. A., pres de Bordeaux en France, qui 
partenait aussi i Pierre Lardat. 
En choisissant le Portugal, il choisissait du meme coup une politique de 
scouts de production et faisait ainsi de gros benefices. Cette politique 
permettait de vendre la marchandise en France a des prix plus bas que Ia 
{enne tout en assurant une marge de profit enviable, puisque le main-d 1oeuvre 
·tugaise etait assez bon marche par rapport a celle de 1 1 Europe capitaliste 
'e loppee. 
La division sociale du travail y etait aussi simplifiee. Surles lieux, 
y avait un gerant (portugais) qui avait pour fonction de representer 1 •en-
:e patronale dans les affaires courantes de 1 1usine et aussi d 1assurer la 
~tabilite. A un niveau hierarchique inferieur, il existait deux sous-chefs qui 
;ient pour fonction de contrSler et de regulariser la productivite du 
1vail et les eventuelles imperfections du produit fabrique. Au niveau hierar-
que encore inferi~ur, il y avait un mecanicien dent la fonction etait de 
'arer et d 1entretenir les machines i coudre et les autres machines. Au ni-
u le plus bas, il y avait 48 ouvrieres qui executaient les travaux definition des 1 
vetements. A part elles,on trouvait aussi des couturieres et des apprenties 
turieres. Enfin, il y avait encore un gardien de nuit qui surveillait les 
ieres premieres, les survetements, les machines et autres objets. 
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Les salaires du girant (16 000 escudos), des sous-chefs (3 000 escudos) et 
u micanicien (pres de 4 000 escudos) itaient les plus ilevis. Quant au sa-
aire des 48 ouvrieres, il oscilait entre 1 040 escudos et 1 600 escudos par 
ois. L'horaire de travail itait de 45 heures par semaine et les avantages 
ociaux itaient: deux semaines de vacances par an, deux semaines de primes, 
t un cadeau par 1 a fete de Noe 1 {comme ce fut 1 e cas eR l973: une savonnette 
tune paire de slips). 
Mis a part 1 'exploitation ihontie dont les ouvrieres itaient victimes, 
•ambiance ginirale dans 1 •usine itait extremement ripressive. Le girant et 
es deux-sous-chefs itaient chargis de faire respecter une discipline quasi-
ent esclavagiste. Quant a la situation culturelle, sociale et familiale des 
8 ouvrieres, dans la plupart des cas, elle se traduisait par la pauvreti 
t 1 'oppression. Elles avaient entre 14 et 24 ans. Le niveau d 1 instruction 
enirale ne dipassait pas celui de 1 'icole primaire. Elles itaient d 1origi-
e ouvriere et paysanne, de families qui travaillaient aux alentours, sur-
)Ut dans le liege, la construction civile et 1 •agriculture. Beaucoup d'entre 
lles itaient dija mariies et avaient des enfants Les autres itaient ciliba-
3ires et vivaient chez leurs parents. Elles itaient obligies de faire un 
~rtain nombre de Kilometres a pied pour atteindre leur lieu de travail. Les 
illages ou elles habitaient itaient situis aux alentours de 1 •usine: Atalaia, 
imouco, Alcochete et Montijo. 
Mis a part leur situation dans l'usine, elles souffraient des vicissitu-
es de la vie des familles ouvrieres et paysannes que 1 •on connaissait dans 
ette rigion, compte-tenu de leur condition de femme portugaise. Dans la 
3joriti des cas, habituies d 1 une part a subir les abus du pouvoir ripressif 
: 1 •exploitation du patron et des ses acolytes pendant neuf heures par jour, 
les itaient d'autre part victimes du pouvoir patriarcal au sein de la famil-
~. Faire a manger, laver le linge, surveiller les enfants, rester enfermies 
la maison a regarder la tilivision {quand elles 1 •ont et quand il leur res-
du temps): voila quelle itait, ala maison, leur condition d'exploities 
d'opprimies. Les patrons n•itaient done pas les seuls responsables d'une 
lle condition, les maris et les peres 1 •itaient aussi. 
Au moment du 25 avril,la premiere riaction des 48 ouvrieres fut de dimarrer 
e lutte contre 1 •exploitation qu'elles subissaient a 1 'intirieur de 1 •usi-
• Ainsi, le 24 mai 1974, elles remettaient au girant un cahier de reven-
---··----· 
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cations exigeant une augmentation de salaires de 1 •ordre de 1 200 escudos 
,ur toutes, un mois de vacances paye a 100%, urn mois de primes, et le 13e 
lis. Le patron repondit en accordant trois semaines de vacances (au 1 ieu de 
~ux) et deux semaines de primes (comme avant). Toutes les autres revendica-
ons ne firent meme pas 1 'objet d 1 une reponse. 
Cet abus de pouvoir patronal accrut le mecontement. Sa react~on fut alors 
1core pire: la quinzaine de salaire pour la periode s•icoulant entre le 15 
le 31 mai 1974 ne serait pas payee, puisque les ouvrieres avaient freine 
1 production et avaient par ailleurs fait preuve d 1agitation et d 1 indisci-
ine. 
Devant la reaction negative du patron a ces exigences, les ouvrieres bais-
rent le rythme de la production tout en envoyant, le 5 juni 1974, un ulti-
tum au patron. Elles exigeaient d 1etre payees pour la quinzaine en question 
12 juin 1974 a 15 heures. Si cette exigence n•etait pas satisfaite, face 
leur besoin d'argent indispensable pour vivre, les ouvrieres seraient obli-
es de commencer a vendre ce qu 1elles avaient produit. 
Le patron repondit a cet ultimatum en refusant de payer celles qui ne tra-
illeraient pas et irait, pour en finir, jusqu 1a fermer 1 1 usine. La reac-
on des 48 ouvrieres fut immediate: elles deciderent d 1occuper 1 •usine. Les 
ntacts qui furent pris avec le syndicat du textile et le ministere du Travail 
ur parvenir a une solution du conflit (a la satisfaction des deux parties) 
aboutit a rien car ni le patron ni les ouvrieres n'abdiquerent de leurs po-
t ions. 
A partir du moment o~ 1 •usine fut occupee, la premiere decision prise par 
s ouvrieres en assemblee generale fut d'organiser leur lutte et leur 
~face i cette nouvelle situation, et, en tout premier lieu, d'organiser la 
1te d i recte des survetements aux consommateurs et aux structures commercia-
s en place. Ce fut une mesure tout a fait radicale dans le contexte general 
; luttes ouvrieres de 1 •epoque au Portugal; ceci explique certaines reactions face 
x premieres tentatives de vente directe (dans les lieux tels que les foires, 
terrains de camping et sur place pour ceux qui connaissaient 1 •usine) el-
se firent souvent traiter de voleuses. 
Les autres decisions qui furent prises dans cette assembee generale ont con-
bue a radicaliser encore plus leurs positions. Elles deciderent d'abolir 
hierarchie et la division sociale du travail existant dans leur usine. Tou-
~--~~--~------------
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as les ouvriires, gagnant de 1 040 a 1 600 escudos (depuls qu•on vendait suffi-
~mment de survetements pour en arriver-la) se mlrent a gagner, a partir de 
a moment-la, un salaire minimum de 3 300 escudos. Le gerant, un des 
>us-chefs et le mecanicien, qui n 1etaient pas interesses (pour des raisons 
ifferentes) par 1 'evolution de la situation, furent obliges a partir. L'autre 
~us-chef,acceptait de rester dans 1 •usine avec le statu d 1ouvrlire, de meme condi-
'on que les autres, fut integree ala nouvelle equipe. Le gardien de nult 
)ntinuera a travailler dans les memes conditions, sans toutefois intervenir 
1ns la production, la vente et les problimes de 1 •organisation de 1 •uslne. 
Sur la question de la division sociale du travail, d 1 une part on supprime 
~s fonctions de sous-chef, de gerant, de couturiires et d'apprenties cou-
lriires. o•autre part, personne ne se cantonna a une foncti:on precise, que 
~ fut celle de couturiire, comptable ou vendeuse, etc ••. Toutes partici-
ient indifferemment a 1 'ensemble des taches. Pour 1 'ensemble des travaux 
dispensables tels qu'ils ont ete nouvellement etabis, la rotation des taches 
vena it un principe de base dans la vie quotidienne des ouvriires. Celle 
i un jour cousait les survetements,participait le lendemain a la vente et 
autre jour encore faisait la comptabil ite indispensable aux activites 
urantes de 1 •usine. En meme temps, elles decidirent de supprimer toute cadence 
travail ainsi que 1 'horaire obl igatoire de travail qui existait anterieure-
nt. 
ur toutes les questio~s qui toucharent a la lutte, les ouvriires decidirent 
s choses suivantes: l'assemblee generale :.est un organe souverain, l'ensemble 
s ouvriires y discute et y analyse les problimes de la vie quotidienne dans 
Jsine et decident des solutions ·a y apporter; elles elisent une commission 
travailleurs, elue et revocable a tout instant, a partir du moment ou 
~nsemble des travailleuses le demande. Pour eviter d 1eventuels affronte-
1ts, il y aura une rotation ~a 1 1 interieur de cette commission. 
ur l:es questions qui toucharent plus pa.rticul iirement a la vie dans l 1 usi-
' toutes les ouvriires faisarent partie des differentes commissions qu 1eBles 
lent creees apris 1 •occupation de 1 •usine. Elles se reparti rent entre 
commission du journal, celle de 1 •organisation du temps libre, celle du 
1rnal mural, celle des ventes et celle du travail de bureau. 11 y avait aus-
une rotation a 1 'interieur de ces commissions. 
Toutes ces mesures ne pouvaient que provoquer une transformation importante 
'interieur de 1 •usine, dans les costumes et la vie quotidienne des ouvriires. 
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Un des facteurs qui bouleversa la vie de ces femmes fut la vente di recte 
ux consommateurs. Habituees, comme elles 1 1etaient a ne sortir qu 1accompa-
nees du fiance, du mari ou des parents, et ne connaissant meme pas Lisbonne 
our la plupart, elles vecurent une grande aventure en sillonnant tout le pays, 
our la vente des survetements. Seules ou en groupe, accompagnees de person-, 
es solidaires de leur lutte, elles parcoururent les foires, les terrains de 
amping, les meetings, les plages, les usines et les 1 ieux publics, etc .•• 
Braga, Faro, Lisbonne, Setubal, Coimbra et Porto, etc •.• Ce phenomene, ne 
ut pas seulement le point de depart a une relative emancipation devant la 
utelle famil iale et patriarcale {dans la mesure ou elles passaient des heu-
es et des jours entiers en dehors de la maison) mais cela leur donna aussi 
a possibilite de confronter leurs opinions avec d 1autres et meme de vivre 
ifferemment devant les autres. 
Leur ouverture au contact humain avait contribue a transformer leurs habi-
udes eta elargir leur vision du monde parce qu 1elles avaient fait une ru-
ture avec leur mode de vie habitue! .• A partir de ce moment, elles exigerent 
e la famille (surtout des parents et des maris) le droit de sortie de la 
aison selon leur plaisir et avec qui elles voulaient. Les femmes mariees 
urtout commencerent a contester le role du mari dans la vie familiale et 
y eut meme parfois des divorces. 
Quant a ]•organisation a 1 1interieur de 1 1usine, 1 1abo1 ition de la divi-
ion sociale du travail, de la discipline et des cadences fit surgir de nou-
elles relations entre les ouvrieres. Elles se mirent a travailler quand 
1etait necessaire et quand ~a leur plaisait, et elles discutaient de leurs 
roblemes quand elles en ressentaient le besoin. Cela representait pour elles 
1e telle nouveaute et une telle ouverture que, lorsque apparaissait quel-
J1un de 1 •exterieur, venu pour discuter avec elles durant les heures de tra-
~il, elles abandonnaient le travail et venaient parler avec lui. La televi-
ion, le radio, la presse, en passant par les militants des partis et des 
(ndicats, ainsi que les individus sans etiquettes etaient taus re~us sans 
<Ception a n 1importe quelle heure. 
Les assemblees generales, ou l'on discutait des problemes et de leurs 
>lutions, etaient aussi ouvertes aux personnes etrangeres a 1 •usine, y 
>mpris ceux qui n 1 appartenaient ni a un parti ni a syndicat. Quant aux 
iches indispensables a la production, ala comptabilite et aux ventes, tou-
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eurs desirs, afin d 1assurer leur subsistance. Avec 1 •evolution 
ents, et comme le probleme fondamental pour poursuivre la lutte'etait de 
endre des survetements afin de pouvoir toucher un salaire, la production 
ut tendance a diminuer en fonction de la baisse des ventes. 
Au cours de cette l4tte; il fallait assumer une autre tache importante, eel-
~ de mettre en place des piquets de nuit dans 1 •usine, afin d 1eviter tout 
tentuel acte de sabotage de la part du patron. Cette attitude avait sa rai-
>n d 1 etre dans la mesure ou etaient entreposes dans 1 •usine des machines, 
~s survetements et des matieres premieres. Sans ces moyens de production in-
ispe_nsables,la l4,tte-aurait· echoue: inevitablement.La formation des piquets 
! nuit representa un grand moment d 1agitation a 1 'interieur des structures 
1miliales des 48 ouvrieres. En effet, pour pouvoir faire des piquets, elles 
:aient obligees de dormir dans 1 •usine meme. Dans la plupart des cas, ceux 
ti faisaient les piquets etaient les ouvrieres elles-memes et les gens ex-
rieurs sol idaires de leur lutte. Le fait que ·ces filles dormitent sous le me-
toit que des inconnus et, encore plus grave, en dehors de la maison et de 
urs maris, signifiait, dans la mentalite de la famille portugaise, qu 1elles 
comportaient comme des prostituees. La famille essaya bien de protester, 
r la voix de ses patriarches, mais, disons-le.au passage, sans succes. Dans 
domaine aussi, les ouvrieres surent faire face. Les piquets s 1organiserent 
r rotation, avec ou sans la participation des gens exterieurs a 1 •usine. 
Entretemps, les problemes commencerent a surgir. La vente de survetements 
nmen~a a decliner, et du meme couples salaires. Les solutions etaient dif-
:iles a trouver. Plusieurs raisons differentes provoquerent une rupture 
1s leur lutte. Celle-ci n•a pas trouve d 1 echo ni dans le fond, ni dans la forme 
ses contenus, aupres des autres luttes ouvrieres au Portugal .Le mouvement 
:ial dominant, dans le pays a cette epoque, evitait les questions fondamen-
es du phenomene de la radicalite, et faisait majoritairement pendant ala 
tamique reformiste. c•est pourquoi la lutte des ouvrieres de la Sogantal ne 
rvait se developper car 1 •expression de solidarite et de vo~onte qans la transfer-
ion de la societe portugaise de la part des autres luttes ouvrieres se li-
ait a 1 1achat de survetements et au soutien financier, quand elles ne les 
igraient pas (surtout de la part des ouvriers militants du PCP de cette 
ion). 
L1 isolement et la retombee de la lutte commencerent a se faire sentir quand 
-----------------------~-·· 
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lles arriverent a la conclusion que ce qui se passait a la Sogantal ne se 
assait pas ailleurs. A partir de la, elles durent remettre les pieds sur 
erre et cesser de rever. Entretemps, le syndicat du textile (justifie par 
'aide qu'il avait apportee ala lutte a ses debuts) commen~a a s'imposer et 
essayer d'institutionnaliser la lutte. Ainsi, il proposa 1 'organisation d'une 
anifestation au ministere du Travail dans le but de reclamer la national isa-
ion de l'usine et sa reconversion a cet effet. 11 est clair que le ministre 
JOUr des raisons que j'ai deja exposees) ne s'interessait pas a une telle 
~sure. Nationaliser, dans un secteur en crise, une usine de petite dimension, 
J meme de dimension plus grande, etait une chose impossible ace moment-la. 
qui expl ique que le ministre fit semblant d'ecouter la delegation 
envoyee pour presenter cette demande. 
L'espoir sur lequel elles avaient mise pour poursuivre la lutte (en aout 
174) s'ecroula et cela fit retomber la situation encore plus bas. A partir de 
~ moment-la, la plus grande partie des ouvrieres ne pensaient pratiquement 
us qu'a continuer a vendre des survetements afin de pouvoir toucher un sa-
:ire, en attendant de pouvoir trouver un autre emploi ailleurs. Au meme temps 
autres problemes vent surgir. Tout d'abord ce fut la tentative d'un comando 
an~ais de 14 hommes, armes de pistolets, de grenades, de matraques, de tal-
es-walkies, de gaz lacrimogenes et accompagnes de chiens, qui donna 
assaut a l'usine, dans 1' intention de s'approprier les machines et les sur-
tements. Cette tentative faillit reussir, car ils arriverent a penetrer dans 
s installations, en sequestrant le gardien de nuit, sens etre ni vu ni enten-
.lls commen~aient deja a demonter les machines quand, par malchance, a 2 
Jres du matin, une ouvriere de l'usine qui passait par la pressentit qu'il 
passait quelque chose. Quand elle prit connaissance des faits,elle appela 
I 'aide la population du Montijo. Celle-ci arriva rapidement, encercla 1 'usi-
et se batft centre les assailants, au point que quelques-uns d'entre eux 
·ent blesses, les installations commencerent a bruler tandis qu'ils etaient 
IS a 1 'interieur. Ce qui les sauva ace moment-la fut 1 'apparition des GNR 
1rde nationale republicaine) et du COPCON avec des blindes, les sauvant d'un 
1chage certain. 
Pour les ouvrieres, cet evenement diminua encore plus leurs esperances, 
sque la solidarite que les liait soi-disant au pouvoir militaire institue 
revelait nulle. Elles se retrouvaient pratiquement seules, avec seulement 
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IUelques survetements a vendre. Les ventes elles-memes tendlrent, avec 1e devo-
oppement de 1a crise de 1a. societe portugaise, a dlmlnuer de maniere suffisam-
~nt significative pour que ce1a se ressente au niveau du sa1aire. Le malaise 
1 installa a partir de la fin aout 1974. Depuis cette date, e11es commen-
erent a s•accuser mutuellement, chacun tendant a dlrlger la lutte a sa ma-
iere. Le demantelement se fit sans attendre. En septembre, octobre novembre 
t decembre 1974, les ouvrieres moins courageuses, chacune a leur maniere, es-
ayerent de trouver une solution individuelle en cherchant du travail ail-
eurs. 
Sur les 48 ouvrieres, il n•en resta que 7. Tout au long de 1 •annee 1975,ces 7 
uvrieres allaient continuer a vendre des survetements et tenter de survi-
~e a leur maniere. Entretemps, les mois passant, unborn nombre d 1entre elles, 
1ayant pas reussi a trouver du travail ail1eurs, revinrent rejoindre 1es 7 
~rnieres. Ace moment-1a, e11es se retrouverent au nombre de 28. Leur probleme 
~obleme fut de continuer a la vente afin de percevoir un minimum permet-
int de survivre. c•est ce qu 1elles firent, jusqu•a ce que leur perseveran-
finit par s•emousser, tandis que le stock de survetements touchait a 
1 fin. Le syndicat du textile et aussi le PS prirent le controle de la 
1tte et c•est ainsi que finit cette experience radicale d 1autogestion, ~n 
176. 
3.11 -LA CRISE DE LA SOCIETE PORTUGAISE ET LE PROCESSUS QUI SE TROUVA 
A L'ORIGINE DES NATIONALISATIONS 
Une grande partie du patronat portugais dont le but etait la rentabil ite 
le ses capitaux dans un cadre moderne, accueillit tres bien le coup d'Etat 
lu MFA, le 25 avril 1974. Les rapports d'intimite que les grands groupes capi-
alJstes portugais·avatt maintenu avec le nouveau pouvoir institue le prou-
ent assez. Le projet de societe preconise par le general Spinola etait aussi 
a preuve d'une telle identification. 11 y avait plusieurs raisons. 
D'un cote, devenaient possibles les perspectives d'eliminer tousles meca-
ismes structuraux du marche et de la production qui avaient empeche 1 'econo-
ie portugaise de se developper et qui avaient mene aux lois du conditionne-
ent industriel. Ce seul fait allait rendre possible la restructuration pro-
uctive des usines et, du meme coup, donnait a 1 'initiative privee un role 
repoderant dans la dynamique de .la croissance et du developpement de l'eco-
omie portugaise. La generalisation de la liberte de 1 'initiative privee, 
1 instauration de la liberte pour les conflits ouverts entre le secteur du 
ravail et celui du capital, la formation de partis politiques et de syndicats, 
insi que 1 •avenement d 1 un regime politique parlementaire et democratique, 
)Ut ceci etait a meme de repondre aux besoins du capitalisme moderne au 
)rtuga 1. 
Par ailleurs, la solution du probleme colonial d'apres les objectifs pro-
rammatiques du general Spinola permettait 1 •encadrement de 1 •accumulation ca-
italiste des grands groupes portugais. En ce qui concerne la politique ex-
irieure, 1 'ouverture du Portugal etait totale. Les rapports dans le domaines 
~ la politique economique et culturelle, 1 •acroissement des exportations et 
~s importations avec tous les pays capitalistes de 1 'Europe occidentale et 
1rtout la possibilite historique d 1 ouverture vis-a-vis du Marche commun 
:aient d'une importance strategique pour la nouvelle situation geo-politi-
Je du Portugal, qui se voulait avant tout europeen, capitaliste moderne et 
;mocratique. Face a d'autres alternatives de societe qui entretemps se develop-
~aient dans le processus revolutionnaire portugais~ Antonio Champalimaud, 
un des leaders economiques les plus en vue et proprietaire de 1 •un des 
·oupes les plus modernes, souligne ce besoin historique du Portugal: 
-, 
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11 ( ••• ) Je sais qu•une adhesion du Portugal au Marche 
commun est un probleme qui peut soulever plus d'objec-
tions que d 1approbations. o•un cote, ce sont les produc-
teurs qui, craignant les consequences d'une concurrence 
devenue plus dure et beaucoup plus puissante, hesitent 
entre 1 •espoir de la prosperite et le risque de dis-
paraitre. o•un autre cote, ce sont les partisans de 1a 
co11ectivisation de 1a production qui craignent la pros-
perite et, avec elle, la perte des conditions de commu-
nisation des masses travailleuses. Je veux toutefois vous 
dire que je suis sans hesitations pour la solution deci-
sive que je vois pour 1 1avenir prospere de notre econo-
mie, c•est-i-dire une adhesion immediate au Marchi commuri. 
Et si nous ne le faisons pas, en profitant de la chance 
revolutionnaire que 1 •on nous propose, ce seront les com-
munistes qui 1 •utiliseront pour une adhesion ••. au 
Comecon 11 • ( 1 ) 
Ces objectifs du capitalisme moderne ne se.sont pas r~alises. La tenta-
ive du MDE/S, en aout 1974, megalomane dans ces principes formels, est res-
~e une simple hypothese sans resultats pratiques. Naturellement, cette in-
tpacite de 1 'initiative capitaliste privee itait grandement du ala chute 
1 projet.politique du general Spinola, le 28 septembre 1974. Mais cela n•ex-
ique pas entierement 11 incapacite structurelle et conjoncturelle du capita-
sme portugais pour repondre positivement a la crise de la societe portugal-
~. En effet, il ne suffisait pas de vouloir instaurer le dynamisme propre 
la logique du capitalisme moderne. Dans la realite, une grande partie des 
treprises portugaises, de par leur faiblesse structurelle, n'ont pas ete 
meme d'assimiler dans leur structure des couts de production et de 1 •organisa-
on d'entreprises 1 •augmentation produite au niveau des salaires et des ma-
eres premieres de base. Face i la concurrence du marche interieur et ex-
rieur, la baisse tris importante des profits n•a pas permis que .le nombre des 
E tiennent financierement, ce qui provoqua leur faill ite. Une telle inca-
cite etait dO i 1 'impossibil ite de reagir positivement i 1 'ouverture 
) Diario de Nottaias du 13/7/1974. 
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institutionnelle creee par le nouveau pouvolr pol(tico-militalre, Lcs nou-
leaux rapports, bases sur le conflit ouyert entre Je capital et le trayail, 
1 1 ont done pas pu stimuler un accroissement et un developpement de 1 1 econo-
~i e portuga i se. 
Le resultat de tout ce processus, du a 1 1 lncapacite de 1 'lnterventfon du 
~pita! isme au Portugal, fut Ia chute rapfde du produft national brut (1) et 
le 1 • investissement et 1 •augmentation du chomage. Slmultanement, 1 •evolution 
~nctionnelle de Ia repartition du revenu national (2), en prlvileglant le 
ontant du revenu moyen des salaries, dimlnua· en contrapartle les revenu$ 
es entreprises et des proprietes particulleres.Ce qui revient a restructurer 
a consommation privee sur Ia base d 1 une augmentation significative de Ia 
onsommation par les couches sociales le plus defavorisees en ce qui concer-
e les produits courants. 
Tous ces facteurs, en connexion avec 1 •augmentation des depenses publiques 
isultant de !'evolution de Ia crise de Ia societe poPtugaise et Ia diminution 
~s recettes provenant de 11emigration et du tourisme, vont accentuer de fa~on 
ignificative le deficit de Ia balance des paiements et de Ia balance commer-
iale {3). La fragilite et le dependance structurelle de 1 •economie portugaise 
lr rapport aux economies modernes capital istes vont a_ggraver le chomage et Je 
tnque d 1 investissement. Ainsi, jusqu•a Ia formation du 3e gouvernement pro-
soire, Ia crise de Ia societe portugaise dans sa logique capital iste con-
sta dans une aggravation de Ia dette exterieure, du chomage et de 1 1 inflac-
on, et dans une baisse du PNB et de l'investissement. Bien que bon nombre 
ces phenomenes etaient le resultat de 1 1 instabilite institutionnelle du 
uvoir politico-militai·re et de Ia crise capitaliste mondiale due a l'im-
rtation inflationniste du petrole et d 1 autres matieres premieres de base, 
crise portugaise etait bien de nature capitaliste et, structurellement, 
le provenait de 1 'incapacite historique du capitalisme national a S 1adapter 
<nouvelles realites imposees par le 25 avril 1974.En plus, le fait que le 
Sur 1 •evolution du PNB a cette periode, cf. tableau page suivante. 
I Sur 1 •evolution fonctionnelle de Ia repartition du revenu national i 
partir de 1973 et jusqu•a 1976, cf. tableau page suivante. 
Sur 1 •evolution du tourisme, de Ia balance commerciale, de Ia balance de 
de paiements, et de 11 emigratlon a partir de 1973 et jusqu•a 1976, cf. 
tableaux pages suivantes. 
TABLEAU n9 20 
EVOLUTION DU POODUIT NATICNAL BRUI' PAR BRANCHE'S D 'ACI'IVITE 
EXX>IDMI~ AU COtJTs DE FACI'EURS, DANS IA PERIODE DE 1973 A 
1976 (1) Unite: 106 esc. 
~ 1973 1974 1975 1976 (2) s 
Agriculture, syl- 19 837 19 414 18 160 17 889 viculture et peche 
Industries extrac- 818 947 959 1 096 tives 
Industries manu- 63 983 65 943 59 534 62 209 facturieres 
Electricite, gaz 5 208 5 714 5 706 5 721 et eau 
Ba.tinent et tra- 9 248 9 575 8 074 7 552 vaux publics 
Transports et can- 11 143 12 416 11 483 11 769 rrnmications 
Conmerce de gros 20 254 17 775 16 955 18 012 et de detail 
Banques, assuran-
ces, et services 5 621 5 883 5 364 6 517 
-Fr\11rn i !::: ;:tn~ _entr~ 
Affaires immobi- 4 547 4 740 4 911 5 064 lieres 
Administraticn pu-
blique et defense 10 610 11 457 12 803 15 786 
nationale 
Services de sante 5 389 6 871 9 335 10 284 et educaticn 
Services divers 6 457 6 038 5 683 6 557 
Produit interieur 
brut au couiit des 163 115 166 773 158 967 168 456 
facteurs 
Source: Corrptes Nationaux, Juillet 1978. 
INE (Institut National de Statistique). 
(1) Aux prix de 1963. 
(2) Estimation. 
TABLEAU n9 21 
DISTRIBuriCN DU REVENU NATIONAL 1\UX coOTs DES FACI'EURS, DANS IA 





125 236 178 838 
salaries 
Revenu de la proprie-
te et de 1 1 entreprise 
95 511 110 535 
Transferts des socie-
tes pour particuliers 
672 1 192 
Epargne des societes 13 656 8 782 
Irrq;x)ts directs sur 
6 840 6 543 
les societes 
Revenus de .la pro-
priete et de 1 I entre..: 2 593 2 300 
prise de 1 1Etat 
M:>ins: interets de la 
1 241 1 584 dette publique 
Revenu national 243 267 306 606 
Sourre: CCJnptes Nationaux, Juillet 1978. 
INE (Institut Natirnal de Statistique). 
(1) Aux prix courants. 
(2) Esti.rration. 
• 06 Unite: 1 esc. 
1975 1976 
(2) 
224 241 271 613 
106 839 124 868 
982 86 
-·~1~ 156 - 5 654 
5 849 4 965 
1 745 4 677 
2 753 5 088 
323 747 395 467 
TABLEAU n9 22 
ENrREES o' RrRANGERS AIJX F:OONI'IERES 1 o 'APRES IA vom uriLISEE I 
~"D.Z\NT IA PERIODE DE 1973 A 1976 
Evolution des 
.. sultats 
1973 1974 1975 1976 
Voie Utilisee 
Terrestre 2 902 139 1 535 093 1 097 735 1 265 640 
Maritirre 352 010 401 209 380 494 357 586 
oebarques 44 727 33 876 18 412 20 502 
En Transit 307 283 367 333 362 082 337 084 
Aerierme 825 563 685 500 488 180 552 144 
Total 4 431 722 3 023 011 ~ 346 903 2 532 956 
Source: Armuaire Statistique du Continent 1 Ac;ores et Madere. 
INE (Institut National de Statistique). · 
TABLEAU n9 23 
EVOLUI'ION DE LA STRUCI'URE DU m1MERCE EXTERIEUR DU CX>Nl'INENT, 
~RFS ET MADERE, DANS LA PERIODE DE 1973 A 1976 
Unite: 106 esc. 
Mouvements 
Taux de 
Importations Exportatiorts So1de Couverture 
IEsultats % 
1973 73 909 44 817 - 29 092 60,6 
1974 116 940 57 313 - 59 627 49,0 
1975 98 312 48 662 - 49 650 49,5 
1976 129 513 54 336 - 75 177 42,0 
Source: Secretariat du Conmerce Exterieur. 
Annuaire Statistique. INE (Institut National de Statistique) • 
I 
TABLEAU n9 24 
E.mLU.I'ION DE LA BAL.Z\NCE DE PAIMENI'S ~ DU PORIUGAL, DANS LA 
PERlODE DE 1973 A 1976 
Unite: 1 ooo contos 
~-s 1973 1974 1975 1976 
. 
SOLDE DE LA BAI.ANCE - 22 258 - 50 503 - 42 669' - 63 764 
CXM-1ERCIALE 
SERVICES 
Debit 27 019 33 370 31 569 27 681 
Credit 30 777 34 763 26 886 24 445 
Solde + 3 758 + 1 393 - 4 683 - 3 236 
dont: 
Tourisrre (solde) + 7 896 + 6 553 + 2 583 + 5 616 
Revenu des Capitaux + 2 109 + 3 279 - 369 - 4 021 
(solde) 
Transferts Pri ves de + 27 056 + 28 216 + 26 486 + 29 401 capitaux (soldes) 
dont: Mandats des Emigres non non non + 27 401 (solde) rnentionne rrentionne rrentionne 
SOLDE DE LA BAL.2\NCE DES + 8 556 - 20 921 - 20 866 - 37 599 TRANSAcriONS COURANl'ES 
OPERATIONS DE CAPITAUX - 6 745 - 5 035 - 7 065 + 4 172 
(solde) 
CoUrt Tertre (solde) - 3 255 - 1 883 - 4 319 + 3 813 
~yen et Lcng Terne - 3 490 + 6 918 - 2 746 + 359 (solde) 
Secteur Pri ve (solde - 916 + 9 008 - 534 + 845 
Secteur Public - 2 574 - 2 090 - 2 212 - 486 
AVOIRS ET ENGAGEMENTS + 6 592 - 203 - 2 040 + 3 529 DIVERSES (solde) 
'lDTAL + 8 403 - 16 089 - 25 891 r 29 369 
UTILISATICN DES CREDITS 5 303 - - -DU F.M.I. 
DISPONIBILITES LIQUIDES - 8 970 + 16 465 + 17 650 + 3 628 lli OR El' EN DEVISES 
Source: Rapports de la Banque du Portugal. 
----~-~~----- ---- -~-- -----,------
TABLEAU n9 25 
EMIGRANI'S TEMPORAIRES EI' PERMANENI'S, D 'APRES LES PAYS DE DESTI-
NATICN, PENDANI' LA PERI<DE DE 1973 A 1976 (1) 
~ 1973 1974 1975 1976 . 
AFRICUE (total) 489 591 267 318 
AMERICUE DU IDRD 15 726 21 288 14 892 11 257 (total) 
Canada 7 403 11 650 5 857 3 599 
U.S.A. 8 160 9 540 8 975 7 496 
Autres Pays 163 98 60 162 
AMERIQUE DU SUD . 5 204 3 300 3 515 2 699 
(total) 
Bresil 890 729 1 553 837 
Venezuela 4 294 2 550 1 903 1 833 
Autres Pays 20 21 59 29 
ASIE (total) - - 374 277 
EUroPE (total) 57 426 17 575 5 507 4 705 
France 20 692 10 568 2 866 2 637 
Allemagne 31 479 3 049 1 072 346 
Anglater.re 586 666 630 306 
Autres Pays 4 669 3 292 939 1 416 
OCEANIE (total) 672 643 256 213 
'IOI'AL 79 517 43 397 24 811 19 469 
Source: Armuaire Statistique du Continent, Af;ores et Madere. 
INE (Institut National de Statistique). 
(1) Emigration provenant du Continent, At:;ores et Madere. 
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)rtugal commence a developper le processus de decolonisation a contribue 
)Ur une aggravation des rapports entre les colonies et la metropole. La situa-
ion privilegiee du Portugal en ce qui concerne 1 'Importation de matieres prew 
ieres des colonies et 1 'exportation des produits manufacturiers, n'a done fait 
J 1 aggraver la crise du capitalisme portugafs. 
Le comportement du nouveau pouvoir, dans les premiers mols, facflita assez 
te option pour le depassement de Ia crise basee sur les prlnclpes et objectifs 
1' initiative privee capital iste. Avec le 3e gouvernernent provisoire, deja, 
1 a vu un certain retrecissement de cette ouverture-la, mais les possibil ites 
·atiques de 1 'initiative privee restaient lmportantes, car elle n'avait pas 
e l'objet d'une obstruction institutionnelle. En termes de politique econo-
que, parmi le peu de decisions prises par le 3e gouvernement provisoire af-
ctant 1 'initiative privee, nous ne pouvons citer que le decret-loi n~ 660/74, 
r laquel on manifestait une hostilite ideologique et juridique a Ia fonction 
gative des monopoles et des latifundia. Une telle hostilite etait directe-
nt liee a Ia fragilite institutionnelle du PCP a cette epoque. Les declara-
ons du premier mlnistre Vasco Gon~alves a Ia television, le 25 octobre 1974, 
fletent justement cet etat d'esprit: 
"(.~.) Nous esperons que bientot il y aura une planifica-
tion suffisante des champs d'activite privee et de 1 'acti-
vite du secteur publique, car 1 'antimonopolisme ne signi-
fie pas une opposition a l'initiative privee. Cet antimo-
nopolisme signifie que les destinees de notre pays et son 
developpement global, aussi bien du point de vue economi.-
que que du point de vue social, doivent etre servis par 
le pays lui-meme et non pas par un groupe restreint de 
monopoles qui dominent l'economie". (1) 
Avec le developpement progressif de Ia crise capitaliste au Portugal (2), 
pouvoir politico-militaire, se maintenant dans son indecis.ion quant au 
ele de societe, cherche a trouver des solutions immediates en intervenant 
Diario de Not{aias du 26/10/1974. 
t.a CriSe de 1 a SOciete. portuga i Se eta j t encore aggravee par 1 I arri '(ee 
massive de refugies de-Angola et du Mo~ambique et le retour·de nombreux 
militaires, apres Je fin de Ia guerre coloniale. En 1975, d'apres des 
donnees officielles publiees par le Diario do Governo du 31/12/1975, il 
y eut une augmentation de la population de 1 'ordre des 330 000 personnes. 
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1pres des entreprises en difficultes financieres ou qui scient 1 •objet d
1 un 
1botage pat rona 1 ou d 1 un so.us-emp 1 o i de 1 eu r~ capac i tes de production. Le 
;cret-loi n~ 660/74, est la premiere mesure gouvernementale qui cherche a 
werser la situation de crise dans les entreprises. Ainsi, pendant la duree 
1 3e gouvernement provisoire furent l 1objet d' intervention de l'Etat douze 
ttreprises importantes, dent les groupes Torralta, Habitat, Supa et J. 
menta, etc ... (1). Dans l'ensemble de l'economie portugalse, toutefois, 
~s incidences de ce decret-loi ne furent pas assez fortes pour dimi~ 
ter l 1 aggravation de la crise. Mais il sera important des qu'il s'agit du 
·ocessus de nationalisations d'une grande partie des entreprises plus impor-
lntes. De par ce decret-loi, on peut detecter les distorsions des structures 
·oductives et 1 'activite de sabotage de 1 'initiative privee, ce qui permettra 
1r la suite les nationalisations des secteurs de base de 1 1economie portugal-
Le Programme de politique economique et sociale (aussi connu par plan Melo 
1tunes), approuve en conseil de ministres, le 7 fevrier 1975, avait pour but 
'incipal, structurel et conjoncture.llement, dlebaucher le modele de societe a 
IStituer a COUrt et moyen terme et, du meme COUp, chercher a depasser la cri· 
•· Son contenu refletait la coexistence des forces au niveau politico-mil i-
lire existantes,au debut 1975. La lutte pour les objectifs programmatiques 
1 courant PCP, d'un cote, et celles des courants PSP et PPD, d'un autre co-
~~ gyfeermettent pas que ce plan prenne .en considerati<?n une quelconque heg.emonie 
rents modeles de societe preconises par ces partis. Ni la nationalisation 
s grands groupes economiques (les monopoles) est devenue une realite plau-
ble, ni les grands proprietaires fanciers etaient expropries; afin de ren-
e possible la reforme agraire, ainsi que le proposait le PCP. Par ailleurs, 
option pour le modele de societe preconise par la fraction moderee du MFA 
par le PSP (et aussi le PPD), dent les objectifs programmatiques compre-
ient la coexistence fonctionnelle d'une economie mixte ayant pour base un 
cteur prive et un secteur nationalise, n'avait pas non plus des possibili-
s de s'imposer (et etait soutenue par 1 'initiative privee capital iste).C'est 
nc pour cela que le Programme de politique economique et sociale devra se berner 
) Sur 1 'ensemble des entreprises aupres desquelles 1 'Etat est intervenu en 




TABI.EAU n9 26 
ENSEMBLE DES INI'ERVENI'IOOS DE L'El'AT SUR DES ENrREPRISES PRIVEES, DANS LA PERIODE DU 25 AVRIL 1974 A NOVEMBRE 1975 
IEsultats 
I 
Aux temes du D.L. Allx termes du D.L. Allx termes du D.L. Allx termes du D.L. Autres formes 
n9 660/74, du n9 222-B/75, du n9 597/75, du n9 540-A/74, du d'intervention 
25/11/1974 12/5/1975 28/10/1975 12/10/1974 
N9 d'en- N9 de tra- N9 d'en- ~9 de tra- N9 d'en- :'19 de tra- N9 d'en- N9 de tra- N9 d'en-
N9 de 
Brandles travail;.;;.=,_ treprises vail leurs treprises :vail leurs treprises vail leurs ttreprises vail leurs treprisef leurs 
~ 3 2 792 1 . 12 1 3 000 
Industries extractives 2 1 075 
illd.ustr1es manutac- 60 38 721 9 5 882 20 5 867 17 17 935 turieres 
Electricite, gaz et 1 1 400 
eau 
Camen::e et hOtellerie 49 6 443 2 51 2 299 1 357 
Bati.nent et travaux 17 9 460 1 325 1 637 1 2 698 publics 
Transports et a:mnuni- 26 5 314 4 43 099 caticns 
Banques et autres ins- 1 - 1 613 4 634 titutions financieres 
Services foumis aux 5 34 entreprises 1 57 
Services fournis a la 4 1 261 collectivite 3 1 751 
Assurances et opera- 21 3 405 3 990 tions immobilieres 
Total 187 68 505 13 6 258 24 6 815 1 613 36 71 921 
Source: Diario do Governo, lere serie. 1974 Pt- 1Q7r:;. 
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mettre sur pied des reformes ponctuelles, sans jamais arriver a mettre en 
IUSe Ja real ite StructurelJe des entreprises et de la SOCiete portugaise, 
Cette ambiguite due au rapport de forces existante, est mise en evidence 
r le texte meme du Programme en question: 
"( ... ) Le 25 avril n'a pas mis en cause le droit ala pro-
priete privee, et il ne refuse pas, bien au contraire, le 
droit a 1 'initiative et 1 'autonomie des decisions indivl-
duelles et privees, du moment qu'elles ne s'opposent pas 
aux interets reels du pays. 
Nous pouvons done des maintenant affirmer la garantie 
d'un agissement libre de 1 'initiative privee, selon les 
regles specifiques de 1 'economie demarche, dans tout ce 
large champ qui reste ouvert au dynamisme, a la compe-
tence eta 1 'imagination des chefs d'entreprise, sans 
que cela s'oppose a 1 'exercice de la fonction d'orien-
tation de 1 'Etat ni a 1 'intervention directe dans des 
secteurs dont nous donnons les caracteristiques claires".(l) 
Exprimant le meme etat d'esprit et acceptant avec interet le.s decisions. de 
programme, le president de la Confederation de 1' lndustrie portugaise, 
tonio Vasco de Melo, a pu declarer: 
"( •.• ) Representant la CIP ces industriels qui sont d'ac-
cord avec le 25 avril -una grande majorite des 47 000 
industriels portugais-, elle a accueilli le Programmme 
comme un instrument fondamental et de base, et qui man-
quait. ( .•. ) Ce document est en effet sense et real iste, 
et il est a notre avis en accord avec les limites et les 
caracteristiques de notre pays, ausst bien sur le terrain 
economique que sur le terrain social. La CIP, avec les 
moyens dont elle dispose, et par 1 'intermediaire de ses 
industriels associes, s'apprete a donner sa collabora-
tion au deve 1 oppement du Programme". (2) 
Programa de PoZ{tica Economica e Social, lmprensa Nacional/Casa da Maeda, 
Lisboa, 1975, p.9. 
Revue Vida MUndiaZ, n~ 1853, 20/3/1975, p. 34. 
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Les incidences pratiques du Programme pour depasser la crise conjoncturel-
e et structurelle du capitalisme au Portugal, s'est .revele plus d'une fols 
nefficace. En effet, le coup du 11 mars 1975 va faire changer ce climat de 
oexistence, en passant a des mesures franchement etatiques, dans la vole 
e 11 la transition vers le social isme 11 • Les national isatlons des secteurs de 
ase de l'ecor10mie portugaise qui v.on.t se .suivre,. sont dues a des transfor-
ations operees au sein de 1 'appareil d'Etat et du MFA. Nonobstant tout cela 
st du a 1' incapacite du capital isme prive d' assumer de fa~on moderne ses 
asponsabilites historiques,face ala crise de la societe portugaise qui' se 




3. 12- LE PROCESSUS DES NATIONALISATIONS ET SON ARTICULATION INSTITU-
TIONNELLE AVEC ''LA TRANSITION VERS LE SOCIALISME11 AU PORTUGAL 
Parle coup du 11 mars 1975, les possibilites d'une evolution social-demo-
:rate capitaliste, moderee, sont mises a l'ecart. L'indeeision politique se 
~intenait, mais le courant qui sort gagnant de ce coup (le PCP) peut egalement 
;e lancer dans la nationalisation des secteurs de base de 1 1economie. 
Les 6bjectifs de ces nationalisations etait directement en rapport avec le 
~dele de societe preconise par le PCP. Ce parti avait la, pour la premiere 
:ois clairement, la possibilite d 1 influencer le processus revolutionnaire aux 
1iveaux economique, politique, militaire et juridique. De par le nouveau rap-
~ort de forces, le courant du PCP du MFA, en devenant hegemonique, peut insti-
uer le debut de 11 la transition vers le social isme11 au Portugal. 
Pour le PCP, en effet, en detruisant les monopoles par la national isation 
es secteurs de base de 1 •economie, 1 •essentiel du contenu du mode de produc-
ion capitaliste etait du meme coup detruit. Leurs moyens de production, leurs 
apitaux, leurs moyens de financement et les objectifs de la production et de 
a consommation, en devenant propriete de 1 'Etat devenaient par la meme pro-
riete collective des masses travailleuses. Toujours selon le· PCP, si l'Etat 
st dirige par une avant-garde politique et militaire qui s'identifie avec 
es interets des travailleurs, par le biais d'un plan souverain et imperatif, 
1 aura comme fonciton premiere celle d'instaurer la justice sociale et le 
ien-etre, en eliminant au meme temps 1 'exploitation de 1 1 homme par 1 1 homrne. 
Seul le secteur nationalise est veritablement proche du mode de production so-
al.i-ste;.et.::pu'iSque· dans la societe subsistait toujours un secteur prive, 
{ant les caracteristiques du mode de production capitaliste, cette societe 
trouvait dans une phase de transition de celui-ci vers celui-la. 
C'est ce qu'exprime avec d'autres mots, le courant du MFA proche du PCP: 
11
( ••• ) La nationalisation de quatorze entreprises de 
production, transport et distribution d'energie electri-
que, la national isation de cinq grandes entreprises pe-
trol ieres et de quatre grandes entreprises de transports, 
de meme que le compromis, assume par le gouvernement pro-
visoire, par lequel seront nationalises rapidement des 
secteurs fondamentaux tels que les ciments, les mines, 
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la cellulose, la petrochimie, les tabacs, la biere, la 
construction navale, la metalomecanique lourde, et com-
mencers la reforme _agraire, maintenant annoncee - toutes 
ces mesures representent des attaques serieuses au pou-
voir des monopoles et des latifundiaires dans notre pays 
et son en meme temps des pas lmportants dans la creation 
de conditions indispensables i 1 'edification du social is-
me au Portugal, c'est-a-dire, d'une societe liberee de 
l'exploitation de l'homme par l'homme". (1) 
L'acuite de l'application pragmatique de ces principes commence quand le 
~voir pol itico-militaire a la force institutionnelle pour le faire. Et bien 
e le pouvoir n'ait pas pu trouver un consensus partout dans le pays pour 
ttre en oeuvre ses mesures, toujours est-il que dans les centres urbains, 
ou le chomage se faisait seritir de plus, il y eut une identification 
ciale importante. Et,bien entendu, le processus des nationalisations com-
ait sur le soutien de 1' lntersyndicale du PCP et de la majorite des organi-
tions gauchistes, ce qui n'etait pas negligeable. Sans un consensus general, 
malgre le fait qu'il n'y ait pas encore eu. d'elections pour 1 'Assemblee 
nstituante, par le coup du 11 mars 1975, le MFA avait gagne la force insti-
tionnelle suffisante pour mener a bien les nationalisations- dent le rythme 
ra alors formidable (2). 
De ce pas donc,le Conseil de la Revolution, par le decret-loi n~ 132-A/75, 
14/3/1975 (3), prenant en consideration le besoin de concretiser une poli-
lUe economique antimonopoliste et qui soit au service des classes travail-
Jses, nationalise toutes les institutions de credit, a 1 'exception de celles 
;sedant des capitaux etrangers et des caisses economiques et du credit agri-
ie.mutuel. Les conditions pour le remboursement des institutions national i-
~s sefaient determinees plus tard, par tine. legislation dans 90 jours. Si-
tanement~ 1 'Etat ·faisait de~ettre tous les organes de gestion prives et 
Movinrento 25 de Abril, n~ 15, du 22/4/1975. 
Sur 1 'ensemble des nationalisations faites en 1975, cf. tableau page 
suivante. 
Diario do Governo, lere serie, n~ 62, (supplement), 14/3/1975, 
pp. 394- (2 -3). 
TABLEAU n9 27 
ENSEMBLE DES NATI<l'IALISATIOOS REALISEES, PENDANI' LA PERIODE 00 
25 AVRIL 1974 A 31 DECEMBRE 1975 
RSsultats Nationa1isations 
'NanlDre, · d' :entreprises Nombre des 'travai11eurs 
Branches 
Industries extracti .,.. 1 814 
ves 
Industries manufac-
37 48 969 turieres 
E1ectricite, gaz et 
14 11 692 eau 
Connerce 1 840 
Transports et comnu-
107 61 447 nications 
!Baherues·'et autres .. ins.;. 
lti:tutions financieres 24 31 424 
Assurances 31 8 453 
,Services foumis aux 1 24 entreprises 
Services foumis a 
10 1 741 1a co11ectivite 
Total 226 165 404 
Source: Diario do Govemo, 1ere serie, 1974 et 1975. 
~ .... cahiers du Ministere du Travru..1, n9 1, L1sbonne, rout, 1976. 
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Jmmait des commissions administratives. Par le decret-loi n~ 135-A/75, du 
5/3/1975 (1), sont national isees toutes les compagnies d'assurance, i 1 1 ex-
~ption de celles possedant des capitaux etrangers. 
Toujours d'apres la meme logique, le 4e gouvernement provisoire, par les 
;crets-lois n~o 205-A/75; 205-B/75; 205-C/75; 205-D/75 et 205-E/75, du 
;;4/1975 (2), nationalise quatre societes petrolieres, la compagnie des 
1emins de fer, la compagnie nationale de navigation, la compagnie portugalse 
~transports maritimes et la compagnie des transports aeriens. De nouvelles 
ispositions legales sont prises concernant les nationalisations. L'Etat de-
·a payer aux entreprises privees expropriees une indemnisation a determiner 
lr une legislation a publier dans un delail de 180 jours, a partir du 15 
rril 1975. Outre les dispositions nommant les commissions administratives, 
lut le personnel au service de ces entreprises devenait automatiquement sa-
•rie de l'Etat, et jusqu 1a a l'entree en vigueur de la nouvelle legislation 
s restaient dependants des anciens contrats collectifs de travail. 
Suivant le meme principe pragmatique, par les decrets-lois n~ 205-F/75 et 
'205-G/75, du 16/4/1975 (3), sont national isees la siderurgie national et 
latorze entreprises liees a ]'exploitation de la production, transport et 
stribution d'electricite. Par les decrets-lois n~ 221-A/75 et 221-B/75, du 
/5/1975 (4), sont nationalisees sept entreprises liees i 1 'industrie du 
ment et cinq a 1' indu~trie de la cellulose. Par le.:.decret-loi n~ 228-A/75, 
13/5/1975 (5), sont nationalisees trois entreprises liees a 1 1 industrie 
tabac. Par les decrets-lois n~ 280-A/75; n~·-280:-B/75 et n~ 280-C/75, du 
6/1975 (6), sont nationalisees la societe du metropolitain de Lisbonne, 
) Diario do Governo~ lere serie, n~ 63, (supplement), du 15/3/1975, 
pp. 402-(1-2). 
Diario do Governo~ lere serie,-n~ 89, 
pp.576-(Ji8). 
(supplement), du 16/4/1975, 
) Diario dO Governo~ lere serie, n~ 89,(2.supplement), du 16/4/1975, 
pp. 576-(9-10-11-12). 
Diario dO Governo~ lere serie, n~ 107, (supplement), du 9/5/1975, 
pp. 668-(1-2-3-4). 
Diario dO Governo~ lere serie, n~ 110, (2.supplement), du 13/5/1975, 
pp. 676-(3-4-5). 
Diario dO Governo~ lere serie, n~ 129, (2. et 3. supplement) du 5/6/1975, 
pp. 782-{3-4-5-6). 
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1entreprise generale de tranports et encore 50 entreprises liees au meme 
ecteur appartenant a. sept grands groupes .. 
0 1autres nationalisations furent promulguees par le 4e gouvernement provl-
>ire, mais elles ne furent decretees que sous 1e Se gouvernement (notamment 
~11es survenues entre 1e 13 aout et 1e 28 aout 1975). Par 1e decret-1oi n~ 
~2/75, du 13/8/1975 (1), sent nationalisees les actions de la Covina-Cam-
znhia Vidreira Naaionat,a 1 'exception de ce11es appartenant a des etran-
lrs. Par le decret-1oi n~ 434-A/75, du 14/8/1975 (2), sent declarees natio-
11 i sees 1 es act ior:is de. 1 a Societe Minei·ra Santia:Jo et des Pirites Atenteja-
~s, avec la meme sauvegarde. Par le decret-1oi n~ 453/75, du 21/8/19753(3),est 
1tional isee la Canpanhia Naaionat de Pet~~iaa. Par le decret-1oi n~ 
;7/75, du 22/8/1975 (4), sent nationalisees trois entreprises de 1 'industrie 
1imique. Parle decret-loi n~ 469/75, du 28/8/1975 (5), est nationalisee 1e 
oupe de transports Camion~ Esteves, qui comprend 38 entreprises. 
Avec l 1avenement du Se gouvernement provisoire, 1es national isations con-
nuent, mais deja a un rythme plus lent. Par le decret-loi n~ 474/75, du 
/8/1975 (6), sent nationa1isees sept entreprises de 1 'industrie de bieres, 
]'exception des actions d 1 individus etrangers. Parle decret-1oi n~ 478/75, 
1/9/1975 (7), sent nationalisees la Setenave Estatei~s Navais de Setiibat 
Estalei~s Navais de Viana dO Castelo. Promulguees encore par le 5e gou-
rnement provisoire, mais par decret du 6e gouvernement (n~ 532/75, du 
19/1975 (8)), est nationalise le grand groupe economique et financier: 
zpanhia Uniao Fabril. Par le decret-loi n~ 561/75, du 2/10/1975 (9) ' sent 
Diario ib Govemo, Jere - . n~ 186, du 13/8/1975, p.J147. ser1e, 
Diario ib Gove:mo, Jere seri e, n~ 187, du 14/8/1975, pp. 117o a 11 72. 
1 Diario ib Gove:mo, Jere - . n~ 192, du 21/8/1975, pp. 1212/1213. sene, 
1 Diario ib Gove:mo, Jere serie, n~ 193, du 22/8/1975, pp. 1219 a 1221 . 
1 Diario cb Govemo, Jere seri e, n~ 198, du 28/8/1975, pp. 1249/1250. 
Diario ib Gowmo, 1 ere - . n~ 200, du 30/8/1975, pp. 1262 a 1264. ser1e, 
Diario ib Gove:mo, 1 ere seri e, n~ 201' du 1/9/1975, pp. 1271/1272. 
via rio. ib Gove:mo, Jere seri e' n~ 222, du 25/9/1975, pp. 1489/1490. 
Diario ib Gove:mo, Jere serie, n~ 228, du 2/10/1975, pp. 1529/1530. 
' 
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1ationalisees Ia Soai~~ ~ Gestao e Finanai~nto et Ia Soaiedlde Ge~l 
:h Ccilrii.:raio, In'diist--.ria e Tm.nsportes~ 
Pendant le 6e gouvernement provisoire, et bien que le rythme des natlona-
isatione sois encore moins important, jusqu'a Ia fin 1975, par le decret-loi 
~~ 674-C/75 et·1e decret-loi n~ 674~0/75, du 2/12/1975 (1) stint nationalisees 
~ncore cinq entreprises de radiodiffusion et Ia Television. Par le decret-lol 
~~ 701-D/75 et le decret-loi n~ 701-E/75, du 17/12/1975 (2), sont nationalisees 
es entrepri ses Sofarrar- Soaie..du:k ck Fainas ~ Mar e Rio, Ia Soaie..d:u::2 Ma!l-
ima ce Tm.nsportes, l 'Erzpresa ck Tm.nsp(U'f;es Tejo, Ia Socied:zck Naaional ck Mo-
onaves, Ia Soaiedlck J~nino R~s Dumo, Ia Soaie..d:u:k DCUt'Kisio, Vasques e 
'antos et la Saca'JM"ar - Socie.dz.ik ck Ca.:r1Jas e Desaa~..o.s Maritimas. 
En termes moyens, Jes nationalisations ont permis a l'Etat de diitenir 
0,6% du total de Ia valeur ajoutee brute, 25,2% du total de Ia formation bru-
e de capital fixe et 6% de 1 'emploi. Mais le poids de 1 'influence de 1 'Etat 
ur le controle de 1 'economie s'est beaucoup accentue. Si nous additionnons 
ux nationalisations le secteur public tradit~onnel, les enteprises pub! iques 
t les entreprises controlees par 1 'Etat avec un capital social de plus de 
0%, nous constatons que son influence sur 1 1 economie portugaise est bien 
Ius grande :(3). Les positions optimistes du PCP ace sujet sont d'ail leurs 




"( .•• ) Le pourcentage au niveau de Ia valeur ajoutee bru-
te selon les couts des facteurs a augmente trois fois 
par rapport au 24 avril (il est passe de 7,8% a 23%, ce-
ci sans compter 1 'administration publique et 1 'agricul-
ture). ( •.. ) Le pourcentage au niveau de Ia formation 
brute de capital fixe a lui aussi augmente trois fois par 
rapport au 24 avril, passant de 15~8% a 44,6% (en consi-
derant les memes exceptions). ( ..• ) Au niveau de 1 'emploi 
1 'augmentation fut moins grande, car des 12,4% des travail-
Diario ib Govemo, 1 ere seri e' n~ 278, (2e supplement), du 2/12/1975, 
pp. 1940-(3 a 8). 
Diario cb Gove mo, lere seri e, n~ 290, (3e supplement), du 17/12/1975, 
pp. 2064-(6-7-8). 
Sur !'influence de 1 'Etat sur 11 economi e portugaise, en decembre 1975, 
cf. tableau page suivante. 
-- --
TABLEAU n9 28 
E.VOllJI'ICN 00 SECl'EIJR PUBLIC DANS L'EX:X:NMrE DU PORIUGM., DANS IA PERICDE DE 1973 A 1976 
~ 
v.A.B. (1). unite: 103 ccntos F.B.C.F. (1). Unite: 103cantos Enploi au c~ d 'autnrl. · l.TnH:e: 10 
ts 
1973 1974 1975 1976 1973 1974 1975 1976 1973 1974 .1975 1976 s 
Agriculture, sylviculture 233 238 195 504 487 311 803 749 0,4 0,4 0,5 0,5 
et elevage 
I€che 483 355 424 455· 438 103 276 169 3,2 2,9 3,2 3,3 
Industries extractives 68 159 117 99 8 16 .. 21 6 0,8 0,9 ·o,9 0,3 
Industries manufacturieres 11 647 15 252 15 126 19 492 4 792 7 676 11 325 11 063 68,1 53,3 61,4 69,3 
Batinents et travaux 701 927 1 236 1 284 109 193 257 392 7,5 2,6 2,4 2,5 publics 
Electricite, gaz et eau 5 702 6 104 7 122 8 670 4 116 5 320 7 385 8 675 13,6 13,5 13,5 13,8 
Carrcerce 564 785 622 856 129 145 155 172 4,0 2,2 2,4 0,3 
Banques, assurances et 9 246 10 620 19 991 20 205 2 739 1 906 2 455 1 241 42,5 38,5 39,9 64,0 operations sur ilmeubles 
Transports et carmunica- P-3 164 14 366 17 474 21 589 8 721 9 583 10 770 15 894 97,0 56,4 59,7 68,8 tions 
Services (pas ccrnpris 1' a-
575 683 ~~~~~n~~~~~rclW- 780 811 2]2 138 106 189 3,6 3,7 3,8 3,9 
'Total ~2 383 49 489 63 087 73 965 21 751 25 391 35 553 38 550 240,7 1241,0(2 254,3(2 293,2(2 
Source: Plan de M:>yen Terme - 1977-1980, IPE (Institut de Participations de 1'Etat) , Lisbanne, Avril 1977. 
. . . 
Ie Secteur d'Entreprise de 1 'Etat, APEC (ASsociation des Economistes Portugais), Lisborme,Octbbre, 1978. 
(1} Aux prix courants. 
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leurs du secteur public avant le 25 avril on est passe 
a 19, 3%••. < 1 ) 
Mais l 1 influence de 1 1 Etat sur 1 •economie portugaise ne se limite pas a 
e que nous avons note. Pour des raisons conjoncturelles, la crise de 1 1 inves-
issement et de la production, la fuite de capitaux et le sabotage economique 
ont devenus des elements importants, obligeant 1 1 Etat a intervenir dans les 
ntreprises en crise. Bon nombre d 1entreprises furent done 1 •objet d 1une in-
ervention etatrque. Ainsi, par 1es decrets-lois n~ 660/74 (surtout celui-ci), 
~ 203-C/75; n~ 207-B/75, du 17/4/1975 (2); n~ 222-B/75, du 12/5/1975 (3); et 
ncore par le decret-loi n~ 597/75,du 28/10/1975 (4) ,1 1 Etat intervenait en ce 
Ui tOUChait a la gestion, a 1 I inVeStiSSement, a la Capacite prOdUCtive, a 
•elaboration de contrats collectifs de travail, eta 1 1empechement de vente 
~ la part des proprietaires. Entre la fin 1974 et decembre 1975 1 1 Etat inter~ 
ient ainsi aupres de 106 entreprises et groupes, leur total etant d 1 environ 
)0 •. 
Ces transformations dans le domaine economique suivaient de pres les objec-
ifs programmatiques du modele de societe social iste prone par le PCP. Pour 
~lui-ci, la desarticulation socio-economique entre 1 1 Etat et la societe 
:ait en train d 1etre eliminee par 1 1 instauration de la societe social iste au 
1rtugal. Les mecanismes negatifs de 1 1 initiative privee capitaliste, qui e-
lient a 1 1origine de 1 •exploitation et du profit monopoliste, de par lana-
onalisation des secteurs de base de 1 •economie, devenaient marginaux. Ainsi, 
infrastructure de la societe(] 1economie) s 1articulait et s 1 identifiait a 
superstructure (1 1 Etat). Sans patrons, sans 1 •appropriation des profits 
nopo1istes et anti-nationaux et sans 1 •existence de la propriete privee, 
eliminait les racines de 1 •exploitation et 1 •oppression capitaliste. Dans 
mesure ou les moyens de production devenaient propriete de 1 1 Etat, ce1ui-ci, 
par sa fonction revolutionnaire et dans Ja mesure ou iJ s 1 identifiat aux 
Revue Econan ia3 n~ 3, Juin-JuiJJet J976, p. 26. 
) Diario do Gave mo 3 Jere seri e' n~ 90, (2e supplement), du J7/4/J975, 
p.584-(3). 
Diario cb Govemo3 Jere seri e' n~ J09, (2e supplement), du J2/5/J975, 
PP· 672-(5 a 8). 
Diario cb Gow mo3 Jere seri e' n~ 250, du 28/10/1975, p. 1692. 
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interets des classes travai11euses, rendait viable Je socialisme, et qui plus 
est, J'instaurait. 
Sur Ja base de ces principes, Je MFA, Jes 4e et 5e gouvernements (et y corn-
pris Je 6e, mais dans un degre moindre), en articulant leur action dans Jes 
domaines de 1 'infrastructure et deJa superstructure avec J'action milltante 
du PCP, du MDP/CDE, de 1 'lntersyndicaleet d'une partie des organisations gau-. . 
chistes, vont mettre en pratique Je developpement du processus revolutionnalre 
qui sera a l'origine da la phase initlale de "Ja transition vers le socialis-
rne" au Portugal. Dans tout ce processus, le PCP est neanmoins la force mlli-
tante et institutionne11e fondamentale. Un extrait de 1 'Avante~ du 24/4/1975, 
,ous renseigne la-dessus: 
"( ••• ) Le PCP a la notion juste du role qui lui incombe. 
dans un tel processus en tant qu'avant-garde organisee 
des travail leurs. L'ensemble de 1 'action des communistes 
va dans le sens d'un renforcement des masses populaires, 
a la recherche de solutions valables pour les problemes 
difficiles du peuple et des fqrmes approprees a J'origi-
nalite de notre processus revolutionnaire, des formes 
capables de mener jusqu'au bout et av.ec succes les taches 
de la revolution democratique dans cette periode transi-
toire, anti-monopoliste, en direction du socialisme, bien 
entendu avec la participation di rigeante du MFA". 
La lutte pour les nationalisations, pour la bataille de la production, pour 
a reforme agraire, pour l'assai~issement des fascistes de l'appareil d'Etat et 
es entreprises publiques devient le centre d'un tel effort militant et ins-
itutionnel. 
Ce processus , qui debute le 11 mars 1975, n'est toutefois pas lineaire 
ans son evolution. Les grands capitalistes qui avaient ete expropries ou 
valent ete 1 'objet d'interventions de 1 'Etat dans leurs entreprises, les for-
!S sociales, politiques et militaires les plus conservatrices, si elles avaient 
te impuissantes pour reagir aux transformations socio-economiques en cours, 
lles n'etaient pas moins hostiles a une telle evolution. Les resultats elec-
)raux pour l'Assemblee Constituante, du 25 avril 1975, en donnant une hege-
mie au PSP et au PPO, conditionnaient du meme coup le processus de "la tran-
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;ition vers le socialisme 11 • La lutte se maintenait done entre les deux grands 
:ourants opposes. La ministre de I 1 lndustrie et de Ia Technologie du 4e gou-
'ernement provisoire, Joao Cravinho, vers Ia mi-mai 1975, expl ique, dans son 
liscours prononce devant une assemblee ouvriere a I 'entreprise Sorefame, les 
)OSitions necessaires a Ia lutte pour dynamiser le processus de 11 la transition 
,ers le social isme 11 : 
11
( ... ) Le simple anti-monopolisme, en lui-meme, sera tou· 
jours insuffisant pour assurer le depart de Ia phase de 
transition vers le socialisme. Le depart de Ia phase de 
transition devra se baser en meme temps sur Je demantele-
ment du pouvoir des monopoles et sur Ia reconstruction 
economique nationale a travers de profondes modifications 
des rapports de production, en fonction des conditions du 
cas portugais. ( ... ) II faut trouver des procedes d'orga-
nisation de 1 'administration publique elle-meme qui ail-
lent dans le sens des problemes de la transition vers le 
socialisme. II s'agit de remplacer, comme nous le disons, 
un appareil d'Etat horizontal par un appareil d'Etat ver-
tical. ( ... ) Un appareil, done, qui ne reste pas dans les 
nuages pour defendre les interets de quelques uns (et dans 
ce cas il n•a jamais ete, jusqu'a maintenant, dans les 
nuages), mais qui descend au concret et cherche la colla-
boration des travailleurs, en acceptant le role de dynami-
sation qui incombe aux travailleurs dans la production 11 .(l) 
Comme un complement de 1 'action de 1 'Etat, agissant de maniere efficace 
1pres des masses travailleuses dans les entreprises nationalisees et publi-
Jes,l'' lntersyndicale .dynamise tout son apparei 1 mi 1 itant dans la poursuite 
~ Ia bataille de Ia production et du controle de Ia production (2), dans la 
~rspective de 1 'instauration de la societe social iste au Portugal. Dans les 
Movimento 25 ag Abril3 du 3/6/1975. 
~) Sur les caracteristiques du controle de Ia production d'apres I 1 lntersyn-
dicale et le PCP, cf. annexe n~ 2. 
428 
.ntreprises nationalisees, il s'agissait pour I 1 lntersyndicale de faire en 
orte que les travailleurs s'identifient de plus en plus avec.les transformations 
ocio-economiques survenues et qu'ils augmentent leur productivite moyenne. 
ur Ia base de ce principe directeur, les travailleurs devraient s'abstenir 
1 une quelconque sabotage ou de neg! igence s'opposant aux interets superieurs 
e Ia societe socialiste en construction; surtout, ils devraient s'abstenir 
e participer a une quelconque processus de greve ou a des revendications 
endant Ia phase de 11 la transition vers le socialisme11 • Agir autrement 
espondrait a un manque de conscience revolutionnaire declasse eta une 
)UVel le soumission a I 1 ideologie capitaliste et reactionnaire. 
Le courant. PCP va trouver neanmoins une certaine opposition de Ia part des 
·ganisations gauchistes et des comites de travail1eurs qui lui etaient lies. 
Ius exigeants dans leurs revendications, les uns et les autres critiquaient 
1 nature du socialisme que le PCP voulait instaurer, ses caracteristiques 
>nservatrices et bureaucratiques. L'editorial du bulletin du Syndicat des 
·availleurs du commerce du district de Lisbonne publie dans le journal de 
lntersyndicalii1Alavanca~ du 28/5/1975, nous montre assez ce probleme: 
11 ( ..• ) On en est a Ia mystification selon laquelle 1 1 in-
tervention de l 1 Etat produit un nouveau type de 11capitalis-
me11, cette fois-ci celui 11d 1 Etat 11 , ou les travailleurs 
seraient eloignes du processus sans qu'ils puissent, de 
par leur creativite, contribuer a son progres.ll faut 
eclaircir quelques questions importantes. La premiere: 
nous semmes en ce moment dans une societe de transition 
vers le socialisme, dans laquelle persistent des formes 
d'organisation capital iste et socialiste. En effet, si 
avant le 25 avril il y avait une alliance antre I 'Etat et 
le grand capital financier, le capitalisme monopoliste 
d'Etat, qui assurait le domaine de l'economie des grands 
monopoles, de nos jours, de par cette transition de 11capi-
talisme d'Etat 11 , nous semmes sur le meilleur chemin vers 
le social isme, car ce 11capital isme d'Etat 11 est Ia premiere 
phase de 1 •entree dans une nouvelle societe, ou le con-
trole de la production par les travailleurs et Ia politi-
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que de redistribution definie par eux est deja dans les 
faits. Qui combat le 11capitali.sme d'Etat 11 combat en fait 
1 e soc i a 1 i sme 11 • 
Afin de mieux cdmprendre le processus d 1 identification des nationalisations 
ec 11 la transition vers le socialisme 11 , il est interessant d 1analyser la fa-
n dont ce processus, commence par le MFA et le PCP, s 1est generalise d 1 une 
niere contagieuse et ideologique aupres des forces sociales et politiques 
pays. Meme le patronat portugais qui n•avait pas la capacite formelle d 1agir 
ns un tel contexte de transformations revolutionnaires acceptait ce processus 
esque naturellement. La Confederation des industriels portugais elle-meme, a 
pele son congres tenu les 10, 11 et 12 juillet 1975, a Lisbonne, par le ti-
e 11 L'economie privee dans la transition vers le socialisme 11 ••. Bien entendu, 
patronat portugais reagissait d 1 une maniere assez emotive et pragmatique dans 
contexte tres defavorable. Mais cela ne 1 1obligeait tout d~ meme pas a adopter 
s termes memes du contexte. En tout cas, comme il n•y avait pas la capacite 
dynamiser 1 •alternative capitaliste privee, il 1 1a fait, reagissant ainsi 
accord avec la 11 transition 11 et se preparant a accepter les regles du jeu 
1s une economie etatisee selon le modele du PCP. 
Quant aux reactions des forces pol itiques sur la question de la 11transi-
>n11, il suffit de regarder le contenu des divers projets de Constitution 
;sentes a 1 1Assemblee Constituante debut juillet 1975. Dans tous ces projets, 
plus clair etait celui du PCP, evidemment: 
11
( ••• ) L1 Etat portugais est un Etat democratique revolu-
tionnaire dont 1 1objectif, a court terme, est d 1eliminer 
le pouvoir des monopoles et des latifundiaires et ouvrir 
la voie pour la transition vers 1~ social isme. 11 (l) 
La preuve evidente de la dependance institutionnelle et ideologique de tous 
partis par rapport au processus en cours est toutefois donnee par 1 1adapta-
•n du PPD et du CDS a la question de la 11transition 11 , comme un fait histori-
~ irreversible, et en se declarant les partisans d 1 un socialisme pour le 
Diario d::z Assmzblee Constituinte, (supplement au n<? 13), du 7/7/1975, 
p. 280- (35). 
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~ins etrange. Le CDS, dans son projet de Constitution, mettait 1 'accent sur 
m socialisme 11portugais 11 , sans aucune conne~ion avec les aspects universels 
lu socialisme tel qu'il est connu: 
{ ... ) Le Portugal est un Etat democratique, base sur Ia 
souverainete populaire, Ia 1 iberte individuelle, la soli-
darite sociale et le plural isme politique, oriente par le 
respect de Ia dignite de 1 'homme dans Ia voie originale 
vers un soc i a! i sme portugais . 11 ( 1) 
Le PPD fait le meme. lncapables, l'un et !'autre, d'affirmer de fac;:on posi-
ive leurs veritable~ programmes(une economie fondee sur le capitalisme prive)' 
Is decident de choisir le societe socialiste: 
11
( ••• ) Le Portugal est une republique independante et de-
mocratique, se basant sur Ia dignite de Ia personne humai-
ne, Ia solidarite et le travail afin d'edifier une societe 
social iste.'' (2) 
L'UDP, en tant que seule organisation gauchiste representee au parlement, 
st celle qui presente un projet de Constitution un peu plus radical, pro-chi-
ois. Mettant 1 'accent sur 1 'alliance ouvriere-paysanna, base sociale de sou-
ien pour 1' instauration du social isme, et sur Ia lutte contre les deux imperia-
ismes (USA et URSS), 1 'UDP reflete bien le modele preconise par les dirigeants 
hinois. Ace sujet, ses positions sont bien claires: 
II ( ••• ) La repub 1 i que po rtuga i se est un Eta t democrat i que 
assurant les plus larges libertes au peuple. Le moteur 
fondamentale des progres de Ia lutte revolutionnaire est 
Ia base du large courant populaire revolutionnaire des 
masses travailleuses, sous Ia direction de Ia classe ou-
vriere. ( ... ) La republique portugaise est un pays indepen-
dant hostile a 1 'imperialisme et au social-imperial is-
me, que ceux-ci prennent une forme expansionniste et agres-
sive ou qu'ils se presentent sous des formes d'une fausse 
~o ch Assenbleia Constituinte, (supplement au n~ 13), du 7/7/1975, p.280-(1). 
~o d2 Assenbleia Constituinte, (supplement au n~ 14), du 9/7/1975, p.296-(1). 
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amitie et d 1une fausse cooperation, car celles-ci ouvrent 
egalement le chemin a la dependance.•• (1) 
Le PS qui avait ete 1 1 un des grands defenseurs du sociaJisme democrati· 
que et plural iste, applaudit lui aussi la 11 transition 11 , considerant 
les national isations comme une grande decision historique lui ouvrant la 
voie, ainsi que 1 •exprime un communique du secretariat national du parti, le 
15 avril 1975: 
11
( ••• ) Le parti socialiste a pris connaissance des natio-
nalisations decidees hier par le conseil des ministres. 
11 s•agit de mesures prevues depuis toujours au program-
me du parti, et qui correspondent a un pas important sur 
le chemin de la transition vers le social isme 11 • (2) 
Bien que le PS ait acquis, de par les elections pour 1 1 Assemblee Consti-
tuante, un poids tres important dans 1 •echiquier politique, cela ne lui a per-
mis, visiblement, de s'opposer a la relative hegemonie detenue par le PCP sur 
le processus des nationalisations. Son modele de societe n•etait pas a meme 
de s•opposer a celui du PCP, ainsi que 1 1exprime le projet de Constitution 
du. PS: 
11
( ••• ) Le Portugal est une republique souveraine, en 
transition vers le social isme, par la voie pluraliste 
et dans le respect de la volonte populaire, en com-
prennant le socialisme comme le pouvoir democratique 
des travailleurs,en vue de 1 1 instauration d 1 une societe 
sans classes.•• (3) 
Lorsque le contexte social, economique et politico-militaire rentre dans 
une phase de desagregation et provoque le debut de la perte de 1 'hegemonie 
du PCP, seuls celui-ci, le MDP/CDE, I 1 1ntersyndicale, le 5e gouvernement pro-
visoire et certaines organisations gauchistes (celles de la FUR), et aussi 
les courantes de gauche et d'extreme-gauche du MFA defendent avec 
(1) Diario d1 AssembZeia Constituinte~ (supplement au n~ 14), du 9/7/1975, 
p. 296-(23). 
(2) Port14}0.Z SoaiaU3ta du 20/4/1975. 
(3) Diario d1 Assembleia Constituinte~ (supplement au n~ 13), du 7/7/1975, 
p. 280- (52) . 
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ntransigeance la dynamisation de 11 la transition vers le social isme 11 • Toutes 
es autres forces pol itiques et sociales (a !'exception de quelques organisa-
ions gauchistes, telles le MRPP et 1 'UDP) commencent alors a s'opposer au 
recessus des nationalisations eta la nature de la "transition". Pour des 
aisons ~'ordre politique et ideologique, le PS arrivera i rassembler auteur 
e lui toutes les forces conservatrices qui avaient jusque li accepte le pro-
essus "irremediable" des nationalisations. Le document "Vaincre la crise, 
auver la revolution", du secretariat national du PS, publ ie le 28 jui llet 
975, demontre assez bien le contenu de la lutte centre les national isations 
t la nature de la "transition" preconisee par le PCP: 
"( ... )La politique des nationalisations en chaine n'a 
pas rendu possible la gestion democratique des entre-
prises nationalisees. Partout on tombe sur 1 'incompetence 
et la disorientation. 11 n'y a pas un plan. On dit qu'il 
y a de l'argent, mais pas de projets. A qui alors la 
faute? Lse mesures sent prises sous la pression conjonc-
turelle des difficultes, sans une programmation au prea-
lable. Au capitalisme monopol iste, qui marchait (bien 
que poursuivant des inegal ites et injustices), on su-
bstitue une forme de capital isme d'Etat qui se revele 
totalement inefficace, y compris grace au manque de 
coordination qui s'est installe a tousles niveaux". (1) 
Ma is, rna 1 gre tout, 1 es forces toujou rs part i sanes de 1 a 11 t rans it ion" ne 
~ laissaient pas abattre. Le ler Congres de 1 I lntersyndicale tenu a Lisbonne 
~s 25, 26 et 27 juillet 1975, le demontre bien: 
"( ... ) Le Congres considere que les transformations re-
volutionnaires en cours et leur approfondissement dans le 
sens d'une societe socialiste qui mette un terme a toutes 
les formes d'exploitation de 1 'homme par 1 'homme doivent 
etre 1 'oeuvre des travail leurs et de leurs syndicats, unis 
au MFA et i toutes les forces progressistes et democrati-
Portugal Socialista du 30/7/1975. 
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ques. ( ... ) Par consequent, pour repondre aces objectfs, 
la societe socialiste devra: 
- Remplacer la propriete capitaliste des grands moyens de 
production industrielle et agricole par la propriete socia-
le ou collective; 
- Etablir un pouvoir politique qui exprime les interets de 
la classe ouvriere et de toutes les couches travail leuses et 
assurer la plus large democratie pour le peuple, dans 
tous les domaines de la vie du pays. 11 (1) 
Face a cette confrontation institutionnelle au niveau du pouvoir politi-
o-militaire, l'irreversibilite du processus de la 11 transition 11 subit des 
erieux coups, qui vont rendre tres problematique son evolution. L'avenement 
u 6e gouvernement provisoire, le 19/9/1975, la direction du MFA par le cou-
ant modere de Melo Antunes et du PS vont inverser la logique normative qui 
vait permis la mise en pratique des nationalisations et de la 11 transition 11 • 
;me si le 6e gouvernement provisoire poursuivit les nationalisations de cer-
3ines entreprises et laissa continuer les occupations de terres et la refor-
~ agraire, ces mesures n'avaient deja qu'un sens oblige, conjoncturel, im-
~ratif;il etait en fait impossible de tout arreter tres rapidement. Pour tout 
~courant PS, civil et militaire, 1 1es5entiel etait alors d'el iminer 1 'he-
;monie du PCP sur 1 'appareil d'Etat et sur le MFA. 1 'arret des national isa-
ons et de leur articulation dynamique avec la 11 transition 11 viendrait. 
t peu plus tard, comme en effet cela s'est produit, apre~ le coup du 25 
1vembre 1975. 
D'autant plus que les transformations socio-economiques produites par le 
ocessus de la 11 transition 11 n'avaient pas pu avoir de bien importantes reper-
ssions sur le niveau de vie des masses travailleuses. Les ameliorations 
rvenues etaient d'ordre de celles que 1 'on peut constater dans tout syste-
capital iste: augmentation de salaires nominaux et reels, generalisation 
paiement d'un mois de vacances, le treizieme mois, etc ... (surtout quand 
conjoncture est positive). S'il est vrai que par la le niveau de vie des 
avail leurs portugais s'est amel iore (2), il h'en est pas moins vrai que 
AZavanca du 30/7/1975. 
Sur les augmentations de salaires pendant les annees 1974 et 1975, 
cf. tableau page suivante. 
TABLEAU n9 29 
EVOilJI'ICN DES SAIAIRES J:D.ITNAUX El' REELS DANS LES BRANCHES DE L' INDUSTRIE El' TRANSPORI'S, SUR LES VILLES DE LISOONNE El' 
PORID, PENDANI' IA PERIOOE DE 1973 A 1976 (1) 
Evolution des 1973 1974 1975 1976 resultats par 
annees et 
trines- M:Jyenne 
I II III N MJyenne I II III N M:>yenne I II III N r.Dyenne 
Salaires no- tres annuelle annuelle annuelle annuelle 
minaux et reels 




nominaux Porto 9,8 18,9 40,5 46,5 46,6 38,1 40,8 29,1 22,2 22,6 28,7 22,1 11,8 9,7 3,8 11,8 
Salaires 
indus- Lisbonne 0,8 -3,2 3,1 2,8 20,5 5,8 15,5 
triels et 
2,3 -0,3 -5,3 3,0 -2,2 -1,2 -8,4 -15,7 -6,8 
ides trans 
I ports 
i&els Porto -0,9 -2,2 10,6 12,3 16,5 9,3 17,9 7,1 9,7 0,1 8,7 -2,1 -0,5 -7,6 -13,4 -5,9 
Source: Annuaire Statistique et Bulletins Mensuels de Statistique. 
INE (Institut National de Statistique). ' 
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ur vie ne s'est pas modifie pour autant. 
Car, si Je patronat avait Jargement disparu, pour un temps de Ia scene, 
xproprie 1.3 ou I 'Etat I 'avait decide, les travail leurs avaient continue de 
ravailler selon les memes principes qu'auparavant. C'est-a-dire qui au ni-
eau de Ia division sociale , au niveau de Ia capacite de decision sur 1 'or-
3nisation de Ia production et de Ia gestion de Ia production, au niveau de 
3 hierarchie salariale et meme des objectifs des marchandises produites, 
>Ut est reste pareil. Si Jes travail leurs. avant dependaient d'un·patron, des 
3dres techniques et admnistratifs, dans I 1etablissement des salaires et dans 
1 rationalite productive des entreprises, avec l'avenement des nationalisa-
'ons, le degre de dependance des travai lleurs,par rapport a l'Etat et aux 
~stionnaires, est toujours le meme. Le controle de Ia production dont en a 
dlement parle, et qui etait cense defendre les travailleurs, avait dans Ia 
·atique une efficacite a vrai dire nulle; Ia ou un tel controle aura pu exis-
!r, il eta it de toute fa~on 1 'oeuvre des organismes syndicaux, eux-mimes de-
!ndants du pouvoir pol itique. 
Ainsi, apres le coup du 25 novembre 1975, de ce processus de "transition" 
ne restera que les nationalisations et les aspects normatifs et attenants, 
li se sont ceux de n'importe que! pays de 1 'Europe capital iste developpee. Ce 
li resta de cette "transition" et de son identication avec Jes national isa-
ons est d!ordre juridique et ideologique : Ia Constitution de Ia I le Repu-
ique approuvee en avril 1976- laquelle, malgre les revisions dont elle 
t 1 'objet, reste toujours Ia Constitution du Portugal. 
Malgre tout ce resultat, negatif pour Ia "transition", nous pouvons affir-
r qu'il s'est produit au Portugal, entre le 11 mars 1974 et le 25 novembre 
75, un phenomene social, economique et politique connu sous le nom de 11 tran-
tion vers le social isme". Et que, malgre les differences de toutes sortes 
r rapport aux experiences revolutionnaires qui se sont produites depuis 
revolution russe, ce phenomene exista avec une certaine acuite, dans une 





[ - KARL MARX ET LE SOCIALISME 
1.1 - LE TRAVAIL COMME FACTEUR DETERMINANT DE LA CREATION DE RICHESSE 
SOCIALE ET SON ARTICULATION AVEC LE DEVELOPPEMENT DES FORCES PRO-
DUCTIVES 
Dans la vaste oeuvre de Karl Marx, la creation de richesse sociale par 
.'espece humaine est la base determinant de la socialisation, de !'evolution 
~t de la reproduction des societes humaines. Bien que la nature soit, par son 
:on pouvoir permanent, une source de richesse sans cesse renouvelee il n'en 
aut pas mains un effort physique ou mental de la part de l'homme capable 
.'oeuvrer a cette appropriation de richesse. Le cote fonctionnel de cet acte 
mplique toujours qu'entre l'objet ( la terre dans sa forme brute et les ma-
ieres premieres) et le sujet (l'homme dans son ensemble de potentialites phy-
iologiques et intellectuelles) existe un facteur de mediation, le moyen de 
ravail (ensemble des forces productives sur la base des moyens de producti-
ion). La composante majeure et centrale de tout ce processus de production 
t d'appropriation de richesse est determinee par le travail humain. 
En partant de ces premisses de base pour la pr.oduction et la reproduction 
es societes humaines, dans toutes les situations de production, d'appropria-
ion et d'accumulation de richesse sociale, et sans tenir compte, ici, du de-
re de fertilite de la terre et du stade du developpement des forces produc-
ives, le travail vivant (depense d'energies physiologiques et intellectuel-
~s de l'etre humain au moment de la production.et de !'appropriation de ri-
iesse) est determinant. De ce fait, pour Karl Marx, les societes humaines se 
~produisent et evoluent historiquement de fa~on positive si le facteur tra-
iil se trouve socialise et se maintient en tant que base de son quotidien. 
'est-a-dire, bien que la terre puisse fournir naturellement la richesse so-
Lale a l'homme, par exemple en certains endroits du monde, en toute circons-
Lnce cet homme a toujours besoin de travailler. Ce rapport fonctionnel de 
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iependance de l'homme face ala nature est imperatif. Seul le travail humain 
?eut minimiser ce rapport, en devellopant au maximum les forces productives 
iont il dispose et desquelles il fait partie comme l'un de ses elements de-
~erminants. Dans ces conditions, le facteur travail devient le seul capable 
le creer du bien-etre et du progres pour l'humantte. D'un cote, lui seul peut 
lepasser en termes positifs le rapport hierarchique fonctionnel de l'homme 
ris-a-vis de la nature; d'un autre cote, en developpant en termes de connais-
;ance scientifique et technique ses potentialites, le travail humain evolut 
lans ses capacites intrinseques et developpe les moyens de production, ce qui 
;ignifie dans la pratique developper !'ensemble des forces productives dont 
•euvent disposer les societes humaines. 
Partant de ces presupposes, pour Karl Marx !'evolution historique de tou-
:es les societes humaines s'explique a partir du rapport fonctionnel et or-
;anique du travail dans un rapport social de production donne et dans le de-
,re de developpement atteint par les forces productives. Ainsi, plus est 
,rand le degre d'identification socio-economique entre le facteur travail et 
e rapport social de production ou il est insere, et plus grand est le deve-
oppement des forces productives, plus il y a de possibilites historiques de 
e perpetuer et plus grande sera l'harmonie du mode de production. 
C'est a partir de rapport fonctionnel organique et imperatif entre l'hom-
e, l'objet et le moyen de travail que l'on determine !'evolution de la so-
iete. Si elle ne fonctionne pas de fa~on positive, la societe humaine sta-
ne, ou alors, en derniere analyse, disparait. S'il fonctionne positivement, 
e mode de production inherent a cette realite a tendance a se maintenir his-
:>riquement. 
Karl Marx, en partant de ces principes de base, devait forcement aller 
~rs une interpretation materialiste et dialectique de l'histoire. Ce n'est 
1e dans la contradiction fonctionnelle pour la production, !'accumulation 
~!'appropriation de richesse sociale qu'etaient explicables les phenome-
~s inherents a lutte des classes. Et seule cette derniere pourrait depasser 
- faire la synthese historique de cette contradiction. C'est de la qun nait 
1 vision. Avant de s'occuper de politique, de l'art, de religion, de jeu, 
fete, de culture, etc., les hommes sont determines par leurs besoins de 
mger, boire, dormir et s'habiller. Afin de jouir de cette realite quotidien-
~ imperative, l'homme a besoin de travailler. Afin de travailler le mains 
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Jssible dans la production et !'appropriation de la richesse necessaire et 
~sposer de plus de temps libre pour philosopher, jouer, etc., il lui faut un 
!rtain type de rapport social de production et un certain developpement des 
,rces productives. Ce degre de dependance fonctionnelle hierarchique depend 
son tour du rapport que le facteur travail maintien avec le stade de deve-
ippement des forces productives. Du point de vue des causes, il y a un besoin 
.storique pressant dans ce processus hierarchique et fonctionnel. Seul le de-
loppement de la science et de la technique rendra possible le developpement 
:S forces productives. D'un autre cote, vu le besoin pressant que le genre 
main a de produire, de consommer et d'accumuler de la richesse sociale, et 
.ce en outre aux conditionnements imperatifs fonctionnels et organiques qui 
istent dans le rapport entre le travail et les forces productives, seul le 
veloppement de celles-ci peut permettre la liberation et l'emancipaqion his-
riques du genre humain. 
Les phenomenes concrets.permettant l'evolution logique et chronologique des 
des de production successifs dans l'histoire sont, en grande partie, expli-
bles a partir de l'oeuvre de Karl Marx, si nous prenons en compte les aspects 
determination qui emanent de l'essence du travail et des forces producti-
s. Bien que l'analyse de cet aspect ineluctable de l'evolution historique, 
i part de la societe primitive, en passant par les societes esclavagiste, 
Jdale et capitaliste, pour aboutir a la societe socialiste, puisse etre de-
ite de l'analyse que Karl Marx (et surtout Friedrich Engels) a faite de l'ap-
rition historique de l'Etat, de la propriete privee, de la famille et dude-
Loppement social du travail, toujours est-il qu'en fin de compte ·les raisons 
terminantes, pour Karl Marx, se trouvent au niveau de la position du facteur 
1vail dans le rapport social de production et au sein du developpement des 
~ces productives. Chaque mode de production avait en lui-meme un rapport so-
il de production, de distribution et d'accumulation qui correspondait a un 
tde donne du developpement des forces productives. 
A partir du moment ou surgissait le non-fonctionnement et la non-identifi-
:ion entre le rapport social de production et le developpement des forces 
Jductives, la production, la distribution et l'accumulation de richesse so-
tle entraient dans un phase historique critique. Afin de depasser cette 
ttradiction, le mecanisme de la lutte des classes agissait. Et si le mode 
production en crise n'etait pas capable de donner des reponses positives, 
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il disparaitrait, faisant surgir ainsi un nouveau mode de production, qui 
ievrait retablir l'harmonie fonctionnelle et organique entre le rapport so-
:ial de production et le developpement des forces productives. 
Le caractere historique positif et progressif que Karl Marx attribuait 
iU mode de production capitaliste par rapport a tOUSles autres qui l'avaient 
lrecede, refletent sans equivoque la defense intransigeante de ces positions. 
~t ceci dans la mesure ou le systeme capitaliste, se fondant sur la produc-
:ion de plus-value et de marchandises, avait besoin, centralement, d'accumu-
.er de la richesse sociale afin de perdurer. Vu son objectif, le capital ne 
touvait qu'investir dans le developpement des forces productives, liberant 
Linsi le facteur travail de sa dependance des rapports sociaux inhet:e.nts .. aux 
todes de production pre-capitalistes. Le capital, en transformant une classe, 
.e proletariat, la faisait devenir detentrice de la marchandise force de tra-
·ail, la rendant libre en tant que productrice et consommatrice de marchandi-
es; il arrivait ainsi a redefinir simultanement, en termes positifs et fonc-
ionnels, le rapport social de production avec le developpement des forces 
roductives et, surtout, avec les besoins de production, d'approppr~ation 
t d'accumulation de richesse sociale. 
La positivite historique du mode de production capitaliste, pour Karl Marx, 
e reside pas exclusivement la-dedans. Le cote ineluctable du developpement 
es forces productives est une realite intrinseque au developpement meme, 
istorique, du mode de production capitaliste. Dans la mesure ou il fonction-
e et se fonde sur l'exploitation du travail humain, personnifie par lamar-
aandise force de travail, le rapport social de production qui soutien une 
alle realite se trouve en contradiction permanente avec le developpement des 
)rces product~ves. Autrement dit: il n'y a pas d'identite et d'egalite en-
re la valeur creee par la marchandise force de travail et celle qu'elle 
)uche. Ce phenomene contradictoire produit la lutte des classes, ce qui obli-
~ le capital a socialiser et a developper de plus en plus la richesse socia-
~. Ce processus, en provoquant la concurrence exacerbee inter-capitaliste, 
~ne inevitablement a la concentration et a la centralisation de capitaux et 
la formation de monopoles. En meme temps, tout cela conduit a la privatisa-
.on progressive des moyens de production eta l'accumulation de la richesse 
Lr une seule classe, la bourgeoisie. D'un autre cote, on assiste a l'exploi-
Ltion sans frein et au developpement d'une autre classe sociale, le prole-
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tariat. 
D'ou une nouvelle disfonctionnalite sociale. Le caractere du rapport so-
cial de production capitaliste, a un moment donne de l'histoire, ne s'identi-
fie plus au developpement des forces productives. Le proletariat, dans la me-
sure ou il est travail vivant, est le seul en mesure, comme classe sociale, 
de detruire le mode de production qui se revele ahistorique. En detruisant le 
mode de production capitaliste et en permettant du meme coup la creation du 
mode de production socialiste, pour la premiere fois dans l'histoire,le tra-
vail, en tant qu'expression et essence de l'activite humaine, etait libere 
des contradictions et antagonismes qu'il entretenait avec les rapports sociaux 
de production et le developpement des forces productives. Le sujet et l'objet 
s'identifient dans la production, l'appropriation et la reproduction de riches-
se sociale necessaire a la societe. Decoulant logiquement de ce processus, le 
rapport marchand et esclave provenant de la fonctionnalite de la marchandise 
force de travail cease d'exister. L'identtite et la fonctionnalite entre le 
node de production socialiste, le travail et les forces productives devien-
~ent totales. 
En resume, .il y a chez Karl Marx un presuppose analytique de base dans 
L'ensemble de son oeuvre. L'histoire de l'evolution de l'humanite a un sens 
leterministe fonde sur le developpement des forces productives. Le travail, 
~n tant que composante de ce developpement, devient le sujet central de ce 
1rocessus. Simultanement, et par ailleurs, le developpement des forces produc-
:ives est lie a un autre determinisme: la production, l'appropriation et·la. 
~eproduction de richesse sociale. C'est de par l'interaction fonctionnelle 
.eterministe entre ces elements que, pour des raisons logiques, le travail 
lumain devient le facteur central de la survie et de l'evolution historique 
e l'humanite. Le proletariat, le capitalisme et le socialisme ne sont que 
es expressions sociales resultant de tout ce processus. 
Karl Marx est done, avant d'etre le theoricien qui ebaucha la critique ra-
icale du capitalisme et previt l'emancipation du proletariat grace a l'ins-
auration du socialisme, le grand ideologue du travail et du developpement 
es forces productives en tant que facteurs determinants de !'evolution his-
orique de l'humanite. La nature analytique de son ouvrage majeure, Le Capital, 
st l'expression la plus achevee de ce principe. C'est la fonction determinis-
~ du travail vivant en tant que createur de valeur et de plus-value, le rap-
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>ort fonctionnel et hierarchique entre travail productif et improductif de va-
leur se fondant sur 1' insertion du travail dans le processus de production 
!t dans le processus de realisation de la valeur et de la plus-value. C'est 
.a crise du systeme capitaliste, qui se fonde sur l'incapacite historique 
. '·accumuler de la plus-value, c' est-a-dire du travail non paye. C' est la £one-
ion du proletariat en tant que classe sociale revolutionnaire et capable de 
esaliener et detruire l'insertion negative du travail par rapport au mode 
e production capitaliste, etc. 
Karl Marx enfin devient critique du systeme capitaliste et apologiste du 
ocialisme en ce que le travail humain et son rapport d'identification ala 
reduction, a l'appropriation et ala reproduction de richesse sociale pas-
ent d'une situation negative a une situation positive. 
L'histoire, toutefois, a demontre a satiete que le ·rapport fonctionnel de 
'emancipation du travail permis par la condition du proletariat, grace au 
iveloppement des forces productives, ne s'est pas produit. Tout au contraire, 
~ developpement des forces productives s'est revele etre le plus grand obsta-
~e a l'emancipation du proletariat et l'essence meme de la continuite du sys-
;me capitaliste. Par l'approche analytique, nous pouvons dire que les previ-
.ons de Karl Marx se sont revelees des defenses du systeme capitaliste et non 
's sa negation histooique. 
1.2 -LA VISION UNILATERALE DE KARL MARX PAR RAPPORT AUX FONCTIONS D'IDEN-
FICATION ET NON-IDENTIFICATION ENTRE LE CAPITAL ET LE TRAVAIL 
Chez Karl Marx, qui est parti du principe selon lequel, pour produire et 
:eproduire la societe humaine, sont au prealable necessaires production, ap-
•ropriation et accumulation de richesse sociale, le "determinisme economiste" 
levient fondamental pour expliquer les raisons de l'evolution historique de 
.'humanite. De ce fait, la realite economique des societes secrete une serie 
.e besoins de type culturel, politique, philosophique et ideologique. Ces be-
oins, tout en faisant partie des activites et besoins des societes humaines, 
ant toujours la consequence de la realite economique dans laquelle ils sont 
nseres. S'ils sont importants pour dynamiser les conflits entre les classes 
ociales ou le developpement des forces productives, cela arrive dans les 
aits, a partir des conditions secondaires. 
Ainsi, il est evident que le mode de production capitaliste dispose d'une 
cience, d'une ideologie, d'une politique, d'une culture et enfin d'un Etab. 
ui refletent de fa~on positive ses besoins economiques. Mais pour Karl Marx 
oute l'activite surperstructurelle de l'Etat s'articule sur les rapports so-
iaux de production et le stade de developpement des forces productives capi-
ilistes. Si le capital se fonde sur la possession privee des moyens de pro-
Iction; si son intention premiere est d'arracher de la plus-value dans le 
~ocesssus de production de marchandises et d'accumuler du capital; si tout 
~la implique un developpement generalise de ses forces productives, la rea-
Lte fondamentale pour sa poursuite est d'ordre economique et la superstruc-
lre en est le reflet, c'est-a-dire, elle conditionne mais ne determine pas. 
Si_le proletariat est contraint de survivre historiquement avec un salaire 
1i ne correspond pas a la Valeur qu'il Cree dans le proceSSUS de production; 
il est contraint de rester la marchandise force de travail; s'il est exploi-
; et aliene en tant que producteur et consommateur de marchandises, toutes 
:s fonctions du proletariat sont determinees par le besoin d'appropriation 
richesse sociale. C'est-a-dire qu'il s'agit la d'une realite economique 
i le produit et le reproduit en tant que marchandise force de travail. S'i-
ntifiant ideologiquement et politiquement a une telle realite, le prole-
riat est la conscience historique du capital. En niant cette realite, il de-
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tient classe sociale pour lui-meme, !'element d'une conscience revolution-
laire identifiee a ses propres interets d'emancipation. 
Karl Marx en arrive ainsi a la conclusion que la conscience de classe du 
>roletariat est le produit de son manque d'identie dans le processus de pro-
luction de capital. Entre le sujet (le proletariat producteur de valeur et de 
>lus-value) et l'objet (contenu et forme de la production et de l'appropria-
:ion de richesse marchande) s'installent une disfonctionnalite et une non-
.dentification. D'ou la crise capitaliste, issue de l'antagonisme entre le 
:apital et le travail. La production de conscience de classe revolutionnaire 
;urgit a partir de la realite du processus de production. Le phenomene du 
leveloppement de la lutte des classes qui devra mener a la disparition du 
tode de production capitaliste et l'avenement historique du mode de produc-
:ion socialisteest produit par les antinomies contenues dans ce processus-la. 
C'est-a-dire que, face au developpement generalise de la composition or-
;anique du capital, sur la base d'une augmentation relative du capital cons-
ant par rapport au capital variable, le taux de profit moyen aura tendance 
baisser jusqu'a se reduire a zero. Simultanement, les besoins historiques 
e l'emploi du travail vivant diminueront tres gravement, ce qui impliquera 
e developpement simultane d'une armee industrielle de reserve (le chomage 
ous toutes ses formes) et de la pauperisation au sein de la condition pro-
etarienne. Pour ces deux raisons fondamentales le systeme capitaliste est 
one condanne a disparaitre. D'abord, parce qu'il n'arrive pas a produire et 
s'approprier ce qui est son essence, la plus-value; ensuite, parce qu'il 
e peut subsister en tant que marchandise force de travail productrice de ca-
ital, le proletariat s'assume en tant que classe sociale revolutionnaire 
our soi, ce qui implique l'instauration du socialisme. Par un processus dia-
ectique inherent a !'essence economique de la societe capitaliste, le .point 
e rupture produisant la disfonctionnalite et la non-identification entre rap-
orts soc1aux de production et developpement des forces productives est at-
aint lorsque la valorisation du capital n'est plus possible et que le pro-
~tariat devient la classe sociale majoritaire. 
Ce determinisme economiste qui engendre le developpement de la societe 
~pitaliste et socialiste, engendre egalement de fa~on determinante un subjec-
Lvite superstructurelle specifique. Les consequences negatives de cette rea-
Lte sur la fonction historique du proletariat declenchent en lui le develop-
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>ement d'une conscience specifique qui fomente le besoin de ne plus etre une 
!lasse sociale en soi du capitalisme, pour devenir une classe pour soi du so-
!ialisme. D'apres Karl Marx, pour atteindre tels objectifs le proletariat 
levra eliminer les rapports sociaux de production capitalistes et detruire 
;a fonction de marchandise force de travail dans le contexte des forces pro-
luctives. Il lui faut done eliminer les rapports sociaux de production qui 
;ont a l'origine de la plus-value, et plus concretement de l'exploitation 
!t de l'oppression de l'homme par l'homme. Pareille exigence de base aura 
lOUr Consequence 1 1 abolition de la propriete privee des moyens de production 
ru profit de toute la communaute. Le salariat sera logiquement elimine, dans 
.a mesure ou la fonctionnalite de la marchandise force de travail, en tant 
[u'objet d'achat et de vente et en tant que fonction productive du capital, 
t'a plus de raison d'etre. 
Car, toujours selon Karl Marx, il n'est pas possible qu'un processus de 
·upture totale et absolue survienne dans le passage d'un mode de production 
: l'autre, vu qu'il y a une continuite logique et evolutive du developpement 
.e la science et de la technique. Done, dans la premiere phase historique 
.e 1' instauration du socialisme il y aurait necessairement une "transition" 
ntre la societe capitaliste et la societe socialiste, imposee par la per-
istance de la division sociale du travail et par l'incapacite de produire 
a richesse sociale en abondance pour toute la societe. Le stade de develop-
ement des forces productives, dans la phase initiale de l'instauration du 
ocialisme, ne pourrait pas permettre l'existence d'un socialisme authenti-
ue: de chacun selon ses capacites, a chacun selon ses besoins. Ces contin-
ences negatives, outre qu'elles conditionnent le maintien de la division 
ociale entre travail manuel et intellectuel, impliquent comme consequence 
a remuneration et 1 1 appropriation de la richesse sociale en fonction de la 
uantite et de la qualite du travail fourni pour chaque membre de la socie-
e. Par ailleurs, dans la mesure ou subsistent des antagonismes de classe 
t vu que la bourgeoisie ne renonce pas a ses privileges, dans la phase de 
transition", d'apres Karl Marx, il faut une dictature du proletariat et 
ar consequent un "Etat" specifique, dont l'action devra consister dans le 
emantelement total de la bourgeoisie et dans l'instauration du socialisme. 
L'instauration du mode de production socialiste apparait ainsi comme 
nevitable a l'echelle universelle. Le processus logique et evolutif dude-
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eloppement des forces productives devront permettre le formation de societes 
yant des rapports sociaux de production correspondants. Le socialisme emer-
e comme le seul modele de societe qui pourra durer dans l'histoire, dans la 
esure ou n'existent pas en son sein les contradictions de !'exploitation et 
e !'oppression de l'hornme par l'homme. Ce stade de perfection humaine a at-
eindre par le socialisme ne sera toutefois possible et reel qu'a l'issue 
e la phase de "transition" entre le capitalisme et le socialisme. A ce mo-
ent historique, il n'y aura plus de division sociale entre travail manuel 
: intellectuel, l'Etat aura disparu, ainsi que les classes sociales et tous 
es vestiges de l'exploitati~n et de !'oppression de l'hornme par l'homrne. Il 
mt souligner encore que, pour Karl Marx, tout ce processus. historique n' est 
>SSible que s'il se produit a l'echelle internationale. 
La critique fondamentale que l'on peut faire aces conceptions marxiennes 
1 devenir historique ineluctable de la societe humaine et de la fonction re-
>lutionnaire du proletariat, reside dans l'unilateralite des antagonismes et 
>ntradictions engendres par le rapport capital/travail. Car la logique norma-
.ve et evolutive du mode de production capitaliste n'est pas lineaire. Le de-
~loppement des forces productives dans le mode de production capitaliste n'im-
.ique pas seulement l'antagonisme et la contradiction au niveau de leurs rap-
lrts sociaux de production, mais egalement la poursuite de 1 'harmonie et de 
identification entre le capital et le travail. Le degre de volontarisme et 
identification entre le capital et le travail, entre le dominateur et exploi-
ur (le capitaliste) et le domine et exploite (le proletaire) ne depend pas 
ulement du determinisme economique capitaliste. Le determinisme economiste 
Karl Marx a enleve a son analyse d'autres facteurs importants pour la com-
ehension de !'evolution de la societe humaine et du mode de production capi-
liste. 
Pour ces raisons, Karl Marx a eu besoin de hierarchiser et de structurer 
nctionnellement la societe a partir de deux grands systemes. D'un cote, 
Etat, la religion, la culture, l'art, la politique, en tant que base super-
ructurelle de la societe; de l'autre, !'infrastructure de la societe, dont 
base se trouve dans la production, !'appropriation et la reproduction de 
chesse sociale. Karl Marx se trouve ainsi prisonnier de deux grandes contra-
ctions. D'abord, il escamote le fonction de !'identification et du volon-
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tarisme du proletariat en tant qu'element positif historique du capital. En-
tre le travail et le capital il n'y a pas seulement de propension a la dis-
fonctionnalite et a la creation d'antagonismes. L'espace des reformes et de 
la revolution, s'il peut exacerber les contradictions venant du rapport ca-
pital/travail, peut aussi les attenuer. Bien que Karl Marx n'ait pas pu pre-
voir !'evolution du systeme capitaliste dans un sens absolu, le developpement 
des forces productives n'impliquait pas seulement un developpement de la com-
position organique du capital et le surgissement ineluctable de crises qui 
ievaient produire son deperissement historique. Il en resultait egalement un 
:~.ccroissement formidable des forces productives, exprime par !'invention et 
l'innovation technologiques et scientifiques. Les consequences d'un tel deve-
~oppement amenerent une augmentation fant.astique de la productivite social du 
:ravail et eurent pour consequence logique une production gigantesque de mar-
~handises, traduites en richesse sociale. L'articulation fonctionnelle et' 
tierarchique que Karl Marx fait du capital constante (le travail mort) et du 
:apital variable (le travail vivant), dans leur evolution historique, se voit 
.insi faussee. 
Le travail mort coagule dans les moyens de production n'est pas seulement 
e la valeur transferee d'un processue de production de marchandises dans un 
utre. Il contient en lui-meme la capacite d'agg1utiner et de systematiser, 
istoriquement, toute !'evolution intelligible du travail humain. Bien qu'il 
oit du travail humain mort, coagule sous forme de moyens de production, par 
:1. complexite et son intelligibilite, il transforme le travail vivant du pro-
~tariat en un simple appendice fonctionnel de creation de valeur et du capi-
il. C'est ainsi que la fonction centrale que Karl Marx voyait dans le travail 
~vant en tant que producteur de plus-value et, par consequent, en tant qu'ele-
mt de la perpetuation du capital, perd beaucoup de sa validite historique. 
un autre cote, le developpement des forces productives liees a ce processus 
~liquait des transformations dans les rapports hierarchiques et fonctionnel-
~s au niveau de la division sociale du travail. Les inegalites entre dirigeants 
diriges, dans le processus de production capitaliste, se sont creusees et 
nt ete restructurees. Les fonctions et les capacites de decision se separent 
ors davantage et se compliquent a partir des nouvelles techniques. Ceci en-
aine une systematisation de la division sociale du travail sur des principes 
fonctions de plus en plus hierarchises. D'ou un developpement de l'inegalite 
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salariale, qui va provoquer des inharmonies au niveau du pouvoir et des con-
ditions socio-economiques de toute le couche sociale engagee. dans le proces-
sus de production et de realisation de la valeur. La propension a l'homoge-
neite des interets de classe du proletariat, qui devait le conduire a devenir 
une classe sociale pour soi du socialisme, est rendue tres difficile dans ce 
contexte. Voila pourquoi les previsions de Karl Marx par rapport au devenir 
et la fonction revolutionnaire du proletariat se trouvent depassees. 
C'est-a-dire que le developpement de la science et de la technologie, et 
par consequent des forces productives, n'engendre pas forcement des antago-
nismes menant lineairement au deperissement historique de la societe capita-
liste. Ce developpement est aussi un processus d'adaptation et de reformes 
systematiques qui culminent dans l'equilibre et !'identification entre le ca-
pital et le travail. L'evolution de l'accord entre le capital et le travail 
n'a pas ete realisee uniquement a partir d'une restructuration au niveau de 
la division sociale du travail et de l'eventail salarial dans le processus 
de production et de realisation de la valeur. Du fait du developpement des 
forces productives, la production en masse de marchandises transformees en 
richesse sociale est devenue une realite historique. Au cours de son evolu~ 
tion historique, le systeme capitaliste va repondre ainsi positivement aux 
desirs revendicatifs et revolutionnaires du proletariat.Et contrairement aux 
previsions de Karl Marx concernant la chute tendencielle du taux de profit 
ians le systeme capitaliste, le capital, outre qu'il a reussi a augmenter le 
iegre d'exploitation sur le travail vivant, en arrive meme a s'approprier 
1lors de grandes masses de profit. C'ets ainsi que le capitalisme est a meme 
l'arracher la plus-value dont il a besoin pour accumuler et consommer et pour 
:estructurer l'ensemble du processus technologique et scientifique, allant 
usqu'a modeler la repartition et la consommation de richesse sociale en fonc-
:ion des revendications historiques du proletariat. Graces a des reformes qui 
isent ameliorer l'acces ala consommation de marchandises et grace a son in-
egration dans la co-gestion et !'appropriation sociale de parties marginales 
u profit capitaliste, le proletariat, au lieu de devenir le fossoyeur his-
orique du capitalisme, en est devenu l'appendice fonctionnel, et la couche 
ociale qui s'identifie a la perpetuation du mode de production capitaliste. 
C'est de la, de cette realite historique, qu'emane la plus grande contra-
iction dans l'oeuvre de Karl Marx. Karl Marx, en pensant de fa~on determinis-
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te et economiste le devenir historique du capitalisme et du socialisme, et 
la fonction revolutionnaire du proletariat, a oublie la fonction de l'homo 
economicus, qui n'est pas reductible a ses activites "digestives". Dans leur 
activite quotidienne et leur evolution historique, la culture, l'ideologie, 
la religion, la genetique, la psicologie, la politique, le pouvoir, la guerre, 
etc., sont aussi des fonctions de socialisation des individus proletaires. Il 
est ainsi impossible de separer l'individu historique, dans la societe, a par-
tir de deux systemes interdependanta, conditionnants , deterministes et secon-
daires. Toutes les activites sont determinantes et toutes sont conditionnan-
tes, a un degre plus ou moins grand, dans l'evolution historique de l'humanite. 
En partant de cette contradiction, Karl Marx, dans le rapport dialectique en-
tre dominateur/domine, exploiteur/exploite, etc., considere le proletariat 
comme victime des contingences negatives du capital et n'ayant pas de person-
nalite propre identifiee a ses interets de classe. Par contre, quand le pro-
letariat devient une classe pour soi, il nie tout cela et se transforme en 
une classe sociale revolutionnaire ayant une personnalite propre. Quand il 
est exploite et opprime, le proletariat n'est rien; quand il est revolution-
naire, il est tout, insoumis et volontairement lutte pour la realisation du 
socialisme. 
Mais, contrairement a ces premisses de Karl Marx, le proletariat n'est pas 
seulement une simple fonction marchande productive de capital et un simple 
consommateur passif et victime de !'exploitation, de l'ideologie, de l'art, 
~e la repression et alienation de la classe dominante. Le proletariat est 
aussi l'individu social qui s'identifie a cette realite et devient partisan 
de l'institutionnalisation de ces conditions. En tant qu'etre humain "massi-
fie" et integre dans la societe, il vote, paye des impots, fai appel a la po-
lice, est pour la patrie, cherche a s'enrichir par de l'argent, aspire a de-
venir depute, geolier, general ou ministre. Cette realite quotidienne qui 
exprime le pouvoir de tous les individus est inherente a la condition de tou-
tes les couches sociales. Et que nous voulions ou non, tout cela fonde la 
societe humaine qui engendre la socialisation des individus, des harmonies 
et des inharmonies et se repercute dans la formation, la continuite ou le 
ieperissement des modes de production, ce qui n'est pas explicable par le 
ieterminisme economiste qui emane de l'oeuvre de Karl Marx. Le processus 
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d'identification ou de non-identification sociale engendrant les institutions 
qui organisent la sociabilite des individus est determine par !'interaction 
de leur quotidien global, et non pas par une seule partie de ce quotidien. 
Pour toutes ces raisons, le mode de production capitaliste, le mode de 
production socialiste et la fonction du proletariat ne connaissent pas une 
une evolution unilineaire determinee par le contenu historique du developpe-
ment des forces productives. Le mode de production capitaliste n'a pas evo-
lue dans le sens de sa desintegration historique, et le socialisme, en tant 
CJ.Ue societe exempte d'exploitation et d'oppression, n'est pas une realite 
~istorique. Par ailleurs, le proletariat n'est pas la seule classe dont le 
ievenir contienne le fonction d'etre la classe sociale revolutionnaire exclu-
sive. Une societe fondee sur une socialisation productive, consommatrice et 
'massifiee" ne contient pas seulement un rapport d'oppression et d'exploita-
~ion. Elle n'est pas uniquement negative pour le proletariat, et, en l'etant, 
dle 1 'est pour tous les individus de la societe capitaliste. 
1.3 -KARL MARX : LE THEORICIEN DE L'EMANCIPATION DU PROLETARIAT, OU LE DE-
FENSEUR DE L'IDEOLOGIE DU TRAVAIL ET DU DEVELOPPEMENT DES FORCES 
PRODUCTIVES D'ESSENCE CAPITALISTE? 
Le determinisme econondste de Karl Marx fonde sur l'essence du travail et 
lu developpement des forces productives a permis !'evolution de la desagre-
~ation du mode de production capitaliste a partir d'un autre determinisme, 
:onsolide dans la condition et la fonction historique revolutionnaire du pro-
.etariat. De par sa condition exclusive de producteur de valeur et de fonction 
1roductive du capital, de par son identite et sa fonction centrale en tant que 
.omposante des forces productives, selon la conception de Karl Marx, seul le 
roletariat pourrait s'opposer a la logique d'exploitation et d'oppression 
u capital, et lui seul pourrait acceder a la condition de classe sociale re-
olutionnaire. Le mode de production socialiste serait le resultat logique 
'une telle condition et d'une telle fonction revolutionnaire du proletariat. 
ans prendre en consideration les positions de Karl Marx sur les questions 
es partis et syndicats, ni son influence sur la problematique de la conscien-
isation revolutionnaire du proletariat, plusieurs questions subsistent dans 
'analyse dudit rapport. 
Ainsi, d'un cote il convient d'analyser les raisons pour lesquelles les 
lrtis et les syndicats, dans leur evolution normative, se sont reveles etre 
~s structures organisationnelles parfaitement identifiees au systeme social 
1minant. En general on admet que les dirigeants du proletariat, dans le cadre 
! ces structures, ont choisi la voie du reforndsme et trahi les objectifs re-
llutionnaires du mouvement social qui soutenait les luttes de classes. La 
lreaucratisation des partis et des syndicats devient alors une evidence. On 
~t done !'opinion que, du .fait d'acceder a la condition de bureaucrates pro-
ssionnels de la politique et du syndicalisme, les dirigeants du proletariat 
t pris une distance hierarchique par rapport aux objectifs revolutionnaires 
la classe sociale qu'ils etaient tenus de defendre. Dans la mesure ou ils 
cedent ainsi a une condition socio-economique privilegiee, les bureaucrates 
ndicaux et politiques deviennent une nouvelle classe exploiteuse. 
En admettant, au depart, ces premisses, il convient maintenant d'analyser 
s raisons de fait d'une telle evolution. D'apres la logique de Karl Marx, 





des forces productives et les rapports sociaux de production, devait aussi 
determiner le surgissement d'une conscience de classe revolutionnaire au sein 
du proletariat qui soit a meme de depasser la realite capitaliste. De ce 
fait imperatif, il ne devait pas s'agir d'une avant-garde quelconque. qui 
n'aurait pu que s'opposer au processus de conscientisation revolutionnaire 
du proletariat. Dialectiquement, la realite subjective de l'histoire etait 
toujours dependante de sa determination objective. L~ processus ineluctable 
de !'emancipation du proletariat se chargerait par lui-meme de depasser tous 
les conditionnements avant-gardistes susceptibles de faire obstacle a la rea-
lisation du socialisme. 
Mais la realite de l'emancipation du proletariat, par le biais de son or-
ganisation en partis et syndicats, a demontre a satiete combien de telles pre-
misses de Karl Marx se sont revelees peu vraies. Le developpement des forces 
productives et son determinisme pour la conscientisation revolutionnaire du 
proletariat se sont averes steriles face a la bureaucratisaiton des partis 
et des syndicats. Une telle realite vient prouver, une fois de plus, les con-
tradictions sous-jacentes aux theses de Karl Marx. 
Car Karl Marx, en defendant la disparition historique du mode de production 
~apitaliste et la creation simultanee du mode de production socialiste sur le 
;eule base d'un grand developpement des forces productives, et lorsque le pro-
letariat serait devenu la classe majoritaire de la societe, soulignait ainsi, 
~ndirectement mais sans equivoque, l'interet central de l'evolution de la so-
:iete ·a partir de 1 'organisation d 'un tel developpement. Dans le rapport fonc-
:ionnel et hierarchique au developpement des forces productives, l'interet de 
:arl Marx pour le proletariat est tres important, mais surtout en tant qu'il 
e considere comme sujet elementaire personnalisant le travail. Dans cette 
erspective, la fonction revolutionnaire et centrale du proletariat en tant 
u'element de base des forces productives parvient de sa fonction en tant 
ue depense d'energies physiologiques et intlellectuelles traduites en travail. 
orsque Karl Marx affirme le caractere progressif et revolutionnaire du mode 
e production capitaliste par rapport a tous ceux qui l'avaient precede; 
)rsqu'il soutient que l'histoire de !'evolution de la societe humaine est 
;terminee par le developpement des forces productives, independamment du de-
re de volonte des individus, il ne fait qu'accentuer la defense de ces prin-
Lpes-la. Pour Karl Marx il est done necessaire avant tout de developper l'in-
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dustrialisation dans tous les pays. L'ideologie du travail est !'expression 
de base quant a la dynamisation d'un tel besoin historique, et elle devient 
... 
enorme. 
La prevision de Karl Marx, fondee sur son analyse de la fonction histori-
que des forces productives et de son element central, le travail (le prole-
tariat comme condition et fonction), ne s'est pas revelee dans la negation 
historique du capital (la bourgeoisie), mais plutot dans son affirmation. Les 
theses concernant le developpement des forces productives et du travail ont 
plus servi a la perpetuation du capitalisme qu'a son deperissement histori-
que. Plus: c'est son developpement meme qui a permis jusqu'ici d'attenuer 
tres fortement le developpement de la lutte des classes grace au processus 
d'integration et d'identification dans le rapport capital/travail, et qui a 
ainsi rendu impossible l'avenement du socialisme tel que Karl Marx l'avait 
... 
prevu. 
Si nous articulons ce processus sur !'evolution de la condition et de la 
fonction du proletariat dans les societes modernes, nous pouvons mieux com-
prendre ces affirmations. En termes logiques et chronologiques, selon Karl 
~rx, l'instauration du socialisme ne serait possible que si, historiquement, 
Les conditions objectives et subjectives au sein de la societe, dans leur uni-
7ersalite et en fonction de la produciton, de !'appropriation et de la repro-
luction de la richesse sociale, se revelaient mures et si le proletariat de-
renait une classe revolutionnaire. Or dans les pays capitalistes developpes, 
Le phenomene de 1 'identification entre le , capital et le travail se develop-
,e, parallelement au developpement des forces productives. Et c'est la que 
.'ideologie de la classe dominante se montre plus efficace quant a l'identi-
:ication entre les interets des couches et classes sociales et la solidite 
les institutions civiles et etatiques. 
Par centre, ce fut dans des realites historiques opposees que le "socialis-
ae reel" S I est institue, C I est-a-dire dans deS payS de faible developpement 
les forces productives et ou il n'existait qu'un proletariat assez restreint. 
lous pouvons dire que la nature de ces societes a peu de chose a voir avec le 
ocialisme ethique, egalitaire et liberateur que Karl Marx, dans une partie 
e son oeuvre, avait preconise. Cette reserve ne s'applique pourtant aux in-
idences de !'oeuvre de Karl Marx sur les aspects touchant a l'ideologie du 
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travail, de l'industrialisme et des forces productives, en tant que facteurs 
determinats de la creation des conditions optimales pour l'avenement du socia-
lisme. S'il vrai encore que la nature de la revolution russe de 1917 est en 
contradiction avec ce besoin imperieux des conditions objectives mures pour la 
la realisation du socialisme, il n'empeche que le volontarisme de cette revo-
lution par rapport au developpement des forces productives, a l'industrialis-
me sur la base du travail humain, s'identifiait au besoin d'edifier le socia-
lisme suivant les perspectives de Karl Marx. Les bolcheviks, incapables de 
realiser le socialisme a partir des premisses objectives et deterministes de 
Karl Marx, adapterent la fonctionnalite historique de ces premisses a partir 
de leur developpement exacerbe, par la voie du volontarisme. 
C'est ainsi que "la transition vers le socialisme" est devenue une reali-
te historique. Entre un capitalisme sous-developpe et un socialisme tres 
lointain, il fallait raccourcir tres franchement un tel etranglement histori-
que. L'ideologie du travail, de l'industrialisme et du developpement des for-
ces productives a partir de l'Etat, identifie ideologiquement aux interets de 
classe du proletariat, devient ainsi la condition fondamentale de la "transi-
tion". Il est neanmoins clair que la problematique de la "transition" a une 
connotation experimentale et theorique. La necessite historique d'une phase 
de "transition" entre le capitalisme et le socialisme avait ete formule par 
Karl Marx. La persistance d'elements du capitalisme pendant cette phase re-
querait l'existance d'un Etat defenseur des interets revolutionnaires du 
proletariat. C'est-a-dire que cette realite transitoire impliquait le main-
tien de conditions socio-economiques appartenant encore a la societe capita-
liste. Pour·cette raison-la; les tendances orthodoxes et radicales du mar-
!dsme ne peuvent pas soutenir que la nature de "la transition vers le socia-
Lisme" commencees en URSS en 1917 n'a rien a voir avec l'oeuvre de Karl Marx. 
Bien au contraire, Karl Marx est sans doute le precurseur theorique de la 
>roblematique de la "transition", laquelle, depuis la revolution russe, est 
levenue une veritable pratique, et une ideologie, des secteurs politiques 
>pposes au capitalisme existant. 
II - L'ARTICULATION HISTORIQUE ENTRE MARX ET LE MARXISME 
2.1 - LES IDENTITES HISTORIQUES DE L'OEUVRE DE MARX AVEC LE MARXISME 
Il est evident que l'oeuvre de Karl Marx reflete les conditions socio-eQo-
miques, culturelles et politiques du capitalisme du XIXeme siecle. Cet aspect 
essentiel delimite assez les generalisations que l'on peut faire sur le conte-
,nu et les formes dque le capitalisme et socialisme consoliderent dans leur evo-
lution pendant le XXeme siecle. S'il est vrai que cet aspect de la question 
fait comprendre les differences specifiques qu'il y a eut entre Karl Marx et 
les vulgarisateurs de son oeuvre, cela reste malgre tout secondaire pour la 
perception des raisons de fait qui ont transforme l'oeuvre de Marx en marxis-
me. 
___ Friedrich Engels, en tant que grand vulgarisateur du marxisme, fit le pre-
mier ce trajet conceptuel et ideologique a partir des enseignements de l'oeu-
vre ·que Karl Marx et lui-meme avaient forgee pendant pres de quarante an:s. 
Ecrire sur l'oeuvre de Karl Marx en amputant la contribution specifique de 
Friedrich Engels serait un contresens. Tout ce qu'ils ecrivirent ensemble 
ou separement faisait partie d'une collaboration ayant pour base la defense 
ies memes principes theoriques et pratiques. Et si Karl Marx etait un criti-
tue implacable de toutee les deformations theoriques et pratiques, de tout ce 
1u'il ne considerait pas comme scientifique et revolutionnaire, on ne peut 
!O~prendre son absence de critiques aux ouvrages de son ami Friedrich Engels 
tue comme !'expression meme de la grande identification qu'il y avait entre 
!UXo 
Si le debut de la vulgarisation du marxisme peut etre date de la mort de 
~rl Marx en 1883, et si on le doit bien entendu a Friedrich Engels, en rea-
.ite ses presupposes etaient deja daris le caractere deterministe que l'oeuvre 
e Karl Marx et Friedrich Engels contenait des le debut, vers 1844. 
Par ailleurs, apres la mort de Karl Marx, il se produit un grand essor in-
ustriel en Europe occidentale et aux USA. Le surgissement de nouvelles indus-
ries, la concentration de capitaux qui seraint a l'origine de la formation 
455 
de grands monopoles et de la concentration de la main-d'oeuvre industrielle, 
le developpement des banques et de l'Etat vont determiner la restructuration 
d'un capitalisme aux grandes dimensions. L'exportation des capitaux, l'elar• 
gissement du marche interieur et exterieur et !'exploitation des colonies par 
les grandes metropoles capitalistes vont permettre un grand developpement du 
capitalisme. 
Cet ensemble des circonstances va permettre simultanement qu'un certain 
nombre de revendications du proletariat trouvent une reponse positive. Paral-
lelement, !'apparition de partis et syndicats identifies aux interets des 
classes travailleuses va egalement permettre a ceux-ci de defendre les in-
terets de la classe, sur la base de reformes en provenance de !'organisation 
des usines et du Parlement. Bien que toujours violente a l'egard du prole-
tariat, cette ouverture reformiste, fondee sur les luttes fomentees par les 
partis et syndicats, permet une plus grande identification et integration du 
mouvement social ouvrier a la logique normative du capitalisme. 
Le marxisme est ainsi le resultat, aussi bien.de !'oeuvre de Karl Marx et 
Friedrich Engels que de son rapport aux vicisssitudes du developpement capi-
taliste et du mouvement ouvrier structure dans les partis et syndicats, a 
?artir de la fin du XIXeme siecle. La generalisation du marxisme en tant que 
~cience provient ainsi de !'analyse critique du mode de production capitalis-
:e, de la nature du socialisme et de la lutte des classes identifiee aux in-
:erets du proletariat. C'est Friedrich Engels qui fut !'auteur de cette sys-
:ematisation de l'oeuvre de Karl Marx, laquelle allait donner le marxisme. 
Des lors, cela signifiait que la nature du capitalisme et du socialisme 
.evenaient des objets d'analyse a partir de lois logiques et normatives con-
olidees dans le marxisme en tant que systeme. Le cote scientifique ainsi 
cquis impliquait un comportement fonde sur la "purete" et sur la defense 
rthodoxe des postulats qui le. regissaient. S'il s'y produisait un ecart ou 
'il etait deprecie, le marxisme devrait etre revise et jete aux orties 
omme anti-scientifique et contre-revolutionnaire. Le probleme etait toujours 
e savoir qui detenait le pouvoir d'en decider. D'ou la necessite de s'en re-
ettre aux chefs theoriques. Une telle condition de survie fit beaucoup pour 
1e le marxisme devienne une ideologie et un dogme. En se voulant science du 
>cialisme et de la defense des interets revolutionnaires du proletariat, le 
1rxisme se transforma". en grande ideologie du proletariat au XXeme siecle. 
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Dans !'evolution des rapports capital/travail, le maximalisme marxiste au-
bit uncertain coup d'arret. Selon Friedrich Engels, il fallait articuler 
nouvement social et marxisme scientifique, sur la base d'une option avec des 
'bjectifs reformistes et progressistes. Ce qu'il en dit dans sa preface a La 
~utte des Classes en France est a ce sujet tres significatif. 
Friedrich Engels devint ainsi le principal auteur de la transformation de 
l 'oeuvre de Karl Marx en une ideologie critique du capitalisme, de la nature. 
lu socialisme et du mouvement ouvrier. Apres, il s'agissait de developper de 
:a~on positive une telle ideologie au sein du mouvement ouvrier. Par la publi-
:ation massive et vulgarisee des ouvrages de Karl Marx (et aussi de Friedrich 
:ngels), par la creation de partis et de syndicats defendant les principes mar-
:istes, par la lutte au Parlement, dans les institutions municipales, dans 
.es usines, dans la presse, etc., le proletariat, en s'appropriant de la pra-
.ique et l'etude des enseignements decoulant du marxisme, irait inevitable-
tent vers son emancipation. 
Dans la mesure le marxisme etait des le depart plutot une ideologie qu'une 
cience du mouvement ouvrier, les scissions provenant des differentes inter-
retations et pratiques des partis et syndicats susciterent differentes lec-
ures et positions. Ceci se produit surtout apres la mort de Friedrich Engels 
n 1895. Des lors en effet, la paternite scientifique et ideologique de l'oeu-
re de Karl Marx s'eparpille. Par ailleurs, av~c la creation des partis poli-
iques s'identifiant au marxisme, celui~ci sera l'objet de tactiques et de 
trategies differentes au sein de la !Ierne Internationale. Chaque parti cher-
~e a identifier la nature du marxisme a la realite de son pays et de son 
Juvement ouvrier. L'universalite des principes scientifiques s'estompe. C'est 
tnsi que le parti social-democrate allemand devint le plus influent au sujet 
~ l'ideologie marxiste. La diffusion du marxisme etait desormais l'oeuvre 
'auteurs de ce parti. En Allemagne, le rapport fonctionnel et l'identite en-
~e la theorie et la pratique, entre le marxisme et le mouvement ouvrier, etait 
~ plus important, d'ou le prestige revolutionnaire et scientifique des auteurs 
1rxistes allemandes. 
De cette situation resulte aussi une restructuration fonctionnelle du mar-
.sme, en termes theoriques et pratiques: la question de la problematique de 
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la nature du capitalisme; son evolution ou son deperissement; la fonction 
revolutionnaire de la lutte des classes et du proletariat; et surtout la 
question du passage du mode de production capitaliste au mode de production 
socialiste, tout ceci sera l'objet de plusieurs interpretations et confron-
tations qui debouchent dans la formation de differents courants se reclamant 
tous du marx:isme. 
La, il faut rendre justice a Edouard Bernstein; car ce fut lui qui com-
batait le plus les principes dogmatiques du marxisme sans se preoccuper de 
l'aspect scientifique et revolutionnaire de ses positions. Il fut capable 
de .~emettre en cause certains postulats du marxisme tenus pour absolument 
scientifiques et revolutionnaires. Il emit notamment l'idee que le capitalis-
me n'etait pas exclusivement un processus engendrant des antinomies; c'est-a-
dire que pour Edouard Bernstein le proletariat avait plus d'avantages a re-
tirer du capitalisme que de desavantages. La lutte des classes, au lieu d'etre 
exacerbee, devait etre attenuee, afin de permettre une evolution sans ruptures 
et sans crises, dans la periode historique entre le capitalisme et le socia-
lisme. De ce presuppose analytique, Edouard Bernstein en arrivait a la con-
clusion qu'il fallait que le proletariat s'adapte systematiquement aux lois 
historiques fondees sur les reformes du capitalisme. De ce fait, par son in-
tervention dans le processus syndicaliste, cooperativiste et parlementaire, 
le proletariat devenait une classe sociale majoritaire et adulte, capable 
d'instituer le socialisme. 
Neanmoins, les.positions de Edouard Bernstein, tout en permettant une 
grande revision d·es ·principes du marxisme, sont tres contradictoires. Car, 
tout d'abord, si en tant que marxiste il trouve que le·capitalisme est un 
. systeme d'exploitation et d'oppression, duquel decoule la necessite de sa dis-
parition, on ne comprend pas la raison pour laquelle le proletariat devrait 
se maintenir, volontairement, dans une telle societe. Meme si les reformes 
pouvaient permettre d'arriver a des ameliorations economiques et sociales 
ponctuelles, ce seul fait n'enlevait rien a la necessite de lutter pour rem-
~ placer le capitalisme par le socialisme. En tant que modes de production an-
tagoniques, ce n'etaient pas seulement les conditions objectives inherentes 
au developpement normatif du capitalisme qui determineraient le surgissement 
du socialisme. Le phenomene de la lutte des classes, comme expression subjec-
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ive de cette realite-la, devait aussi y contribuer. 
Karl Kautsky et Rosa Luxemburg, apres la mort de Friedrich Engels, se reve-
ent les grands vulgarisateurs du marxisme. La conception de Karl Kautsky se 
ondait au prealable sur l'orthodoxie marxiste la plus rigide, mais il evolua 
ar la suite vers une pensee reformiste, plus d'accord avec le courant social-
emocrate de son epoque. Au nom d·'un marxisme scientifique, i1 devient 1 'oppo-
ant au revisionnisme de Edouard Bernstein, fondamentalement sur le contenu 
e 1' evolution historique prevue par ce dernier pour le capitalisme. Dans la 
esure ou ce systeme etait fonde sur une contradiction inalterable, le capita-
isme, d'apres Karl Kautsky, etait astreint a des crises qui provoqueraient 
a disparition. En meme temps, et parce que le socialisme etait le resultat 
'une lutte ethique et volontariste, selon Karl Kautsky le proletariat avait 
esoin des partis, des syndicats et du Parlement, afin que sa conscience re-
)lutionnaire en soi aiguillonnee. 
Ainsi, comme partisan du marxisme, Karl Kautsky, devient le defenseur 
'une instauration du socialisme a partir de ueux premisses fondamentales. 
1une est !'objective, determinee par le processus evolutif contradictoire 
1 systeme capitaliste, qui deboucherait sur une situation de crise generali-
;e; l'autre, la subjective, est issue de la conscientisation revolutionnaire 
l proletariat. Or, si le processus critique de la societe capitaliste doit 
:re dialectiquement depasse, il faut que le proletariat assimile positivement 
l science marxiste; c'est en acquerant la science marxiste que le proletariat 
~rra devenir une classe sociale capable d'instaurer le socialisme. Pour des 
~isons qui tiennent a la division sociale du travail' les intellectuels par-
.sans du marxisme se revelent les figures centrales de la dynamisation de 
. science marxiste au sein du proletariat. De ce fait, ils seront la couche 
ciale ayant le plus de capacites pour stimuler la conscience de classe du 
oletariat, a travers les partis, les syndicats et les parlements. 
Plus tard, Karl Kautsky toujours partisan du marxisme, mais desillusionne 
r !'evolution de la revolution russe, s'insurge contre les formes dictatoria-
s et etatiques du processus revolutionnaire menant au socialisme. Il devient 
ors avec Edouard Bernstein le grand precurseur du marxisme social-democrate .• 
socialisme ne serait possible que si les conditions positives d'un proces-
s d'accumulation de reformes se faisaient jour, dans un systeme democrati-
e et parlementaire capitaliste. 
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Rosa Luxemburg, plus radicale que Edouard Bernstein ou Karl Kautsky dans 
sa defense des positions marxistes, reste neanmoins elle aussi prisonniere 
de l'orthodoxie. Son ouvrierisme spontaneiste, qui tend vers un plus grand 
radicalisme, part toutefois de la defense des memes principes. Ses theses 
extremistes au sujet de l'ineluctabilite de la crise capitaliste, a partir 
du processus de realisation de la valeur a l'echelle mondiale, bien que si-
tuant le point central de la crise capitaliste sur des presupposes differents 
de ceux de Karl Marx, ne l'empeche pas de soutenir que les raisons de lane-
cessite historique du developpement du mode de production capitaliste se trou-
vent au niveau de sa·nature d'exploitation et d'appression. Sa conception 
anti-reformiste se fondait sur la defense du marxisme orthodoxe. 
Elle preconisait done le developpement exacerbe de la lutte des classes 
et l'instauration de la dictature du proletariat pour la realisation du socia-
lime. Rosa Luxemburg, qui a fait la critique de la nature bureaucratique de 
la revolution russe, s'est malgre cela montree partisane des objectifs des 
bolcheviks, y compris du modele de la "transition" qu'ils avaient entame dans 
La~ pratique. 
Ainsi, tout en soutenant des theses differentes dans la lecture de l'oeu-
vre de Karl Marx et du mouvement social de leur epoque, Friedrich Engels, 
~douard Bernstein, Karl Kautsky et Rosa Luxemburg_ont ·ete les precurseurs du 
narxisme en tant qu'ideologie et comme systeme. Et il faut en outre souligner 
:tu'iis sont egalement les auteurs des vulgarisations theoriques qui ont per-
nis l'avenement des experiences se reclamant de "la transition vers le socia-
lisme". Tout cela est fonde sur plusieurs raisons. Tout d'abord, l'inelucta-
bilite de la disparition du mode de production capitaliste; ensuite, la con-
~eption unilineaire d'apres laquelle la classe revolutionnaire est le prole-
t:ariat; le troisiemement, la necessite d'une phase de "transition" entre le 
~apitalisme et le socialisme, que ce soit par la vois reformiste ou revolu-
t:i~nnaire; quatriemement, la necessite d'un Etat ouvrier identifie aux in-
t:erets du proletariat; cinquiemement, le besoin de maintenir la division so-
:dale du travail et le salariat, puisqu' il s' agit d 'une phase de "transition"; 
at finalement, la nationalisation des moyens de productipn, en vue d'une so-
~ialisation et d'une reproduction de la richesse sociale. 
• 
2. 2 - L 1 IDENTITE HISTORIQUE DU ~1ARXISME DANS SES VERSIONS ASIATIQUE ET 
BOLCHEVIQUE 
Les contradictions inherentes au developpement du capitalisme en Russie, 
la fin du XIxeme siecle, systematiserent un mouvement social d'opposition 
~ regime des tsars au sein de couches sociales bourgeoises progressistes et 
1tellectuelles. Les mecanismes engendrant une telle opposition se fondaient 
Jr la misere et !'oppression des masses travailleuses et sur la nature des-
Jtique du regime des tsars. Les intellectuels, confrontes a cette realite, 
'une part, et au monde du progres et de liberte parlementaire et syndicale 
1 capitalisme en Europe occidentale, sont travailles par des idees de libe~ 
:~.tion nationale. Soucieux de trouver un antidote culture!, politique, ideolo-
lque et social capable de detruire le regime des tsars et d'engager la Russie 
1r la voie du progres et de la liberte, ils importent et assimilent les mo-
~les de societe existants en Europe occidentale, tant ceux qui sont au pou-
>ir que ceux de !'opposition. 
C'est dans la confrontation d'idees de ces modeles-la que les intellectuels 
1sses font penetrer le marxisme en Russie. S'il est vrai que les partisans 
1 marxisme ont essaye de reproduire_en Russie le modele marxiste dominant 
l Europe occidentale, a partir d'un certain moment (fondamentalement a par-
~r de la scission du parti social-democrate ouvrier russe en mencheviks et 
,lcheviks) se produit une revision de cette identification. Les conditions 
,jectives et subjectives de la Russie, dans la mesure ou elles etaient assez 
;phasees de la realite de 1 'Europe occidentale, contraignirent les bolcheviks 
restructurer le marxisme en fonction de leur propre rea1ite. 
Afin de lutter contre le regime des tsars, dans une societe sous-develop-
;e et soumise au despotisme, le parti bolchevique ne pouvait que prendre le 
temin du combat clandestin. En !'absence de conditions permettant le develop-
~ment des forces productives et du socialisme, il fallait creer un parti de 
·ofessionnels de la revolution, clandestins. Ce parti devait pour ainsi dire 
truler les etapes"' en fomentant le volontarisme subjectif de la lutte des 
.asses dynamises par le proletariat. Ces conditions menerent a reviser.nom-
·e de postulats marxistes alors soutenus en Europe occidentale. Au debut, 
ns la mesure ou les positions des bolcheviks n'avaient pas une grande reso-
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nance en Russie, les chefs du marxisme europeen s'abstinrent de les critiquer. 
Ceci etant, et en depit de !'opposition des mencheviks, plus proches des 
premisses du marxisme orthodoxe, pour Lenine et ses camarades du parti bol-
chevique le marxisme en Russie devint une science et une ideologie produites 
par ce parti.De_ce fait,le marxisme, au lieu d'etre une science et une ideo-
logie propres au mouvement ouvrier moderne et a un capitalisme fonde sur un 
~rand developpement des forces productives, devient l'ideologie et la scien-
:e d'un parti, dont le but etait le developpement et la croissance acceleres 
les forces productives et du proletariat dans un pays sous-developpe du point 
le vue capitaliste. Ces presupposees constituent une revision des principes 
:heoriques soutenus par Karl Marx et le marxisme orthodoxe, mais en partie 
;eulement. 
Bien que Karl Marx et le marxisme soutiennent que le socialisme ne peut 
~tre instaure sans qu'au prealable il y ait eu un grand developpement des 
:orces productives et, par consequent, d'un proletariat fort et homogene, 
~1 n'empeche que la lutte des classes soit le moteur du processus et done 
[Ue la reponse de la bourgeoisie se repercute par un developpement de plus 
!n plus pousse des forces productives, lesquelles doivent conditionner les 
•ossibilites de l'instauration du socialisme. Se substituant ala fonction 
tistorique de la bourgeoisie et identifiant l'Etat aux interets revolution-
~aires du proletariat, Lenine et le parti bolchevique, en devenant des apo-
.ogistes de !'industrialisation et du developpement force des forces produc-
.ives, veulent atteindre d 'une autre maniere que Karl Marx et les marxis-
es orthodoxes les objectifs pour l'instauration du socialisme. 
Ce sont les processus historiques qui opposent Lenine et les bolcheviks 
Karl Marx et aux marxistes orthodoxes. D'un cote, ces derniers se fondent 
entralement, pour parvenir au socialisme, sur le developpement prealable 
es conditions objectives et, ensuite, sur les fonctions specifiques a la 
ubjectivite revolutionnaire du proletariat. De l'autre, Lenine et les bol-
heviks prennent principalement pour base les facteurs d'ordre subjectif; la 
ynamisation de· cette~ realite devrait creer_par la suite,de maniere acceleree, 
escondi.tions objectives pour la realisation du socialisme. Pour toutes ces 
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·aisons, nous pouvons affirmer que la nature du socialisme realise en Russie 
:n 1917 est en grande partie fondee sur tels principes analytiques. Il n 'y 
1 pas vraiment de contradiction ni de rupture theorique entre ce que les 
,olcheviks preconisaient au temps des tsars et du socialisme qu'ils instaurent 
n 1917. 
De la nous pouvons inferer logiquement que, par un processus graduel, l'ar-
iculation entre le mode de production capitaliste et le mode de production 
ocialiste se fera lorsque la societe capitaliste aura epuise ses capacites 
developper les forces productives. Pour ce qui est du processus de "transi-
ion", vu que l'Etat ouvrier nationalisa et socialisa ces forces-la et s'iden-
ifia aux interets declasse du proletariat, les bases de !'exploitation et 
e !'oppression devaient disparaitre. Autrement dit: pour les bolcheviks, a 
artir du moment ou il y avait identification fonctionnelle entre forces pro-
uctives et rapports sociaux de production, le socialisme existait. Vu que 
e proletariat et le developpement des forces productives etaient tous deux 
ien faibles, i1 fallait historiquement passer par une periode de "transition" 
ntre le capitalisme et le socialisme, capable de susciter une realite fondee 
ur le principe: de chacun selon ses capacites et a chacun selon ses besoins. 
Nous pouvons ainsi affirmer que le bolchevisme est un courant historique 
ui sort directement du marxisme et de Karl Marx •. Les deviations que subit 
on evolution, surtout a partir de 1917, sont le resultat des caracteristiques 
siatiques et sous-developpees du capitalisme russe, ainsi que de l'absence 
'un processus de transformation revolutionnaire similaire a partir des pays 
:1pitalistes les plus developpes. Le bolchevisme est done bien, en tout etat 
:! cause, l'une des variantes historiques du marxisme. 
2.3 - "LA TRANSITION VERS LE SOCIALISME" EN TANT QUE DEVENIR HISTORIQUE DU 
PROLETARIAT S'EST MUEE EN SON CONTRAIRE 
Le parti bo1chevique, en prenant 1e pouvoir en Russie en 1917 et en pre-
tendant instaurer par 1a 1e socia1isme, dut faire face a une serie d'obsta-
c1es extremement negatifs qui determinerent 1a nature du regime de 1a socie-
te socialiste. Laguerre, la famine, la desagregation generalisee de l'eco-
~omie, des institutions civiles et etatiques d'un cote, le manque de soli-
iarite revolutionnaire declasse au niveau international de l'autre, n'ont 
?as permis que certaines des premisses de la socialisation de la richesse so-
~iale, de la destruction de l'appareil d'Etat, de la division sociale du tra-
'ail, de la formation generalisee de conseils ouvriers (soviets) en tant que 
Eorme d'organisation de la production et de la contommation de la richesse 
>Uissent se materialiser posititevement. 
S'il faut garder presents a l'esprit tous ces elements qui representent 
lutant de difficultes sur la voie d'une realisation du socialisme, il n'en 
~st pas moins vrai que l'experience revolutiQnnaire etait des ses debuts, 
lour ce qui est du parti bolchevique, la negation meme des buts proclames • 
• a premiere experience de la "transition" a identifie la nationalisation des 
1ecteurs de base de l'economie et la possession de l'Etat au socialisme. Car 
:ous 1es secteurs de 1'economie, y compris ceux de toute evidence capita1is-
:e ou pre-capitalistes, etaient, dans la phase de "transition", des serviteurs 
le l'accumulation socialiste. Il est vrai qu'au depart les bolcheviks com-
~taient sur l'internationalisme proletarien, et que done la situation res-
.ait mouvante: mais peu d'annees apres 1917 on en est venu a la conception 
.u socialisme national. 
Pour y arriver, les bolcheviks orienterent leur action en tant qu'avant-
:arde dirigeante de 1a classe ouvriere a partir de deux bases essentielles: 
e developpement des forces productives et l'accumulation de richesse socia-
e sur la base du travail humain. L'industrialisation du pays devint ainsi 
a grande tache et le fondement meme du socialisme russe. Ce n'est qu'en de-
eloppant de fa~on gigantesque les forces productives du pays qu'en pourrait 
rriver a un bien-etre social et a la creation d'un proletariat fort et cons-
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cient. L'ideologie du travail et du developpement des forces productives en 
tant que facteurs determinants de la poursuite de "la transition vers le so-
cialisme" devint ainsi quelque chose de "nature!". 
Devant l'impossibilite de remettre en route des moyens de production so-
phistiques et de trouver du capital, les bolcheviks seront contraints de 
faire marcher, en grande quantite et a des rythmes pousses, la seule verita-
ble source d'accumulation dont ils disposaient: le travail humain. La force 
de travail disponible en millions de paysans pauvres, de soldats, et d'ou-
~riers sera !'element central de !'accumulation socialiste en URSS. Ces tra-
~ailleurs deviennent vite des objets d' exploitation et d' opp-ression, par le 
iespotisme et la militarisation du. travail, par !'expropriation forcee de la 
richesse des paysans, par la collectivisation forcee des terres et des moyens 
le production appartenant aux paysans riches et aux pauvres. Les salaires de 
nisere de tous ces proletaires, ainsi que l'impossibilite d'avoir recours 
l la greve creent une nouvelle situation. 
Le cote gigantesque- de cette "transition" apparait au grand jour lors de 
la repression armee des paysans communautaires d'Ukraine ou des marins et 
>tivriers de Kronstadt (1919-1921)., ainsi que de tous ceux qui ne voulaient 
1lus accepter le pouvoir despotique des bolcheviques. La collectivisation 
:orcenee, etatique, des paysans, a partir des·annees 20, qui provoqua la 
~rt de millions de personnes, montre a elle seule combien le travail humain 
;tait a la base de cette "ere nouvelle". La poursuite du but (le socialisme) 
~xpliquait et faisait accepter toutes les monstruosites aux bolcheviks; les 
;venements. qui jalonnent 1 'histoire de "la transition vers le socialisme" en 
iRSS (la famine, les executions, !'exploitation, !'oppression de plus en 
lus accentuee) n'etaient que des incidents passagers sur le chemin grandio-
e de l'avenir. La "transition" ne tolerait pas la "rhetorique" de la liber-
e ou de l'egalite. 
Il y eut ainsi un grand developpement des forces productives et une grande 
roletarissation du paysannat et d'autres couches sociales. Mais les resultats 
e tels efforts n'ont pas profite a ceux qui les avaient realises, les prole-
aires. Ceux-ci, surveilles par leur "avant-garde" dirigeante, le parti bol-
hevique, que pouvaient-ils faire d'autre que s'adapter cyniquement devant 
n Etat omnipresent et tout puissant? La resistance initiate de certaines 
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ractions de ce proletariat fut ecrasee par les armes, par la famine ' la de-
ation et la terreur. Mais, plus profondement, il y eut largement une identi-
ication de ce proletariat a ce nouvel Etat qui etait, ideologiquement, leur 
manation. Nombre des dirigeants du parti ou de l'Etat etaient d'ex-ouvriers 
u d 'ex-paysans. 
"La transition vers le socialisme" en URSS (maintenant finie) n'a done 
as fait disparaitre le salariat, la division sociale du travail, la marchan-
ise, la valeur d'echange, l'Etat; toutes ces categories historiques du mode 
e production capitaliste s'y sont meme developpees de fa~on exacerbee. Le 
apport fonctionnel et hierarchique du socialisme en URSS, en faisant des in-
ividus proletarises des esclaves modernes, crea un Etat totalitaire dirige 
ar une classe sociale qui se l'est partage a differents niveaux institution-
els. La bureaucratie des entreprises, du parti, de l'Etat, des forces armees 
t de la police, scientifique, etc., en s'emparant de toutle pouvoir, a ac-
~is par la des fonctions qui lui fournirent tout de suite des privileges ex-
rimes en bien-etre resultant directement du pouvoir, et non pas de la pos-
~ssion du capital. 
-~"ta transition vers le socialisme" est done une variete historique du mar-
lsme. Par le role joue par Lenine, un courant est ainsi ne, le marxisme-leni-
lsme, qui correspond a la realite du processus revolutionnaire en Russie. Ses 
>urants subsidiaires (le trotskysme, le maoisme, le stalinisme, etc.,) n'en 
>nt que des appendices fonctionnels liees a des ·realites historiques specifi-
LeS. S'il y avait entre eux des differences les opposant, ils tendaient taus 
L meme but: "la transition vers le socialisme". Ainsi, lorsque Leon Trotsky 
tparait comme le grand defenseur du marxisme-leninisme et accuse Staline de 
!viations, il veut faire oublier qu'en tant que commissaire a la Guerre et 
lX Transports, i1 avait ete le principal animateur de la militarisation du 
·avail; ou que Staline avait pousse 1' industrialisation et la collectivisa-
.on forcee de la paysannerie comme Leon Trotsky lui-meme l'aurait fait a sa 
ace. 
Le modele de societe implante en Chine est une reproduction du regime rus-
•• ~me si par la suite, les deux Etats en sont arrives a une opposition mar-
ee, apres le confiit de 1956, basee sur des differences dans leurs develop-
ments respectifs, cela ne fait pas changer, chez l'un ou l'autre, le mode-
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le de base par la "transition". D'ailleurs, le comportement de l'Etat chinois 
vis-a-vis de l'URSS, apres 1956, est plutot dicte par la volonte de se li-
berer de l'emprise du "grand frere" a seule fin d'entreprendre lui-mime in-
fluencer dans le monde·:des mouvements .. .qui; poul;raient lui. etre ·.utiles pour 
son propre developpement. 
Le marxisme-leninisme n'est pas une rupture theorique et pratique par 
rapport au marxisme. Il y a une continuite logique entre celui-ci et celui-
la: c'est le determinisme economiste, faisant apparaitre comme une necessi-
te revolutionnaire la phase de "la transition vers le socialisme". Le leni-
nisme fut la pratique du marxisme en Russie, et en quelque sorte sa realisa-
tion. 
2.4 -LA CONTRADICTION DU MARXISME ET DU MARXISME-LENINISME DANS LEUR 
PHASE HISTORIQUE CONTEMPORAINE 
Nous sommes arrives a la conclusion que les pays qui suivirent la voie 
:ocialiste guides par les principes du marxime-leninisme ont partout le 
~me modele. Devant !'exploitation et !'oppression fomentees par un capita-
.isme sous-developpe, il s'agit de mettre l'accent sur un nouveau developpe-
~nt qui se revele comme etant la suite, politiquement differente, de ce qui 
.'a precede. Cette difference politique et ideologique est fondee eur l'al-
iance ouvriere-paysanne, montrant par la notamment qu'il s'agit de societas 
1u les masses paysannes sont encore tres importantes, sinon majoritaires. Le 
·arti unique, et en tant qu'avant-garde dirigeante, se charge de penser ce 
eveloppement et dele mettre en pratique par le biais de l'Etat sur lequel 
1 se fonde. C'est ainsi que la dictature du proletariat devient la dictature 
uvriero-paysanne, surtout a partir de la Chine, ce qui correspond a une ada-
tation de l'ideologie aux specificites de societes plutot agraires (l'Albanie, 
:uba, le Vietnam, et plus tard bien d' autres). 
Ceci nous amene a comprendre que "la transition vers le socialisme" n'a 
te possible que dans des societas ayant des caracteristiques suivantes: tout 
'abord, un relatif sous-developpement des forces productives, c'est-a-dire 
'absence d'un proletariat numeriquement· fort; ensuite, la "transition", 
uisqu'elle se fonde centralement sur la nationalisation des moyens de produc-
ion, c'est-a-dire sur l'etatisation poussee, constitue inevitablement des 
tas dictatoriaux resultant de mouvements de liberation nationale (dont le 
odele acheve est celui de laChine). 
Par contre la realisation d'un tel modele de societe n'a pas ete possible 
ans des pays a grand developpement des forces productives et ayant un prole-
ariat numeriquement important. Dans nombre de ces pays il y a des partis se 
eclamant du marxisme-leninisme, et ils y arrivent parfois a des resultats 
lectoraux importants ou controlent des syndicats non moins importants; mais 
es partis ne peuvent y fonctionner que comme des elements pour ainsi dire 
nstitutionnels, dans la logique normative de la societe capitaliste, et ne 
onstituent pas une reelle alternative de societe. 
Dans ces societes plus developpees d~urope et d'Amerique, il apparait que 
e determinisme economiste du developpement des forces productives et de la 
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:onction revolutionnaire du proletariat, developpe par Karl Marx et le mar-
:isme orthodoxe, n'a pas de credibilite historique. Si nous partons du prin-
:ipe marxiste selon lequel le capitalisme est avant tout un modele de socie-
:e fonde sur un rapport social de production produisant l'oppresion et l'ex-
.oitation, nous pouvons affirmer que, grace a diffrentes modalites structurel-
.es et institutionnelles, une telle realite domine toujours imperativement et 
1e develope a l'echelle de la planete. Il en decoule que l'analyse marxiste, 
~n se voulant scientifique, est devenue une ideologie qui tend a se propre 
.esagregation historique. La fonction et le devenir revolutionnaires du pro-
.etariat se sont reveles plutot comme des elements de la perpetuation du ca-
italisme, et non pas de sa disparition. 
Au seuil de la troisieme revolution industrielle, le developpement gigan-
esque des forces productives consolide dans la production, !'accumulation 
t la consommation massives de l'industrie spatiale, cybernetique, telemati-
ue, robotique, electronique, nucleaire, des moyens de communication par sa-
ellite, la television, l'informatique, etc., a radicalement restructure la 
onctionnalite et l'identite hierarchiques et antagonistes qui subsistaient 
endant les premieres et secondes revolutions industrielles. L'acces a la 
onsommation generalisee de marchandisse de masse, les modifications dues a 
'invention technologique et a l'organisation cybernetique du travail dans 
'optique capitaliste ont rendu possible l'identification du proletariat au 
apitalisme, et par la son integration. Le developpement des forces producti-
es sur la base de l'invention technologique et de !'organisation scientifi-
ue et cybernetique du travail generalisa la restructuration sociale du tra-
ail a partir du rapport dominant/domine, dirigeant/dirige, pouvoir/non-pou-
oir, savoir/non-savoir. Au niveau des institutions etatiques, de partis, 
rndicales et culturelles une telle realite est assez evidente. Dans les usi-
es, les campagnes, les ateliers, etc., le patron est toujours la, mais en 
ant qu'entite sociale anonyme dans la majorite des cas. Depuis l'implanta-
ion de la technologie inherente a la troisieme revolution industrielle et a 
'organisation scientifique et cybernetique du travail, ceux qui commandent 
t dominent ce sont les dirigeants cadres et les techniciens. Les subordonnes, 
~loites et opprimes, sont une masse d'individus proletarises a differents 
.veaux inferieurs de la division sociale du travail moderne. 
Par consequent, on est devant un processus de socialisation complexe et 
I • 
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liene de l'activite humaine productive, consonnnatrice et accUIWlatrice de ri-
hesse sociale. L'integration et le degre de complicite, dans ce processus 
ormatif, de la part des individus proletarises, est une realite historique 
tructurelle tendancielle. Par exemple, parmi ceux qui decident de la produc-
ion et de la consommation de l'industrie de guerre (les patrons d'usines, 
es politiciens et les militaires), il n'y a pas seulement la perspective de 
ominer, d'exploiter, de reprimer et de provoquer le genocide des populations. 
es proletaires qui travaillent dans ces usines et les soldats qui vont em-
layer le resultat d'une telle production ne sont pas seulement domines et 
~loites. En touchant des salaires, en vivant dessus, ils sont aussi com-
Lices. Le rapport d'antinomie entre le capital et le travail est alors pres-
~e inexistant. S'il y a des tendances historiques fonctionnelles et organi-
~es qui menent a la socialisation des individus et des couches sociales, 
'actualite contemporaine du capitalisme qui vit le debut de la troisieme re-
)lution industrielle va dans le sens de la generalisation d'une telle com-
Licite massive. 
En termes de proletarisation historique des classes sociales et des indivi-
lS n' appartenant pas a la bourgeoisie ascendante, 1' evolution prevue par Karl 
lrx et le marxisme orthodoxe s'est pas realisee. Le developpement des forces 
:oductives, au lieu de produire un proletariat typique, fonde sur l'industrie 
'usine et lie par une homogeneite revolutionnaire, a produit le proletariat 
tdifferencie des services, des moyens de communication, des moyens d'informa-
~on, de la repression et des indu~tries liees a la troisieme revolution in-
lStrielle. L'industrie technologique sophistiquee qui est l'obdet d'une.inno~ 
ttion constante au niveau des grandes usines de production et de consomma-
.on de marchandises, les institutions etatiques et civiles qui servent a la 
rcialisation des individus structurent le proletariat moderne afin que ce-
d-ci realise des fonctions de production et d'acces a la richesse sociale 
li ne s'adaptent plus a la realite vecue par le proletariat du XIXeme siecle 
: du premier quart du XXeme, c'est-a-dire de celui que Karl Marx et le mar-
.sme orthodoxe avaient analyse. 
Les fonctions exercees par le proletariat moderne dans les industries mo-
rnes et sophistiquees ne sont pas pareilles a celles que l'ouvrier-masse 
:ecute dans les industries typiques de la seconde revolution industrielle. 
au il s'ensuit qu'il n'y a pas un proletariat modele, homogene de par les 
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:onctions qu'il execute et les salaires qu'il touche. Si nous pensons que le 
reritable proletariat ne subsiste qu'au niveau de l'ouvrier-masse, engage dans 
Le processus direct de production, producteur de plus-value, nous sommes alors 
:ontraits d'admettre que le proletariat n'a pas tendance a devenir la classe 
;ociale majoritaire, la seule ayant la capacite de devenir la classe sociale 
:evolutionnaire par excellence. 
D'un autre cote, les phenomenes ineluctables que Karl Marx et le marxisme 
•rthodoxe consideraient comme etant a meme de determiner la destruction du 
tode de production capitaliste se sont revele dans la pratique de l'histoire 
nsuffisants, et ont subi une restructuration. Le fait de considerer le "tra-
ail vivant" du proletariat engage dans le processus de production de riches-
e materielle et de la valeur comme le seul createur de valeur n'est pas li-
eaire. Si nous admettons que le "travail vivant" est par essence !'ensemble 
es potentialites physiologiques et intellectuelles depensees a travers la 
onction du travail humain dans la creation de richesse sociale, traduites 
ous la forme de marchandises physiquement palpables et non palpables, nous 
e pourrons pas dire que les activites de socialisation qui menerent a cette 
reduction soient exclusives des ouvriers engages dans le processus de produc-
ion. La socialisation des divers moments qui rendent possible la production 
a richesse sociale marchande du mode de production capitaliste ne se limite 
!S physiquement au rapport de l'ouvrier avec l'objet et le moyen de travail. 
1 capitaliste lui-meme, en passant par le PDG, le technicien, le comptable, 
chef d'atelier, l'ouvrier, tous sans exception depensent de l'energie phy-
Lque et intellectuelle. Leur fonction est directement en rapport avec la 
:oduction marchande et de valeur. La qualite de produire de la valeur et du 
Lpital n'est pas exclusivement determinee par la fonction du proletariat dans 
processus de production de richesse sociale. 
Si nous partons de cette base, le rapport entre le travail non paye et tra-
:il paye, entre plus-value et salaire, etc., devient different.Ce ne sont pas 
ulement les ouvriers directement lies a,la production qui produisent de la 
.leur. Cette fonction, etant generalisee a tous ceux qui contribuent, par la 
pense d'energie.physique et intellectuelle (travail vivant), directement et 
directement, pour la production de richesse sociale, cela veut dire que tous 
oduisent aussi de la valeur. La plus-value n'est en effet pas seulement pro-
ite par le proletariat engage le processus de production. Le capitaliste, 
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as actionnaires du capital, etc., ne se bornent pas a toucher la plus-value 
~ capital investi. Par des moyens directs et indirects, ils font partie de 
1 rationalite capitaliste liee a la production de richesse sociale; meme si 
~ n'est que sous la forme de pensee du profit, ils personnifient un moment 
~ la depense d'energie physique et intellectuelle dans la production. Ils 
>nt une partie du travail collectif insere dans ce processus. 
L'identite socialisante de l'individu ne peut pas etre definie sur la seule 
1se de la propriete privee des moyens de production, ni sur la seule fonction 
1ecifique qu'il exerce dans la production de richesse sociale et de valeur, 
. meme a partir de son rapport a la societe civile eta l'Etat. L'activite 
~aine produisant, consommant et reproduisant de la richesse sociale est la 
1nction d'une socia\4aation qui n'est pas a-historique. Les individus prole-
Lrises sont de plus en plus des particules d'activite humaine consolidees en 
Lergie physique et intellectUelle produisant leS institutionS de la SOCiete '..,;• .. --
la societe. 
Evidemment, ce processus de developpement capitaliste dynamise !'oppression, 
exploitation et la repression. Plus: i1 robotise l'individu proletarise com-
jamais auparavant.__L'irrationalite et la complexite des tecnologies et de 
division sociale du travail, la sophistication de l'appareil repressif de 
Etat, la destruction de l'equilibre existentiel des humains, et des humains 
r rapport a la nature, sont la production historique et logique d'un tel pro-
ssus. Mais la question qui demeure est toujours celle-ci: qui produit en rea-
te cette situation? 
Ce ne sont pas seulement les capitalistes, les militaires et les gouver- . 
~ts. A l'interieur de la logique normative de l'activite humaine rationali-
e par le capitalisme, l'ouvrier est complice de sa realite en tant qu'escla-
moderne de cette modernite. De par les possibilites d'ascension sociale, le 
)letaire peut monter. Defenseur de sa misere existencielle,a-seule fin de de-
ldre le cote privati£ d'une telle misere il justifie les institutions etati-
~s, patronales et culturelles ~qui le produisent et reproduisent. 
De ce ·fait, une grande partie des premisses historiques de Karl Marx lui-
ne, du marxisme orthodoxe et du marxisme-leninisme sont aujourd'hui tres 
>ignees de la realite du capitalisme a l'echelle universelle. 
Pour ce qui est du marxisme-leninisme en particulier, son insertion contem-
:aine est tellement negative que les pays ou le modele fut instaure ne peu-
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Tent continuer leur evolution que sur la base de la repression totalitaire et 
ie !'exploitation sans homes du proletariat. Si l'on soutient ethiqument et 
~hilosophiquement que le socialisme est un modele de societe ou il n'y pas 
!'exploitation et d'oppression de l'homme par l'homme, le modele marxiste-
leniniste est son antithese. 
Quant aux.premisses de Karl Marx et du marxisme orthodoxe fondees sur le 
:ritique radicale du capitalisme, elles sont devenues, de nos jours, un en-
;emble apologetique, dans les pays sous-developpes, et une ideologie sterile' 
lans les pays capitalistes modernes. Au fond, incapable de prevoir l'actua-
lite emancipatrice du socialisme et du proletariat, le marxisme les a trans-
:ormes en un devenir mystique et dans une realite negative. 
III - CARACTERISTIQUES DU SOCIALISME PORTUGAIS 
3.1 -COMMENT LA DICTATURE SALAZARISTE A FOMENTE LA NECESSITE DE L'INS-
TAURATION DU SOCIALISME AU PORTUGAL 
Le modele dictatorial implante au Portugal par Salazar n'a pas eu une 
1urete fasciste propre. Les fascismes italien et allemand, tout en ayant des 
.nfluences theoriques et pratiques sur le Portugal de Salazar, etaient des 
~deles de societe possedant une identite propre et une consistance histori-
[ue; ce ne fut pas le cas du Portugal. La dictature de Salazar etait un 
:urieux melange de caracteristiques despotiques, liberales et conservatrices. 
Les brandos costumes (les moeurs douces) de la societe portugaise, en 
.'absence d'une classe capitaliste moderne et agressive et d'une classe ou-
Tiere revendicative et revolutionnaire, ont permis, a partir de la fascisa-
ion des syndicats, a Salazar de devenir un dictateur capable de socialiser 
ositivement la nouvelle realite institutionnelle. Afin qu'il y ait de la 
aix, de la nourriture et de 1' ordre au travail et en famille, i1 fallait fa-
enter le developpement d'un systeme corporatiste et conservateur assez he-
ogene. Il fallait maintenir les notions de ruralite, d'emigration et de co-
onialisme chez les Portugais. 
Seul un capitalisme archaique, soutenu par un Etat repressif et paterna-
iste, pouvait faire marcher un tel systeme. Pendant une trentaine d'annees, 
'inefficacite et l'incapacite de systematisation de modeles industrialistes 
apables de mettre en route le developpement economique dans l'espace natio-
al et colonial furent dominantes. L'appareil d'Etat intervenait trop dans 
es affaires du capital et du travail, et se montrait trop repressif par rap-
Jrt a ce dernier. Ce qui le capitalisme n'arrivait pas a faire par la voie 
es mecanismes inherents a la croissance et au developpement economique, re-
enait ainsi a l'Etat, qui est devenu un Etat-providence. 
D 'un cote, 1 'Etat rendait impossible une logique revendicative (inter-
Lction des syndicats), en vue de rendre strategiquement impossible toute 
!tion de classe du proletariat et de la paysannerie pauvre, dont les condi-
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tions de vie etaient extremement difficiles. D'un autre cote, fonde sur la 
mentalite religieuse populaire, fataliste, il montait un reseau de soutien 
aux plus pauvres par le biais des oeuvres de bienfaisance (des maisons pour 
les pauvres, du travail pour les pauvres, de l'enseignement pour les pauvres, 
de la religion pour les pauvres). Par une politique de travaux publics, l'Etat 
evitait le pire, fournissant du travail, par a-coups, aux malheureux (cons-
tructions d'hopitaux, d'ecoles, de reseaux routiers, de logements a loyers 
reduits). 
Par ailleurs, en spoliant les peuples des colonies, le capitalisme portu-
~ais trouvait la des raisons pour maintenir son archaisme au niveau de la 
netropole et des colonies. Et lorsque une telle spoliation n'a plus pu con-
tinuer sans rencontrer de graves problemes, l'Etat n'avait qu'une solution: 
La repression armee, les prisons. La guerre coloniale sur trois fronts 
(l'Angola, le Mozambique, la Guinee-Bissau) allait tout bouleverser, mais le 
regime etait incapable de la moindre adaptation. 
Malgre les caracteristiques etouffantes du regime portugais, ce n'est 
1u'apres 1960 qu'il a eu a combattre des mouvements de contestation sociale 
>lus dangereux que ceux survenus dans l'apres guerre. La contestation du re-
~ime s'est centree sur plusieurs fronts. Une partie de la petite-bourgeoisie 
~t les intellectuels voyait ses objectifs economiques, culturels et sociaux 
Limites, et complotait contre le regime quand celui-ci lui donnait la possi-
>ilite, ou alors en silence. De son cote, le proletariat, quand se sentait 
>pprime dans son existence - en termes de survie vitale - se mettait en gre-
re ou emigrait. Le petit paysan pauvre restait dans son endemique misere de 
;urvie ou alors, quand cela lui etait permis, i1 emigrait vers les colonies, 
.'Europe ou le Btesil, voire vers les grands centres urbains. La grande bour-
~eoisie de differentes tonalites ideologiques avait un accord differencie 
wee le regime. Une partie etait en accord complet avec le regime de Salazar; 
:elui-ci lui permettait de se maintenir dans la lethargie face aux necessites 
le developpement e~onomique qui lui donnait une preponderance, a un tres haut 
Liveau d'exploitation, totale sur le proletariat. L'autre, bien qu'elle profi-
:at des caracteristiques repressives et lucratives que le regime de Salazar 
'otentialisait, cette autre partie done la grande bourgeoisie moderne et in-
.ustrielle -, pour des multiples raisons, etait contre la nature archaique du 
~dele de developpement capitaliste instaure par Salazar au Portugal. 
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Enfin, la persistance historique de la dictature instauree a partir de 
1926 etait fondee sur deux aspects fondamentaux. Le fatalisme, l'ordre, la 
paix, la religion catholique apostolique et romaine, la patrie, le travail, 
qui formaient un ensemble bien imbrique dans les "moeurs douces" portugaises; 
et qui s'identifiaient aussi fonctionnelement et organiquement avec l'ideo-
logie, la morale, la politique et la philosophie de Salazar. En second lieu, 
la repression et la censure contre toutes les contestations qui pouvaient 
naitre, ou remettre en cause le regime en place. 
S'il est sur que toute cette dynamique a pu evoluer a partir de parametres 
ayant un minimum de substan·ce sociale de mode autarcique, jusqu 'a la fin des 
annees 50, a partir de moment-la, ces mecanismes normatifs de persistance 
historique de la dictature salazariste vont etre l'objet de transformations 
par des facteurs exogenes a la realite de la metropole portugaise. Les pro-
blemes inherents a laguerre coloniale,l~emigration massive vers l'Europe 
occidentale et !'affluence de grosses quantites de capital etranger, a par-
tir des annees 60, tout cela va contribuer a rompre l'homogeneite et l'iden-
fication entre la societe civile et l'Etat de Salazar. 
La contestation du regime atteint des proportions difficiles a colmater 
malgre la censure et la repression. Dans !'evolution de ce processus, l'exis-
tance d'une police politique toute-puissante et omnipresente dans la vie 
quotidienne de chacun n'etait plus suffisante, non plus que celle d'un Etat 
providence .pour depasser·les carences et miseres de la societe portugaise. 
Le dynamisme economique et culturel provoque par !'emigration et l'entree 
de capitaux etrangers dans la metropole et dans les colonies, ainsi que les 
consequences negatives de la guerre coloniale - en termes de mortalite et de 
demoralisation - vont provoquer la naissance et le developpement d'un mouve-
ment social qui s'opposera, sur des points determines, a la logique normati-
ve du "fascisme" portugais. La desintegration de la dictature de Salazar et 
de Caetano, pour toutes ces raisons, s'amplifia rapidement a partir des an-
11ees 60. Le "mouvement des capitaines" qui aboutit au coup d'Etat du 25 
avril 1974, est le resultat logique du developpement et du regroupement pro-
-1oque par ce processus. 
A !'articulation de ces composantes desagregatices du regime dictatorial 
le Salazar et Caetano avec les perspectives sociales qui, pourtant, se deve-
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loppaient selon des modeles alternatifs, il faut noter la predominance du mo-
dele sovietique (qui conquit de grands soutiens et de nombreux militants). Lea 
raisons de cette option ideologique resultait de divers facteurs. En premier 
Lieu, la dictature de Salazar, pour s'opposer a la contestation qu'elle sus-
:itait, ne fut capable d'utiliser des procedes de sensibilisation ideologique 
~asee sur des presupposes differents. Cette attitude lineaire dans la socia-
Lisation ideologique des individus etait le resultat d'une position manichets-
:e dans la societe portugaise. C'etait done une attitude positiviste qui gou-
rernait les objectifs du regime regnant. L'attitu~e negative etait personni-
:ie par le PCP et le communisme de l'URSS. Pour le regime de Salazar et de 
~aetano, tout ce qui s'opposait aux interets sacres et imperatifs de la pa-
:rie-famille-Dieu-travail etait lance par le tenebreux PCP aux ordres de 
fuscou. Le "croquemitaine" du communisme apparaissait ainsi comme le princi-
,al coupable de tous les maux de la societe portugaise, maux reels ou poten-
:iels. Il en resulta que la dictature ne fut pas a meme de tolerer ou de ca-
,italiser d'autres ideologies capables de s'identifier a elle dans la defen-
le du regime. Son attitude manicheiste ne pouvait durer que si le regime pou-
rait depasser ses contradictions, trouvant toujours un "bouc emissaire". Le 
'CP et le communisme russe (et apres le conflit sino-sovietique d'autres ideo-
.ogies appartenant au marxisme-leninisme) remplirent cette fonction. 
Ces premisses ideologiques et politiques du regime etaient, d'un autre co-
e, conjuguees et developpees a travers un autre facteur important. L'isole-
~nt informatif et formatif, d'un point de vue ideologique et positif, et 
n provenance de pays a realites socio-economiques differentes de celles en 
igueur au Portugal, conduisit a l'atrophie de la formation sur les idees, 
es mouvements sociaux et les realites socio-economiques internationaux. La 
ituation geographique du Portugal, entre lamer et l'Espagne franquiste, 
ontribua aussi a un tel isolement. 
Il reste que le manichersme du regime va produire un manicheisme opposi-
ionnel. La capacite militante du PCP, indeniable, constituera !'element ca-
alysateur de tout un courant d'opinion dont le but etait le changement de 
egime. le modele alternatif du PCP est celui qui s'adapte le mieux aux pers-
ectives de changement alors dominantes, assez simplement democrates. Un mou-
ement gauchiste s'organise peu a peu, vers le milieu des annees soixante, 
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mais il reste prisonnier des conceptions marxistes-leninistes. Ainsi,lorsque 
se produit le coup d'Etat du 25 avril, le modele de societe le plus consis-
tant du point de vue ideologique et celui qui etait le plus organise politi-
quemenq, etait sans aucun · doute offert par le PCP. 
Il y avait, bien entendu, d'autres courants politiques non negligeables 
qui se manifestaient dasn la societe portugaise avant 1974: socialiste, so-
:ial-democrate~ democrate-chretien, fasciste pur et dur. Mais ils etaient 
impuissants et a vrai dire sans organisation politique structuree. Ils avaient 
tres peu d' influence dans la societe civile, a. 1 'exception pres du courant 
;ocial-democrate,qui '"arrivait a faire de la propagande, ne serait-ce que par-
!e qu'il essayait de changer le regime de l'interieur. Seulement, par rapport 
lU PCP, il ne jouissait pas de tout du meme credit, vu qu'il etait lie au 
~egime de Caetano. 
Le fait que le MFA n'ait pas evolue d'une fa~on lineaire, dans le contex-
:e de la revolution portugaise, n'ote cependant pas d'importance a cette 
:ealite: le contenu de-ta nature de "la transition vers le socialisme" a 
;te au Portugal largement le produit historique du "fascisme" portugais, 
~i crea son contraire potentiel - le PCP et le modele de societe socialiste 
.nstaure en URSS. 
3. 2 - "LA TRANSITION VERS LE SOCIALISME" AU PORTUGAL 
"La transition vers le socialisme au Portugal s'est largement inspiree 
du modele de societe instaure en. URSS. L'identification de ce cas portugais 
de "transition" avec ceux d'autres pays est notable, car ala base i:l: y a'.le 
modele sovietique. Le cas portugais est different seulement dans la mesure 
ou il n'a pas eu le temps de se systematiser. C'est cela qui ne permet pas 
que l'on fasse une analyse exhaustive et fondee de la problematique en ques-
tion. Mais la nature du cas portugais ne presentait pas de differences· quant 
au fond avec le modele central. Evidemment, les differences historiques de 
toutes sortes entre la realite du Portugal en 1974-1975 et celle de la Russie 
en 1917 et jusqu'a nos jours sont trop enormes; mais l'identite ideologique 
et les objectifs sont les memes, fondes qu'ils sont sur les memes principes, 
:eux du marxisme-leninisme. 
En partant de la, la tentative d'instauration du socialisme au Portugal, 
~n etant mise en route, centralement, sur la base des institutions etatiques 
!t militaires, et en s'inspirant du modele sovietique, avait un rapport avec 
:ette negativite que representait le fasc~sme portugais. Le murissement struc-
:urel du PCP dans la clandestinite, en tant qu'organisation de parti et en 
:ant qu'appareil capable de changer l'Etat portugais en Etat-providence posi-
:if, rassembla un mouvement social en accord avec son propre modele. 
Bien que !'explosion sociale spontanee des couches proletarisees plus 
:onscientes de leur situatiQn ait ete le centre de dynamisation du mouvement 
1ocial autour du projet de societe soutenu par le PCP et une reponse histori-
[Ue a !'attitude negative du capitalisme prive, cette realite-la n'explique 
laS suffisamment les raisons objectives qui sont a l'origine des caracteris-
iques prises par la "transition" au Portugal. Il est vrai qu'il y a eut 
eaucoup de greves dans les usines des centres urbains, certaines prenant 
es tours radicaux et spontanes. Il est vrai aussi que les paysans pauvres 
t les salaries agricoles des regions du latifundium lutterent afin de con-
ester les aspects les plus negatifs de l'economie agraire des latifundia. 
t il es vrai encore que beaucoup de comites d'habitants et de comites de 
ravailleurs, ainsi que des tentatives de formation des cooperatives, ont 
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pu resister a la manipulation des partis et syndicats, allant meme jusqu 
une volonte d'organisation fondee sur la democratie directe. Mais il fau 
reconnaitre que la dimension reelle de ces tentatives autonomes, en tant 
qu'elements de contagion et de socialisation des luttes ouvrieres, etait 
duite. Et pour cette raison-la, ces tentatives ne pouvaient aller loin, J 
sant plus tard par tomber indirectement dans le sillon dominant, celui d1 
partis et des syndicats. 
La tentative de la "transition" s'est done structuree sur la base des 
ces dependant du pouvoir politico-militaire institue. Devant le vide init 
du pouvoir, et face aux contingences du coup d'Etat, notamment en donnant 
l'ouverture, au debut, a une democratie capitaliste, un mouvement social; 
fort et homogene n'a pas pu s'impos.er, connne n'a done pas pu s'imposer tin 
modele de societe hors des sentiers politiques connus. C'est alors que 1~ 
I 
PCP se manifeste, luttant de fat;on decidee pour l'institutionnalisation di 
MFA. Ce fut done la capacite d'organisation du PCP, liee a la constitutiol 
du MFA en tant que pouvoir politico-militaire, qui crea la possibilite del' 
"la transition vers le socialisme" au Portugal. Une transition fondee 
fondamentalement d'un point de vue juridique et ideologique et ayant pour 
base une relative etatisation de l'economie. Alors que les contradictions 
etaient plus visibles, la societe evoluant vers une crise sans solution 
apparente, 1 'hegemonie relative que le PCP acquit fut 1 ,.element suffisant 
pour que le societe s'adaptat a une telle realite, comme nous l'avons vu. 
etait ainsi demontre que le fascisme de Salazar et Caetano avait enleve a : 
la societe la capacite de penser et d'agir : parce ceci etait l'affaire dei 
l'Etat. J 
Au fond, on peut affirmer que la tentative d' instaurer "la transition , 
le socialisme" au Portugal fut le produit histo:dque de la crise et de la i 
i 
sagregation structurelle et conjoncturelle de la dictature fasciste de Sal! 
et Caetano et aussi le produit de !'influence ideologique universelle que 
marxisme-leninisme prend comme modele alternatif de societe. j 
Ainsi, d'une part, il est indiscutable que la societe portugaise, duranl 
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une contradiction entre le developpement des forces productives et les rap-
ports sociaux de production. De ce fait, bien entendu, il y avait une con-
tradiction dans la societe portugaise, consequence sous-jacente du mode de 
production capitaliste en place. Logiquement, d'un autre cote, partant de 
l'optique des partis qui defendaient l'instauration du socialisme selon les 
principes du marxisme-leninisme, l'espace portugais fut un terrain fertile 
pour le developpement du modele de societe qu'ils preconisaient. L'influence 
et l'hegemonie du PCP sur le processus revolutionnaire portugais qui a donne 
naissance a la tentative d'instauration de "la transition vers le socialisme" 
devient,'- de ce fait, normale. 
L'attitude de toutes couches sociales et partis qud defendaient le capita-
lisme, ou autre type de socialisme, devant cette evolution de la societe 
portugaise est tres explicite. En presence d'un nouvel Etat au role providen-
tiel et detenant le pouvoir par les armes, ces couches sociales et partis 
prirent une position conforme. Pour cette raison, l'eglise, les partis et 
les couches sociales conservatrices, quand le Portugal prit le chemin de "la 
transition vers le socialisme", prirent une position moderee face a !'evolu-
tion du processus revolutionnaire. Le fait que le patronat, par l'interme-
diaire de la CIP, ait organise un congres ayant pour objet le role de !'initia-
tive privee dans une·. ecoriomie dans "la transition vers le socialisme"' nous 
demontre de fa~on categorique le degre de dependance des partis ·et couches 
sociales conservatrices face aux modalites de cette "transition". 
Nonobstant cette situation, tout cela n'a pas empeche que, plus tard, ces 
memes couches sociales et partis ne s'insurgent de fa~on violente contre 
les caracteristiques prises par cette meme"transition". Mais nous affirmons 
egalement que ces positions resultaient du fait que la force souveraine de 
l'Etat et du MFA avait pris une tournure differente. 
;.En-:· resume, devant des contingences negatives personnifiees par la na-
ture du fascisme et le stade de developpement du mode de production capita-
Liste au Portugal, la tentative historique d'accomplissement de "la transi-
tion vers le socialisme" est un phenomene de lutte tout a fait naturel pour 
iepasser ses contradictions. Soulignons, toutefois, que cette tentative d'ac-
:omplissement de "la transition vers le socialisme" fut fondamentalement due 
lux caracteristiques prises par la crise conjoncturelle de la societe por-
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tugaise en termes economiques, sociaux, politiques et militaires, Il.fut 
possible de systematiser dans la pratique 1•avenement et la nature des na-
tionalisations, de la reforme agraire et de l'autogestion dans sa profondeur 
et sa complexite : parce que le patronat etait incapable d'assurner de fa~on 
directe et positive sa mission historique. 
De ce fait, la tentative d'accomplir la "transition" dans l'espace portu-
gais ne fut pas un produit historique determine pour un mouvement social ho-
mogene et revolutionnaire qui avait pour objectif de eonstruire le socialisme, 
rnais un role de l'Etat et du MFA. D'ailleurs, se sont ces facteurs qui de-
termineront le :(O.Qntenu du prbcessus de "transition" au .Portugal, essen-
tiellement ideologique , juridique et militaire. 
Comrne nous l'avons deja analyse dans la premiere partie de ce travail, les 
transformations economiques, sociales, culturelles et politiques qui se sont 
operees dans un processus de "transition" n'ont pas p6ur resultat la fin de 
!'exploitation et de !'oppression de l'homme par l'homrne, chose qui, en prin-
cipe serait l'objectif crucial. 
Par sa similitude, le cas du Portugal peut etre analyse dans le rneme cadre. 
En effet, au Portugal meme, avec l'avenement du phenomene. de "1a transition 
vers le socialisme", les rapports sociaux de production et les forces pro-
ductives ne se modifient pas dans leur nature profonde. De ce fait, les rap-
ports sociaux de production entre le capital et le travail, entre l'Etat et 
la societe civile sont restes intacts. La fonction et la nature de la mar-
chandise force de travail cornrne productrice de capital et de plus-value sont 
continue dans la meme logique. La relative amelioration des salaires reels 
touches par la classe ouvriere, durant 1974-1975, n'a pas empeche que le sa-
lariat, et par consequent, !'exploitation et !'oppression de l'homrne par 
l'hornrne n'aient persiste dans l'espace portugais. 
Simultanement, l'Etat a continue d'exercer sa fonction comrne institution 
improductive et repressive. Nous pouvons dire meme que, grace a la relative 
etatisation que l'economie portugaise a souffert, son role dans les domaines 
de la socialisation de la richesse sociale et son emprise sur la societe ci-
vile a augrnente. En outre, toutes les fonctions inherentes au modele de pro-
duction et de consommation n'ont pas souffert de transformations radicales. 
Ainsi, toute la production et toute la consommation etaient basees sur les 
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memes principes qu'auparavant. C'etait la logique du profit dans la produc-
tion et l'echange de marchandises qui, en derniere analyse, determinait tou-
te la production et la consommation de richesse sociale. L~organisation du 
travail et le pouvoir de decision sur les lieux de production etaient determi-
nees par les rapports hierarchiques classiques du systeme capitaliste. Ainsi, 
a vrai dire, au Portugal (comme d'ailleurs dans le monde entier), ce n'est 
pas une societe socialiste qui serait instauree (si nous entendons par socie-
te socialiste, une societe ou il n'existe pas l'exploitation et l'oppression 
de l'homme par l'homme) si le processus de "transition" avait la possibili-
te de se developper. 
Les prerogatives de la democratie bourgeoise parlementaire et la relative 
etatisation de certains secteurs de base de l'economie portugaise, a eux 
seuls, n'ont pas effectue le rupture avec la nature du capitalisme qui se 
perpetuent depuis des siecles aa'.Portugal. De ce fait, nous pouvons affirmer 
que "la transition vers le socialisme" au Portugal fut une realite historique 
que n'ait ete qu'occasionnelle et reduite a l'etat de tendance. Fut un pro-
~essus de transformations socio-economiques resultant de la crise de la socie-
~e portugaise et que fondamentalement, sa naissance et son developpement per-
;istent au niveau du pouvoir symbolique des armes appartenant au MFA, et sur-
tout, en son discours ideologique et juridique. 
Une fois analysees les causes et la nature de "la transition vers le socia-
Lisme" accomplie dans la societe portugaise, dans la periode de 1974-1975, i1 
tous importe maintenant d'analyser quelles furent les causes fondamentales de 
~nsucces historique. 
D'abord, la principale raison, fut la perte de l'homogeneite au sein de 
.a structure militaire et plus concretement au sein du MFA comme structure 
l'avant-garde du processus revolutionnaire. Devant la desagregation du pouvoir 
1olitico-militaire de la dictature fasciste de Salazar et Caetano, le MFA et 
.es militaires furent les seuls, en tant que structure du pouvoir institue, 
. realiser une alternative societaire avec credibilite. L'instauration du so-
,rocessus qui a donne naissance a "la transition vers le socialisme"' est due, 
e ce fait, a la force des armes symbolisee par le pouvoir institutionnel ac-
uis, conjoncturellement, par le MFA au niveau du pouvoir politico-militaire. 
eule cette force a ete capable de commencer, a sa fa~on, le processus de 
I 
483 
nationalisations et de reforme agraire sans grandes convulsions sociales au 
sein de la societe portugaise. C'est uniquement par la logique propre a ce 
pouvoir que nous pouvons comprendre la prise de decisions de caractere revo-
tutionnaire au niveau de la politique economique, des aspects juridiques et 
politiques elabores par les gouvernements provisoires successifs. Le contenu 
des divers projets de constitution presentes par lea differents partis dans 
1 1assemblee Constituante, sont !'expression plus significatife de cette in-
fluence du MFA sur le processus revolutionnaire. 
Aussitot que le MFA perd son homogeneite revolutionnaire, le processus de 
"la transition vers le socialisme" entre dans sa phase de desagregation. Le 
manque d'appui symbolique des armes et la force institutionnelle du MFA amene 
ainsi, par un processus cumulatif, ala desidentification eta la desagrega-
tion des liens etablis entre la societe civile et l'Etat. Au meme moment, les 
forces conservatrices de !'institution militaire apparaissent, exigent, puis 
imposent leurs ancienes prerogatives. De ce fait, le MFA perd les structures 
de base sur lesquelles il s 'appuyait, et simultanement perd .. la place d' avant-
garde dans le processus revolutionnaire qui avait permis l'accomplissement 
de la "transition". La tentative d' instaurer "la transit~ion vers le social is-
me" au Portugal etait done possible parce que le MFA existait, et lorsque ce-
lui-ci se desagrega en tant qu'avant-garde, les hypotheses historiques de pour-
suivre ce processus disparurent aussi. 
En , second~' lieu, le manque. d 'une ideologie counnune et ·militante entre les 
partis gauchistes et le PCP fut un element d'extreme importance pour l'echec 
iu developpement du modele de "transition" base sur les principes du marxis-
ne-leninisme de type sovietique. Indiscutablement, seule la force contagieu-
~e du militantisme et l'ideologie vehiculee par les partis gauchistes et le 
~CP peuvent nous faire comprendre le processus de politisation subie par le 
tFA, durant 1974-1975. Meme si le phenomene de "la transition vers le socia-
Lisme" qui s'est developpe au Portugal puisait sa raison d'etre dans la for-
~e symbolique des mitraillettes du MFA, il ne fut possible que parce que le 
WA avait assimile de fa~on positive le contenu des ideologies et du militan-
:isme existant dans les partis gauchistes et le PCP. C'est uniquement en fonc-
:ion de cette dependance ideologique et politique qu'on put donner naissance 
ru MFA counne avant-garde revolutionnaire. En fonction seulement des contra-
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dictions existant entre le PCP et les partis gauchistes, on peut, en der-
niere analyse, comprendre les contradictions au sein du MFA et sa propre de-
sagregation. Sans l'appui et !'identification des partis gauchistes et du 
PCP, celui-ci pouvait difficilement instaurer son modele de societe base 
sur les principes marxistes-leninistes de type sovietique. 
Pour cette raison, les partis gauchistes, par leur radicalisme vont pro-
voquer une serie de ruptures avec les objectifs preconises par le PCP dans 
les usines, a la campagne, dans les syndicats, dans les commissions de tra-
vailleurs et de location, etc,. La desagregation du MFA et la fin de l'hege-
monie du PCP dans l'appareil d'Etat et la societe civile est le produit de 
ces contradictions. Le manque de paix sociale dans les usines et dans les 
campagnes, le sabotage et le manque d'interet pour le developpement de la 
"bataille de la production" et du "controle de la production" sont le resul-
tat logique du manque d'unite entre le PCP et les partis gauchistes. 
En 3e lieu, si le probleme colonial a contribue, d'une part, a la formation 
du MFA, il a aussi aide a sa desagregation. Structurellement, le Portugal, 
comme nous l'avons vu, etait lie de fa~on profonde a ses colonies. Ainsi, 
son identite comme metropole etait fragile dans le contexte socio-economique 
international, s'il n'exploitait pas ses colonies. Le MFA culpabilise, his-
toriquement, comme structure militaire colonisatrice, va chercher a depasser 
t:e complexe de culpabilite acceptant l'independance immediate des anciennes 
:olonies. 
La nature du processus de decolonisation mise en route par le MFA en 
l974 est la consequence logique du phenomene de "la transition vers le so-
:ialisme11propre au Portuga·l. De ce fait,s'explique que le processus de "tran-
dtion" amorce au Portugal ait facilite le developpement d 'un processus paral-
lele dans les colonies lors de l'independance. Ce fait historique dans les 
lnciennes colonies portugaises va, plus tard, contribuer a la desagregation 
lu processus de "transition" commence au Portugal. Le retour en masse vers 
la metropole des anciens colons et militaires (surtout ceux qu'appartenaient 
LU Regiment des Comandos), quand les colonies evoluent dans le sens de "la 
:ransition vers le socialisme"' sera un coup fatal pour ce meme processus 
Lu Portugal. 
Certaines contradictions apparues au sein du MFA, ainsi que les convul-
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sions sociales apparues dans la societe. civile a p·artir de juin 197 5 -furent 
dues aux colons qui avaient quitte ses colonies. "L'ete chaud" de 1975 qui en re-
sulta dans une vague de haine et de violence contre les militants et les objec-
tifs du PCP, fut , en grande partie, le fait d'anciens colons qui avaient 
souffert des cOn.tingences du processus de decolonisation et de l'instauration 
de "la transition vers le socialisme'.' dans les anciennes colonies portugaises. 
Ainsi nous pouvons dire qui le peu d'identite entre la societe civile et l'Etat 
l'Etat, dans cette periode historique, provoqua la desagregation d'une · 
partie du m.ouvement social qui pouvait etre propice au developpement de "la 
transition vers le socialisme" dans la societe portugaise. 
En dernier lieu, nous ne pouvons pas oublier le role des USA, des pays 
capitalistes occidentaux et de l'URSS dans tout ce processus. Le sabotage 
economique et politique organise par les pays capitalistes fut d'extraordi-
naire importance pour !'evolution de "la transition vers le socialisme" au 
~ortugal. La fuite de capitaux, le manque d'investissements·et des credits 
Eurent des armes que ces pays utiliserent contre le processus revolutionnaire 
:ommence au Portugal. D'un autre cote, l'URSS ne tenait pas tellement ace 
JUe ce processus aboutisse au Portugal. Ce qui l'interessait, au contraire, 
:'etait le developpement a toux prix de ce processus en Angola et au 
rozambique. Pour cette raison, le Portugal etait done important, aux yeux 
le l'URSS, pilrce qu'intermediaire crucial dans cette evolution, et non pays 
rivant ce neme processus de "transition vers le socialisme" (surtout dans 
:ette periode historique). 
IV - QUEL SOCIALISME? 
M'etant base sur les conclusions critiques manifestees au sujet de la 
nature du socialisme et de la problematique inherente a la "transition", et 
ne voulant pas seulement me situer dans !'analyse, loin de m'en tenir a une 
impossible neutralite, je voudrais maintenant essayer de decrire une serie 
d'hypotheses d'un socialisme ethique, philosophique et humanise, lequel de-
vra partir de la difference des potentialites de l'individu et de la liber-
te, se basant sur !'absence d'oppression et d'exploitation de l'homme par 
l'homme. Ces premisses partent du principe qu'il est encore possible d'em-
ployer conceptuellement le mot "socialisme", sans que cela implique une con-
tinuite par rapport a ce que, de nos jours, le socialisme signifie en termes 
theoriques et pratiques. Par ailleurs, je n'ai pas non plus la pretention de 
pouvoir faire une rupture epistemologique et conceptuelle dans la problema-
tique du socialisme et dans son insertion dans l'histoire des societes hu-
maines. 
En partant doric du principe qu'il puisse exister un socialisme ethique 
et philosophique, je crois encore possible l'instauration d'un modele de so-
ciete se fondant sur les premisses de !'abolition de !'exploitation de l'hom-
me par l'homme. En meme temps cela signifie que toutes les experiences me-
nees jusqu'a nos jours au nom du socialisme sont des faillites du socialis-
me. Le "socialisme reel" n'est qu'un formalisme ideologique.et juridique et 
dans son contenu socio-economique et politique s'est revele une nouvelle mo-
dalite de gestion du capital. 
Cela dit, je suis bien oblige de constater des differences de taille chez 
les theoriciens du socialisme. Entre les oeuvres de Karl Marx, de Karl Korsch, 
de Paul Mattick, d'Anton Pannekoek ou de Cornelius Castoriadis (dans sa phase 
initiale), et le marxisme-leninisme, le mao1sme, le trotskysme ou le guevaris-
ne les separations sont grandes, bien que toutes partant de la meme referen-
:e, !'oeuvre de Karl Marx. Entre le socialisme libertaire et le socialisme 
etatique il n'y a pas d'identification. 
Surtout, il faut insister sur le fait que le socialisme etatique n'est 
.laS globalement le resultat d'une trahison, que les classes travailleuses 
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n'ont pas ete systematiquement trompees. Car le proletariat n'est pas seule-
ment la classe sociale qui se sait exploitee et opprimee. Il est aussi cette 
masse de gens qui accepte la force de l'Etat et y correspond dans la mesure 
ou elle s'identifie aux institutions de l'Etat. 
C'est justement dans la mesure ou les individus proletarises sont a meme 
ie concevoir la destruction de l'Etat, et de vouloir dans la pratique des lut-
~es des classes, que la fin de !'exploitation par l'homme peut etre envisagee, 
~ar il n'y a pas de revolution sans destruction de l'Etat, et il n'y pas de 
revolution sans !'auto-dissolution du proletariat, sans !'abolition de ce qui 
Le rend necessaire.-
L'espece humaine doit sa perpetuation ala solidarite et la lutte pour l'af-
:irmation indiv~duelle. C'est sur cette base que l'on peut envisager encore 
Ln processus de liberation. 
C'est pour toutes ces raisons qu'il est impossible de soutenir encore que 
.es classes laborieuses ont toujours ete trompees par leurs dirigeants, les-
[uels se seraient maintenus, historiquement, sous forme d'vant-garde revolu-
.ionnaire. Le proletariat, dont la condition et la fonction assumerent un ro-
e dynamique dans le processus historique qui amena l'instauration du socia-
isme, fut lui_aussi collaborateur ou bien reste indifferent devant ses con-
ingences negatives. Il y en eut une partie qui se revolta contre les exces 
t l'exploitation du nouveau regime instaure, revolte.qui l'amena a se faire 
usiller sous les yeux indifferents de ceux qui etaient de meme condition. 
'ou il faut deduire que la problematique du socialisme et de la "transition" 
e se resume pas exclusivement a une situation de faiblesse du developpement 
es forces productives et l'absence d'un proletariat fort, comme l'avait pre-
~ Karl Marx et le marxisme orthodoxe. C'est plutot que le socialisme tel 
J'il existe dans les pays qui se reclament du marxisme-leninisme n'est pas 
~ulement l'oeuvre negative des dirigeants et de l'avant-garde de la classe 
1vriere. 
Il faut done, en arriver a cette conclusion que le proletariat n'est pas 
mlement une classe sociale exploitee et opprimee et qu' i1 a p.our devoir 
: pour mission historique realiser un socialisme affranchi de toute exploita-
.on et oppression de l'homme par l'homme. Le proletariat est aussi cette 
Lsse indifferenciee et alienee qui produit et consomme selon les desirs de 
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la classe dominante.Par sa fonction et sa condition, il est egalement la 
classe sociale qui, dans son existence quotidienne, tue, exploite, et oppri-
me, quant il peut ou en detient le pouvoir. En ce sens, le determinisme eco-
nomiste n'est capable d'expliquer qu'en partie la realite de tels actes, du 
socialisme scientifique et de la necessite historique de la disparition du 
mode de production capitaliste. C'est dans l'activite quotidienne, volontaire 
et involontaire, prenant pour base la totalite des problemes inherents a la 
condition du proletariat qu'on peut mesurer son degre d'identificaiton, ou 
non a !'evolution de la societe humaine. 
Pour des raisons que nous venons d'analyser, le proletariat, en tant que 
marchandise force de travail, avant de devenir individu proletarise, est 
d'abord un individu dote d'un ensemble de facultes physiologiques et intel-
lectuelles. Il est evident que cette realite individuelle est, systematique-
ment, objet de socialisation historique et se trouve passee au moule des 
institutions. Nous disons que la societe et les institutions sont determinan-
tes pour la formation et la reproduction des individus, mais nous disons aus-
si que ce sont les individus, avec leurs caracteristiques proptes biologiques, 
culturelles, psycologiques, mentales, etc., qui donnent lieu ala formation 
et reproduction de ces memes societes et institutions. C'est par ce processus 
d'interaction individu/societe et societe/individu que la societe et les ins-
titutions evoluent dans 1 ''histoire. Les differences culturelle, ideologique, 
politique, economique, sociale, physique et mentale potentielles des indivi-
dus ·font subir aux societes et aux institutions un processus d'identification 
et rendent possible leur socialisation. 
En tout cela, nous partons du pressupose que les societes ne se forment 
pas ni n'evoluent a partir de schemas imperatifs ou determines qui se fon-
ieraient sur l'Idee, la Raison, la Lutte des Classes, le Determinisme Econo-
nique ou Biologique. C'est dans la pluridisciplinarite de la totalite humaine 
1ue l'individu affirme ses potentialites physiologiques et intellectuelles. 
)eule !'affirmation authentique et non alienante de l'ensemble de ces dif-
:erences potentielles inherentes a taus les individus donnera lieu a la for-
~tion·d'une societe et d'institutions logiques, capables d'eliminer une fois 
>our toutes !'exploitation et !'oppression de l'homme par l'homme. Ce n'est 
[u'ainsi qu'on pourra parvenir a un "socialisme" ethique et philosophique, 
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base sur la liberte, l'egalite et la faternite humaine. 
Ces presupposes de base impliquent que les caracteristiques alienantes, 
massificatrices, exploiteuses, oppressives, letales et totalitaires du capi-
talisme de type occidental et du capitalisme typique de l'Est cessent histori-
quement d'exister. A son tour, cela implique que soient detruits l'Etat et 
toutes les institutions qui produisent et reproduisent l'actuelle misere de 
!'existence des individus massifies et alienes. Et cela implique egalement 
!'extinction du proletariat, de la bourgeioisie et de toutes les autres clas-
ses sociales, dans leur fonction et leur situation specifiques. Que soit abo-
li le rapport social de production inherent a la production, a la cons.ommation, I 
a 1 'echange, a 1 'accumulation et a 1' appropriation de richesse sociale mercan- i 
lisee. Que la richesse en marchandises soit reduite, exclusivement, a une 
fonction de valeur d'usage et non d'echange, afin que les individus eux-mffies 
cessent d'etre des marchandises. Enfin, cela implique de transformer t~tal~ 
ment le modele de production, de consommation et d'accumulation, de fa~on a 
rendre possible la transformation radical de l'individu massifie, producteur 
et consommateur de marchandises, de faire en sorte qu'il cesse d'etre cet 
a-gent martel qui detruit les autres especes et la nature et qui de surcroit, 
se detruit lui-meme ainsi que egaux a l'echelle universelle. 
Disons que, face aux contingences historiques negatives du "socialisme 
reel" tel qu'il se presente du point de vue de !'emancipation du genre humain, 
aussi bien d'ailleurs que par rapport a celles qui resident dans les modeles 
capitalistes, tant developpes que sous-developpes, les hypotheses historiques 
posant !'emancipation du genre humain opprime, exploite massifie et aliene 
ne pourront se developper en termes positifs que si sont nies les fondements 
des modeles de production et de consommation inherents a ces societes. 
Parce que je pense et je maintiens que si l'espece humaine a poursuivi son 
histoire, c'est ala solidarite, a l'affectivite, a l'interet reciproque d'une 
aventure quotidienne a taus les niveaux, ainsi qu'a lutte pour !'affirmation 
individuelle, etc., qu'elle le doit. C'est en affirmant positivement ces fac-
teurs que la sociabilite humaine deviendra fonctionnelle. Il va de soi que 
j'admets des differences intellectuelles et phisiologiques en tant qu'elles 
sont propres au genre humain et qui aussi sont susceptibles d'engendrer op-
pression, exploitation, mort et misere, etc. 
Pourtant, bien que l'element de destruction, de massification, d'oppressio~ 
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.'exploitation et de genocide tende a determiner partiellement !'evolution 
.es societas actuelles, a l'echelle planetaire tout cela ne justifie pas a 
oi seule que cette meme societe soit incapable de secreter en son sein un 
nsemble d'alternatives grace a la solidarite, a l'affectivite, ala necessi-
e et a !'affirmation positive de chaque individu. Ca~ j'estime que ce sont 
a des facteurs determinants pour !'affirmation de la sociabilite des indivi-
us. Et j'estime aussi que, quoique participant de la condition humaine, les 
acteurs de sa predisposition pour la mort, !'exploitation, !'oppression et 
'alienation trouvent egalement leur base dans les institutions et les rap-
:>rts sociaux (dominants/domines et exploiteurs/exploites) mediatises par 
as forces repressives. En egard a toutse ces raisons, il est possible de 
:>nstruir une autre societe. Pour cela, il faut envisager sa systematisation 
)US la base du developpement progressif d'une rupture theorique et pratique 
rec les modeles de societe actuels, et ce a l'echelle du monde. Ce proces-
Is de transformation sociale historique, il s'agit de le mener sur plusieurs 
~onts. 
En premier lieu, il faudra abolir et inverser la resolution normative des 
.ternatives de societe basees sur les schemas massifiants, polarises selon 
~s couples dominateur/domine, exploiteur/exploite et dirigeant/dirige. Etant 
1nne qu'existent des differences de caractere physiologique et intellectuel, 
ldependamment du type de societe dans lequel elles s'inserent, il s'agira 
,nc de stimuler leur sociabilite et leur authenticite sans poser le moindre 
erarchie a priori au niveau institutionnel ou social. Il s'ensuit que les 
is et les institutions qui regiront de fa~on normative la societe devront 
re transparents et directes, d'ou la necessite d'exercer une democratie 
recte dans tous les actes de la vie humaine. En ce sens, le pouvoir de la 
ciete ou des individus n'aura pas a etre delegue a des institutions, a un 
rlement ou a un Etat. Le pouvoir doit faire partie integrante de la vie im-
:liate des individus sous tous les aspects. Dans la production, dans la con-
mnation, dans l'art, dans la fete, en amour, dans le plaisir, dans les trans-
rts, les voyages, etc., il faudra que le rapport fonctionnel et institution-
L de l'individu au niveau local, communal, regional, federal, national et 
ternational se regle a partir de !'affirmation inalienable de son individua-
:e et de sa sociabilite. Le pouvoir, ainsi, devient !'affaire de la vie pro-
~ des individus et de sa realisation harmonieuse, au lieu de se fonder 
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sur des institutions placees au-dessus d'eux et destructrices de ses possibi-
lites creatives. On le voit, cette alternative, pour etre possible, passe par 
!'abolition de la machine etatique et de toutes les institutions basees sur 
le meme principe. 
En deuxieme lieu, le modele de 
vigueur doit etre - i1 en renverse: 
production et de consommation actuellement 
faut changer sa logique irrationnelle mas-
sifiante, abrutissante et mortelle. :L'innnense gaspillage d'energies physiologi-
ques et intellectuelles, la mort, l'ennui et l'abrutissement qui proviennent 
de la societe productiviste et cQnsommatrice, sont en train aujourd'hui de se 
reveler beaucoup plus negatifs que positifs. Il est plus qu '.evident qu 1 'espe-
ce humaine des pays capitalistes est plongee dans la consommation massive de 
marchandises et que cela lui plait. Mais c'est au prix que la grande masse 
des individus proletarises et massifies a desappris a parter, a lire, a faire 
la fete et a communiquer d'une fa~on ouverte et authentique. A la place, ils 
sont entasses dans leurs cages de beton et avalent comme des boites a ordures 
les delices d'une television programmee pour les maintenir dans leur condition 
d'esclave producteur-consommateur. et pour les reproduire. Cependant, ce plai-
sir qui les massifie et les abruti, qui les induit a la consommation exacerbee 
de marchandises, est en meme temps producteur et consommateur des ressources 
riaturelles irrecuperables et destructeur de l'equilibre entre le genre humain 
et la nature. 
En outre l'irrationalite de la societe productiviste et consommatrice se ma-
nifeste egalement au niveau de la production et de la consommation de marchan-
dises porteuses de mort et de genocide. La disparite de developpement economi-
que, social et culturel entre les peuples capitalistes developpes et ceux qui 
sont consideres comme sous-developpes en est arrivee au point que les premiers 
se paient le luxe d'utiliser: les secondes conme boites a ordures de l'his-
toire, en y entretenant des foyers de misere et de genocide. Tout cela, bien 
entendu, est !'emanation directe de la logique mercantile inherente aux prin-
cipes du productivisme et du consommationnisme. A l'echelle du monde, les uns 
meurent de faim ou de napalm, les autres de cretinisation -a travers tout un 
processus de massification destine a leur faire produire et consommer des mar-
chandises: tous les individus qu'ils soient proletaires ou non, vont vers un 
developpement massifiant et totalitaire logique, mais qui se fonde sur une ir-
rationalitee pour tendre a une production de mort et de cretinisation du 
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genre humain. 
C'est uniquement en inversant la logique productiviste et consommatrice 
de la societe dans laquelle nous sommes engages qu'on pourra trouver l'anti-
dote historique positif pour un nouvel . equilibre entre le genre humain et 
la nature. En ce sens, il y a un grand combat culturel a mener, sur le plan 
ethique et philosophique, a l'echelle universelle. Son objectif visera a ex-
tirper radicalement le rapport de production et de consommation marchandes 
basee sur la production du profit, d'agiotage, sur la speculation et la cre-
tinisation de 1 'individu, et surtout, de detruire 1 'opt.~on totalitaire de 
!'affirmation humaine qui se fonde sur une realite.placee au n.iveau de la 
digestion ou sur l'absence fantasmatique de celle-ci. L'alternative que l'on 
peut poser la priori est: d'abord la lucidite et le plaisir ~a tous les ni-
~eaux, l'ensuite les eventualites negatives de cette affirmation. En employ-
ant ce terme d' alternative -p.ossible -, nous ne pretendons aucunement eluder 
coutes les acquisitions historiques du genre humain en ce qui concerne ses 
::.onnaissances scientifiques ou technologiques. Une grande part de ces ac-
Iuisitions pourront et devront ette· maintenues et developpees, .a partir du 
~oment 0-U elleS COrrespondent a un principe normatif OU n'interviennent pas 
Les elements irrationnels du productivisme et du consommationnisme de l'ac-
:uelle societe. 
L'exemple des personnes qui veulent travailler parce qu'ils ne savent rien 
:aire d'autre et parce qu'ils se trouvent au :<:homage est assez eclairant • 
• e capitalisme voudrait bien, mais il ne peut pas donner du travail a tout 
.e monde. Les individus proletarises, aveugles a propos de cette irrationa-
.ite, exigent l'impossible parce qu'ile demandent ce que l'actuel developpe-
~n technologique et scientifique ne peut pas offrir le travail. La roboti-
ue, l'informatique et la telematique sont en train de s'imposer en tant 
u'elements des forces productives, faisant passer au second plan le travail 
umain salarie. 
En troisieme lieu, on a demontne a satiete que les partis, les syndicats 
t les institutions organisatrices qui se donnent vocation de diriger le pro-
etariat, ne sont pas capables de contribuer a son emancipation historique. 
eur developpement historique, qui a integre et identifie les individus pro-
etarises au capital, en ont fait d'authentiques fabriques de gestion socia-
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le du systeme de societe en vigueur a l'echelle planetaire. En termes orga-
niques et fonctionnels, ils reproduisent le meme rapport humain qui existe 
dans les usines capitalistes typiques. Les couples dirigeant/dirige, celui 
qui sait/celui qui ne sait pas, celui qui pense/celui qui ne pense pas et 
celui qui re~oit/celui qui ne re~oit pas, sont des facteurs fonctionnels 
hierarchiques de ces organisations. Tels sont les rapports entre militants 
des partis et syndicats en tant que structures organisatrices qui institu-
tionnalisent leur action dans !'opposition au regime et au pouvoir lorsqu' 
ils ne detiennent pas l'hegemonie du pouvoir sur la societe. Quand ils mon-
tent au pouvoir, alors leur fonction prend une autre dimension. Lorsque cela 
devient possible, leurs dirigeants grimpent aux divers postes-cles de l'ap-
pareil d'Etat et des institutions de la societe civile. Le degre hierarchi-
que fonctionnel entre dirigeants et diriges se fait plus grand et procure 
des profits .socio-economiques et politiques assez superieurs. 
C'est pour tout cela que les partis et les syndicats ont plus que demon-
tre qu'ils ne sauraient etre les structures organisatrices potentielles de 
!'emancipation du proletariat. De par leur identification et leur integration 
au systeme normatif en vigueur (meme si dans leur opposition au pouvoir ins-
titue ils luttent pour des reformes ponctuelles), ils font fonctionnellement 
partie de celui-ci, et en tant que tels, ils doivent etre l'objet d'une abo-
tion au sein d'une societe qui se voudra authentiquement libre et emancipee 
ie toute oppression et exploitation. Si devait se poser l'eventualite histori-
~ue d'une lutte generalisee a l'echelle du monde centre !'oppression et 
L'exploitation, alors tautes les institutions fondees sur les rapports hierar-
:hiques fonctionnels qui prennent pour base les couples mentionnes devront 
atres bannies purement et simplement. Par leur fonction, qui est essentielle, 
~e sent elles qui permettent le developpement d'une elite dirigeante megalo-
naniaque et irrationnelle, et produit simultanement une massse d'individus 
robotises, prives de la faculte de penser et de communiquer par eux-memes. 
teduire les individus massifies a de purs producteurs et consommateurs de 
~archandises sans personnalite ni creativite, voila le resultat du processus 
lu'instituent ces couples hieranchiques. 
C'est dans !'articulation globale de ces trois fronts fondamentaux qu'on 
1eut avancer historiquement vers le developpement progressif d'une societe, 
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possible, qui soit totalement differente de celles qui existent aujourd'hui 
sur toute la terre. Et si, dans la pratique, il est extremement difficile 
de poursuivre un tel but' i1 est 'a&,l moins ·possible, sur le terrain de 1' ethi-
que et de la philosophie, de l'imaginer et de lutter pour une societe fondee 
sur ces objectifs. Peur ce qui est de sa articulation conceptuelle, qu'on 
l'appelle societe "socialiste libertaire", "socialiste autogestionnaire", 
"anarchiste" etc., peu importe. En tant qu'alternative sociale, elle ne pour-
ra l'etre qu si, d'abord, trouve place un processus progressif de transforma-
tion theorique-pratique qui conduise au renversement historique des societes 
exist antes. A cet egard, 1 'important n' est pas·, en ce moment historique, d' ar-
reter un modele historique de societe alternative totalement acheve et cohe-
rent dans sa formulation imaginaire. Dans l'immediat, i1 est necessaire 
ie nier et de contrarier les fondements de celles qui existent. C'est dans 
La confrontation dynamique et dans !'interaction theorique-pratique entre 
L'individu qui lutte pour !'affirmation de son authenticite contre l'indivi-
lu depersonnalise et massifie que le probleme reside. Seul un mouvement so-
:ial global, capable de donner force a ces options sociales de base, peut for-
ooler de maniere transparente et coherente la possibilite historique, ou non, 
l'une societe qui s'identifiera aux principes que j'ai defendu ici, sommaire-
~ent, en tant qu'alternative socialiste. 

ANNEXE 1 * 
ORGANISATION, GESTION ET CADRES 
-I-- CONSIDERATIONS GENERALES 
Un des themes centraux de la 3eme Conference de la reforme agraire est 
l'augmentation de la production et !'amelioration de sa qualite, !'augmenta-
tion de la productivite et de la richesse generale des UCP et des cooperati-
~res. 
Cependant, le succes de cette tache nationale est etroitement lie aux pro-
)lemes de !'organisation, de la gestion, de la vie democratique et des cadres 
ies UCP et des cooperatives. 
Donner une forte impulsion aux problemes d'organisation et de gestion, ame-
Liorex_la vie democratique, augmenter largement le nombre de techeiciens et des 
::adres competents, mener le conbat politique contre certaines tendances dan-
~ereuses qui se manifestent ici et la, telles sont les taches fondamentales 
lUi s'imposent a cette conference. 
Conformement au bilan presente au cours du premier theme developpe a cette 
:onference, il s' avere que 1' activite productive des unites col,lectives est 
:haque fois meilleur. 
Les problemes de production et de productivite, de commercialisation, de 
:omptabilite, des formes de remuneration, de la politique d'investissements, 
le la vie interne et tant d' autres sont chaque fois plus difficiles et plus 
:omplexes. Et c'est sur le terrain de !'organisation, de la gestion et des 
:adres que nous devons trouver les reponses adequates pour chaque d'entre eux. 
2 - PROGRES 
Entre la premiere et la troisieme Conference de la reforme agraire, on re-
Extrait du theme V de la 3eme Conference de la reforme agraire realisee en 
~vora, en decembre 1978. 
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marque d'importants progres dans le domaine de !'organisation, de la gestion, 
de la vie democratique et des cadres. L'experience nous enseigne que si les 
travailleurs n'avaient pas su creer, au cours de ces trois annees, leurs 
structures unitaires et economiques et s'ils n'avaient pas renforce leur uni-
te, il n'aurait pas ete possible de resister a !'offensive des gouvernements 
PS, PS-CDS et du gouvernement Nobre da Costa soutenu par le PPD, le CDS et 
le PPM, ainsi que des ministeres Barreto-Portas et Vaz Portugal-Ferreira do 
Amaral; il n'aurait pas ete possible de resister a la politique d'etrangle-
ment economico-financier des .cooperatives; il n'aurait pas ete possible d'o-
btenir de grands succes dans le domaine de la production ni ·de defendre, de 
ce fait, cette conquete historique du peuple portugais qu'est la reforme 
agridre. 
Examinons quelques-uns de ces progres et de ces experiences: 
Dans le domaine de la vie democratique. Aujourd'hui, toutes les UCP eli-
sent democratiquement leurs organes sociaux: direction, presidence de l'as-
r ~- . 
semblee generale et conseil fiscal. Ils ont des status qui definissent les · 
normes de la vi democratique de la collectivite. Ils tiennent regulierement 
des reunions et des assemblees pour discuter des problemes de production et 
de la vie interne des cooperatives. 
-Dans le domaine de la gestion et de !'organisation interne, de grands 
pas ont ete faits. Gestion et organisation internes sont deux choses intime-
ment liees. Certains secteurs de travail ont ete attribues a des responsa-
bles: le secteur des machines, de !'atelier, du betail, de la production, du 
personnel, de la commercialisation, de la comptabilite, les services adminis-
tratifs et d'autres encore. 
Dans la plupart des cas, les responsables de secteur de travail sont elus 
et se reunissent avec les membres de la dire.ction. Ils interviennent en tant 
~ue dirigeants dans les problemes de la cooperative. Les taches et les res-
?Onsabilites sont reparties entre les membres de la direction, Ce qui rend 
La gestion plus efficace. Des reunions ont lieu entre dirigeants et travail-
Leurs, avec des techniciens, pour etudier chaque probleme concret. 
- Dans le domaine des structures de coordination et de representation,on a 
!ree des secretariats et des unions, par district et par canton, avec des 
lelegues des UCP et des cooperatives elus democratiquement. Il existe 5 se-
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cretariats de district, 1 union de coordination de district, 28 secretariats 
de canton, ce qui represente 30 cantons et 4 unions dans le district de 
Setubal, sur !'ensemble du district, realisant ainsi les decisions des lere 
et 2eme Conferences de la reforme agraire. Ces structures ont une vie demo-
cratique. Elles tiennent regulierement leurs reunions, leurs assemblees et 
leurs rencontres au niveau de la commune, du canton, du district et de la 
region. Leur vie est liee aux unites collectives et aux cooperatives. Elles 
ont un role fondamental dans la production, la commercialisation et la de-
fense de la consolitation de la reforme agraire. 
- Dans le domaine des structures economiques, se sont crees des ateliers 
de mecanique (qui servent a un ou plusieurs cant~ns), des cooperatives de 
commercialisation (liees aux secretariats et aux unions), des magasins et des 
supermarches, des cantines, des pastes de vente, des boucheries et des mar-
ches des produits de la reforme agraire, au nombre de 170, On connait plu-
sieurs cas ou des centaines de paysans et de moyens agriculteurs sont aujour' 
dui associes aux cooperatives de commercialisation liees aux unions et aux 
secretariats de canton. 
- Dans le domaine social et culturel, se sont crees des creches, des jar-
dins d'enfants, des foyers pour le troisieme age, des cinemas, des lieux de 
rencontre, des chorales, des groupes folkloriques etdes ensembles artisti-· 
ques, au nombre de 100. 
- Dans le domaine syndical, il y a eu un grand boom. Les syndicats agri-
coles de zone de la reforme agraire comptent aujourd'hui environ 125 000 
adherents: Beja 31 000; Evora 31 000; Portalegre 18 000; Santarem 24 000; 
Setubal 15 000; Castelo Branco 1 000; et Lisbonne 5 000. Il existe des cen-
taines de delegues et des commissions syndicates elus dans les UCP, les coo-
~eratives et les communes. 
- Dans le domaine des cadres dirigeants et techniques, malgre les diffi-
!ultes, on enregistre aussi des progres. Le nombre des dirigeants experimen-
:es, prestigieux et capables augmente. Le nombre de cadres techniques a au-
~ente: comptables, ingenieurs techniques agraires, veterinaires, economis-
:es, agronomes et autres. Aujourd'hui, dans les cinq principaux districts 
le la reforme agraire (Beja, Evora, Portalegre, Santarem et Setubal) il y 
l 44 techniciens (36 comptables et 8 economistes), 8 veterinaires et 17 te-
:hniciens agricoles, engages soit directement par les UCP et les cooperatives, 
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soit par les secretariats et unions. Des dizaines de petits cours ont eu lieu 
sur des themes concrets tels que la comptabilite,. la gestion, la maintenance 
des machines, la production, l'el:evage, les fourrages, etc. 
Il y a frequement des reunions de dirigeants de cooperatives, avec des 
techniciens, au niveau du canton, du district et de la region, pour etudier 
les problemes specifiques de la production et autres. 
3 - DIFFICULTES, DEFAUTS ET TENDANCES 
Camarades delegues et invites, 
Nous avons expose les progres et les aspects positifs, mais il n'y a pas 
1ue des aspects positifs. Il y a aussi de grosses difficultes. 
Il est vrai que 90% (ou plus) des difficultes actuelles que rencontrent 
les UCP et les cooperatives proviennent d'une politique anti-reforme agraire, 
LUi s' accentue depuis le VIeme gouvernement provisoire. 
Il y a pourtant des difficultes et certaines tendances dangereuses qui 
:rouvent leur source au sein meme des UCP et des cooperatives. Nous ne pouvons 
taS les ignorer et il est necessaire que les delegues a cette 3eme Conference 
le la reforme agraire les connaissent en profondeur et que nous sachions trou-
·er les moyens appropries pour les mettre en echec. 
Examinons quelques-unes de ces difficultes et de ces tendances dangereuses: 
- Les membres qui s'opposent a la vie democratique: certains dirige:ants 
endent difficile l'exercice de la vie democratique des cooperatives. Ils se 
omportent comme des patrons ou des responsables autoritaires·et vaniteux, 
ls punissent et licencient des camarades, ils ne demandent rien au syndicat 
i au secretariat dans "leur" cooperative. Ils ont deja un langage specifique: 
ls parlent de "mes hommes", disent "j'ai fait", "j'ai ordonne", "j'ai achete", 
j'ai vendu", etc. Ils ne disent pas "les travailleurs" ou "nous". 
Certains dirigeants ne veulent pas de reunions ni d'assemblees. Ils disent 
lle cela "divise" les travailleurs. Ils n'acceptent ni critiques ni sugges-
ions. Ils ne rendent aucune compte. Ils savent tout et decident de tout sans 
couter la collectivite. Il y a des cas ou deux ou trois dirigeants dominennt 
Jute la vie de la cooperative. 
n arrive souvent que la division des travailleurs commence a l'interieur 
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meme des directions, a cause de luttes entre certains dirigeants. 
D'un autre cote, il y a certains travailleurs victimes de manipulation 
(certains sont gauchistes) qui menent une attaque systematique contre les 
dirigeants. Ils calomnient et intriguent. Ils poussent certains travailleurs 
contre d' autres travailleurs• Ils font un travail de sape .• Ils vont aux as~ 
semblees seulement pour attaquer et diviser. Parfois ils provoquent des lut-
tes intestines tout en restant a l'ecart. Ils formulent des exigences irrea-
listes, sur le plan des salaires ou sur d'autres questions. Ils provoquent 
le defaitisme en disant: "tout est foutu". Ils ne font jamais de propositions 
constructives, ils sont toujours contre, jouant de l'attaque et de la divi-
sion. De tels elements manipulateurs violent les regles democratiques. Cela 
ne devrait pas etre autorise. 
- Cas d'indiscipline dans le travail: il y a certains travailleurs qui 
n'acceptent pas les decisions des responsables. Ils repondent "je n'y vais 
pas", "je ne le fais pas", "fais-le toi-meme", "tu n'as pas plus le droit que 
moi de donner des ordres ici", etc. Ils disent qu'on n'a pas besoin de res~ 
ponsables, qu'il n'y a qu'a faire comme bon nous semble. Cette conception 
anarchiste est tres dangereuse et cause de gros prejudices aux cooperatives. 
- Perte en heures de travail: c'est un exemple de mauvaise gestion. Il y 
a certaines unites collectives ou n'existe aucune planification de la repar-
tition du personnel. A faire la repartition, ils perdent ainsi des heures 
sur le compte de la cooperative. 
Les huit heures de travail ne doivent pas debuter sur le lieu de depart, 
ni sur le lieu d'arrivee, mais sur le lieu meme du travail, comme cela se 
fait dans les autres secteurs. 
-Manque de vigilance dans l~entretien des machines: c'est un autre exem-
ple de mauvaise gestion. Les cooperatives paient cher pour les reparations 
de machines et d'outils agricoles et pour l'achat de pieces, ce qui resulte 
souvent d'un manque d'attention portee a l'entretien des machines et meme de 
sabotage! Il arrive souvent que les machines et les outils ne soient pas mis 
a l'abri pendant longtemps. Dans de nombreux cas, il n'y a personne pour 
s'occuper des machines de fa~on responsable et rigoureuse, pour voir ou elles 
vont, comme on les traite et ou elles sont laissees, etc. 
- Resistance aux techniciens: certains tendances existent qui n'ont rien 
a voir avec la mentalite revolutionnaire du proletariat agricole du Sud. La 
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resistance aux techniciens en est une. C'est une forme d'incomprehension 
grave! Les UCP et les cooperatives se proposent d'augmenter la production et 
la productivite, d'ameliorer la qualite, etc., mais cela n'est pas possible 
sans techniciens. Les UCP et les cooperatives et leurs secretariats et unions 
respectifs ne doivent pas laisser partir les techniciens. 
La resistance a l'embauche et a la formation des techniciens, le refus de 
payer les salaires qu'ils gagnent partout ailleurs est une chose dangereuse 
qui se retourne contre la reforme agraire! 
-La conception egalitariste: une autre tendance dangereuse qui n'a rien 
a voir avec l'esprit revolutionnaire de ceux qui font et defendent la refor-
me agraire, c'est la conception egalitariste defendue par quelques travail-
leurs sur le plan des salaires. Cette conception anarchiste cree de graves 
problemes aux cooperatives. Nulle part n'existe l'egalite des salaires entre 
differentes qualifications totalement diff~rentes! Ne pas vouloir payer les 
mecaniciens selon leur CCT (contrat collectif de travail), ne pas vouloir 
payer 12 000, 15 000 ou meme 20 000 escudos a un technicien qui peut faire 
rentrer des milliards dans les caisses de la cooperative est une position pro-
fondement erronee qui doit etre fermement combattue. 
- La conception revendicative: il y a certains travailleurs qui ne voient 
les cooperatives que comme une entreprise qui leur assure le travail et le 
salaire. Rien d'autre ne les interesse. Ils se .comportent comme s'ils tra-
vaillaient dans le secteur prive. Ils ont l'illusion que les UCP et les coo-
peratives peuvent supporter de grandes augmentations de salaires· et autres 
mesures sociales. Ils exigent, a part !'augmentation des salaires, trente 
jours de vacances payees, le 13eme mois, et certains demandent deja la reduc-
tion de la journee de travail a sept ou six heures et demie par jour!!! Bien 
que certaines de ces revendications soient justes, on ne peut cependant de 
la situation actuelle concrete de la reforme agraire, des UCP et des coope-
ratives agricoles, qui ont des graves problemes financiers resultant, pour 
l'essentiel, de l'action du gouvernement. En donnant immediatement satisfac-
tion a certaines de ces revendications sans tenir compte de la situation fi-
nanciere des UCP et des cooperatives, on creerait de graves difficultes a 
la consolidation des UCP et des cooperatives, qui ne supporteraient pas les 
augmentations de charges que cela suppose. Ce n'est pas par hasard que nos 
ennemis se mobilisent sur cette question. 
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~ujourd'hui, nous devons mener la lutte, oui, mais dans le sens de la defen~ 
se et de la consolidation des UCP et des cooperatives pour que, par la suite, 
les conditions permettent de realiser sans risque des ameliorations substan-
~ielles des conditions de remuneration et de travail de tous les membres des 
::ooperatives. 
D'autre part,la convoitise, la cupidite et l'individualisme existent aussi 
~t les gauchistes les exploitent afin de retourner les travailleurs contre 
les unites collectives. 
- Renoncement: certaines directions, face aux difficultes et aux attaques 
les diviseurs, demiss-ionnent en bloc avant la fin de leurs mandats, ce qui pre-
;ente le risque de laisser, dans de nombreux cas, les gauchistes et les valets 
le grands proprietaires fanciers acceder a la direction des cooperatives. Le 
~enoncement est une chose dangereuse qui augmente encore plus les difficultes, 
Lavoie sure n'est pas le renoncement, mais le courage de faire face aux 
Lifficultes, la capacite d'ecouter les critiques et les suggestions, la con-
taissance des situations et des problemes, et avec l'appui des camarades les 
)lus conscients et les plus actifs, de mener son mandat a son terme, si la 
mjorite des travailleurs l'entend ainsi. 
- Il existe des unites collectives dont la direction n'est constituee que 
le trois ou cinq personnes. Elles sont absorbees par les taches secondaires 
!t le travail courant. Ils n'ont pas le .temps d'etudier les problemes cen-
:raux de production, de commercialisation et autres. Ils apparaissent peu 
lans le travail avec les autres camarades. Ils ne rendent pas compte de leurs 
:emarches et de leur activite. C' est une des grandes difficultes rencontrees 
1ar les UCP et les cooperatives sur le plan du travail, de 1' organisation et 
.e la gestion. 
- Isolement et manque de cooperation: la tendamce a se renforcer sur soi 
e manifeste dans differentes cooperatives et UCP. Ils ne vont pas dans les 
.ssemblees de canton, de district et de region. Ils prennent des decisions 
solees, comme sur la question des salaires, des avantages sociaux, des prix 
t des ventes. Cela provoque la division des travailleurs. 
Certaines unites collectives evitent la cooperation avec d'autres coopera-
ives ainsi qu'avec les petits et moyens agriculteurs. Certaines cooperatives 
ont dans une situation economique et financiere tres difficile, sans argent 
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pour payer les salaires, avec des terres peu fertiles, peu de betail et de 
machines, sans ressources pour investir, etc. D'autres, de par leur situation 
et leur localisation, ont de plus grandes disponibilites financieres et pour-
raient, dans certaines circonstances, creer un fond de soutien pour celles qui 
ont plus de difficultes. C'est un probleme a analyser et a discuter. 
4 - MESURES A PRENDRE 
Camarades delegues et invites, 
Nous avons examine les progres, les experiences positives ainsi que nos 
preoccupations quant aux difficultes, defauts et tendances dangereuses qui se 
nanifestent dans telle ou telle cooperative. 
A present, il. importe que nous sachions mettre en evidence, dans le domai-
le de !'organisation, de la gestion et des cadres, quelles sont les mesures 
:apables de vaincre ces difficultes, defauts et tendances, capables d'amener 
La mise en oeuvre positive.des importantes decisions a prendre au cours de 
~ette 3eme Conference,ayant pour objectif de defendre et consolider la refor-
ne agraire. 
Dans ce sens, nous suggerons: 
- D'ameliorer la vie democratique: la direction doit se presenter comme un 
>loc dirigeant uni, capable, solide, prestigieux, qui jouisse de la confiance 
les travailleurs. Il n'y a pas de place pour le renoncement ni la division. 
Cl ne doit pas y avoir d'opposition entre la direction et le reste des tra-
railleurs. Il est necessaire de developper un esprit d'unite, un pour tous et 
:ous pour un. 
Il ne doit pas etre permis qu'un dirigeant ou un groupe de dirigeants puis-
;e se placer au-dessus de la collectivite. La vie democratique s'exprime par 
.e fonctionnement regulier de ses organes sociaux. Il est necessaire que les 
;tatus soient connus de tous les membres des cooperatives et soient respectes. 
Les reunions et les assemblees doivent etre preparees. I1 doit y avoir un 
•rdre du jour. Quand il est question de reunions ou d'assemblees plus impor-
:antes, il est necessaire de developper une discussion claire de fa~on a ce 
[Ue l'on puisse aller aces reunions OU aces assemblees avec des idees clai-
·es et savoir ce qui va s'y discuter. Il faut que tous les travailleurs se 
~entent mobilises pour participer activement a la discussion des problemes. 
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Creer un climat d'organisation et de discipline dans les assemblees, dont 
l'ordre du jour doit etre fixe d'avance, prepare et reparti. Faire en sorte 
que l'on soit assis. Ne pas laisser la discussion partir dans tous les sens. 
Ecouter les poi~ts de vue, les suggestions et les critiques de la collectivi-
te et les prendre en compte. Les dirigeants ne doivent pas seulement penser 
par eux-memes. Ils doivent savoir ecouter pour pouvoir etre ecoutes. Les tra-
vailleurs les plus conscients ne doivent pas rester muets aux assemblees. Ils 
doivent aider les directions et les camarades restants a sortir de leurs dif-
ficultes. On ne peut permettre que le gauchisme manoeuvre et divise. 
L'election des organes dirigeants d'une UCP ou d'une cooperative est un 
acte lourd de responsabilites. Il requiert une grande attention. Les criteres 
a prendre en compte doivent etre ceux de la competence, de la fermete, du de-
vouement et de l'honnete, et aucun autre. 
Les taches de la direction sont tres complexes et comportent beaucoup de 
responsabilites. Il est necessaire d'etablir des listes et de bien etudier 
1 · · - n- h · · d~mwtsd f d 1 d"ff-eur compos~t~on. e c o1s1r es ennnes ans es 1 erents secteurs 
de travail, des camarades combatifs, capables, qui ne se detournent pas des 
difficultes, lies a la classe, depourvus de tout esprit de convoitise et 
d'individualisme. Il faut aussi elire des femmes aux charges de direction 
des differents secteurs de travail. L'exemple recent de l'UCP "Unite des 
travailleurs", de Campo Maior est positif dans ce domaine: les dernieres elec-
--
tions pour les oeuvres sociales ont ete faites sur la base d'une liste et 
d'un programme d'action discutes a l'avance entre les travailleurs. C'est ce-
la la bonne voie. 
En ameliorant la vie cooperative et en faisant respecter les status, nous 
ionnerons une enorme impulsion a l'unite des travailleurs, a leur participa-
tion collective dans la recherche des solutions et nous vaincrons en grande 
partie les difficultes et les defauts qui existent. 
- D'ameliorer la gestion: qu'entendons-nous par gestion? La gestion, c'est 
La bonne organisation et la bonne administration de tous les problemas de la 
de des UCP et des cooperatives. 
Une bonne gestion exige un equilibre economique et financier dans les UCP 
!t les cooperatives; elle exige une juste politique des salaires et des in-
Testissements, une politique reflechie de l'epargne et des depenses. Il ne 
Eaut pas avoir la bourse facile dans l'achat de machines et d'outils trop 
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chers ou qui ne seraient ni utiles ni rentables pour les cooperatives. 
11 faut etablir un controle rigoureux des biens de la collectivite: l'ar-
gent, le betail, les machines, les outils, les produits et autres biens. Rien 
ne doit etre endommage ni disparaitre sans que l'on n'en connaisse les raisons. 
Il ne faut pas que des personnes differentes puissent acheter et vendre. 11 
faut organiser les services de commercialisation. 11 faut etablir la comptabi-
lite de fa~on a permettre !'existence d'une bonne information, qui est lacon-
iition essentiellle d'une bonne gestion. Pour cela, il faut qu'il existe des 
iocuments et des notes internes ou soit enregistre tout ce qui se fait, tout 
ce qui se depense, y compris les heures de travail des membres de cooperative, 
ians chaque secteur, chaque regroupement et chaque ferme, ainsi que tout ce 
~ui rentre. On ne peut accepter plus longtemps que des UCP ou des cooperati-
'es se refusent a tenir une comptabilite reguliere et a jour et a engager des 
techniciens specialises, indispensables a ce genre de travail. 
11 faut combattre 1' indiscipline dans le travail. Ne pas accepter la posi-
tion de ceux qui ne respectent pas les instructions des responsables et disent 
'vas-y toi", "je ne le fais pas", "fais-le toi", etc. S'ils ne font rien ou 
1e travaillent pas, il faut prendre des mesures en accord avec les status et 
le reglement interne. 
11 faut tenir une planification de la repartition du personnel de fa~on 
ne pas perdre de nombreuses heures de travail au prejudice de la collecti-
rite. Les grands groupes doivent se diviser en brigades de travail. 
Une bonne gestion exige une elaboration de plans de travail et de produc-
:ion, qui peuvent etre de trois mois, six mois, un an ou plus. Une bonne ges-
:ion exige que l'on aille dans d'autres cooperatives et d'autres cantons et 
listricts pour etudier les nouvelles experiences. Elle necessite des direc-
:ions composees de dirigeants competents et capables, qui ne soient pas occu-
tes a des questions secondaires mais attentifs aux problemes fondamentaux de 
traduction et de direction. 
Une bonne gestion est une chose decisive pour le developpement et l'avenir 
es UCP et des cooperatives! 
- D'ameliorer !'organisation: sur les questions d'organisation, il n'y a 
,as de schema definitif. Certains schemas sont valables a une epoque et ne 
e sont plus a la notre; certains sont valables dans une region et pas dans 
ne autre. 11 est necessaire de preter attention aux nouvelles experiences 
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eta !'evolution de situations differentes. 
Il est necessaire d'animer et d'ameliorer le fonctionnement des secre-
tariats et des unions de district, de canton et de commune, par l'interme-
diaire de cadres dirigeants travaillant a temps plein, de moyens techniques 
et financiers, surtout au niveau du district. Les secretariats et les unions 
doivent etre lies a la vie des uc~ et des cooperatives, et partiiciper a leurs 
assemblees. Il faut une division des taches. 
Il a aussi de nombreuses UCP et cooperatives qui ne font pas partie des 
secretariats ou ne vont pas aux assemblees de canton ou de district. Il faut 
que cette situation change. Il est necessaire et urgent, egalement, de creer 
des secretariats la ou il n'en existe pas encore. 
La realisation periodique d'assemblees et de rencontres au niveau de la 
commune, du canton, du district ou de la region, pour permettre l'echange 
d'experiences, pour faire les bilans et les plans d'ensemble, mettre au point 
la commercialisation et les prix, l'aide aux cooperatives qui ont le plus de 
difficultes, a une importance decisive. Les secretariats et les unions ont 
un grand role dans la preparation, la coordination et la dynamisation de ces 
plans et de ces rencontres. 
Les UCP et les cooperatives sont encore plus dependantes de l'appareil 
capitaliste et des grands intermediaires, qui leur soustraient une bonne 
part de leur richesse. I1 est fondamentlal et necessaire de dynamiser certai-
nes structures economiques des UCP et des cooperatives, telles que les ate-
liers de mecanique, les cooperatives de commercialisation et les magasins; 
de developper la commercialisation locale par le biais de commerces, de can-
tines, de postea de vente, de boucheries, de marches des produits de reforme 
agraire et autres. Les secretariats et unions ont dans ce domaine un grand 
role a accomplir. 
Les problemes de production et de commercialisation, le developpement de 
certaines cultures exigent, aujourd'hui, d'etre etudies attentivement. La 
mise en place de reunions et de rencontres pour l'etude de ces problemes spe-
cifiques est tres importante. C'est une des taches des secretariats et des 
unions. 
Il est necessaire de renforcer !'organisation syndicale dans les UCP et 
les cooperatives, avec !'election de delegues et des commmissions syndicales. 
Il est important d'~.ticuler l'activite de ces delegues et des commissions 
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avec les structures des cooperatives. Dans differents cantons il y des cen-
taines de femmes qui passent de longs mois sans emploi. C'est un probleme 
qui exige d'etre etudie attentivement par le syndicat et les cooperatives. 
- D'augmenter le nombre de cadres dirigeants et techniques: les cadres 
constituent le support fondamental de la vie des unites collectives. Une des 
principales difficultes de celles-ci reside dans le manque de cadres diri-
geants et techniques. On ne peut executer les taches en l'absence de cadres. 
Augmenter largement le nombre de cadres dirigeants et techniques est une des 
taches centrales. La mise en place de petits cours, par district (ou canton), 
payes par les unites collectives, permettant la formation de centaines de ca-
dres lies ala gestion, ala production, a l'elevage, ala commercialisation, 
a la comptabilite et autres domaines, est une tache de premiere importance 
que les UCP et les cooperatives doivent prendre en main. Il est necessaire de 
soutenir les travailleurs qui se debachent en revelant des qualites profes-
sionnelles et de les envoyer aux cours et aux stages, notamment ceux qui ont 
promus par les pays socialistes ou autres. 
L'engagement de techniciens capables, tels que des ingenieurs agricoles, 
des veterinaires, des economistes, des comptables et autres, est un autre do-
maine auquel il est necessaire de donner une grande importance. 
- De combattre les·! tendances erronees: les tendances qui se font jour ici 
et la sur l'egalite des salaires, la resistance aux techniciens, les revendi-
cations constantes, la convoitise, le renoncement, l'isolement, le sectarisme, 
en relation avec les petits et moyens agriculteurs, etc., sont des tendances 
tout a fait erronees et dangereuses qui n'ont rien a voir avec la mentalite 
revolutionnaire du proletariat agricole du Sud. Ces tendances creent de grands 
difficultes a l'unite des travailleurs et au developpement des unites collec-
tives. 
Il est necessaire de combattre ces manifestations sur le terrain politique, 
par le moyen d'un travail accru, avec des films, des diaposl.tives, des bro-
chures de lecture facile, des sessions, des colloques, etc. 11 faut enterrer 
l'heritage du passe fasciste. 
Sur la question des salaires et des avantages sociaux, il est necessaire 
que la majorite des travailleurs comprennent cette realite bien vivante: au-
cune UCP ou cooperative ne peut survivre si ses depenses courantes sont su-
perieures a ses recettes normales. Dans les conditions presentes, ou s'accen-
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tue !'offensive brutale contre les unites collectives, parmi lesquelles beau-
coup sont sans argent pour payer les salaires et pour investir, sans ressour-
-ces et avec une faible productivite, conceder des augmentations et des avan-
tages sociaux irrealistes est s'engager dans la voie de l'autodestruction. 
L'augmentation des salaires et l'eventuelle concession d'autres avantages 
sociaux doivent etre integrees dans l'etude responsable et objective de la 
situation economique et financiere de la cooperative. Et sur cette base, ce 
sont les travailleurs eux-memes qui doivent decid.er, democratiquement, si oui 
ou non ils peuvent et doivent mettre en place ces nouvelles conditions. Les 
augmentations ne doivent pas pousser les cooperatives a la decapitalisation 
et a la faillite, car cela signifierait le chomage et la misere. 
Camarades delegues et invites, 
nurant ces trois annees de reforme agraire, on a enregistre de profondes I 
transformations economiques et sociales dans les campagnes du Sud de notre I 
pays. Une grande partie des latifundia ont ete detruites. 550 UCP et coopera-
tives sont nees, qui recouvrent 1 075 000 ha de terres et ou travaillent au-
jourd' hui pres de 60 000 travailleurs. 
Dans la reforme agraire, il n'y ani patrons ni exploitation de l'homme 
par l'homme. Les UCP et les cooperatives sont la voie du progres et de l'agri-
culture democratique et floriscente, la voie d'une vie meilleure, sans choma-
ge et sans faim dans la campagne! 
Ameliorons notre travail d'organisation, de gestion. et d'encadrement et 
donnons ainsi une grande impulsion a la defense et a la consolidation d'une des 
des plus grandes conquetes d'Avril: la reforme agraire! 
EN AVANT VERS LE RENFORCEMENT DE L 'ORGANISATION! 
VIVE LA TROISIEME CONFERENCE DE LA REFORME AGRAIRE! 
VIVE LA REFORME AGRAIRE! 
2 decembre 1978 
ANNEXE II * 
DOCUMENT DU MINISTERE DU TRAVAIL 
(4eme GOUVERNEMENT PROVISOIRE) 
Afin de mettre en pratique les dures taches que la construction socialis-
te de l'economie amenera pour les travailleurs, ceux-ci devront trouver les 
formules d'organisation adaptees a chaque moment et a chaque situation. 
Pour cette raison-la, outre la definition des principes, i1 ne sera pas ,. ' 
possible d'instituer par decret le systeme de controle ni de lui donner !'im-
pulsion ou !'orientation que seule la capacite de creation des masses travail-
leuses pourra trouver. 
Mais l'enonciation elle-meme des principes de ce document a cet avantage: 
celle de rendre clair que seule la participation croissante de la classe tra-
vailleuse dans la bataille de la production, contre le sabotage, pour !'ame-
lioration quantitative et qualitative de la production permettre suivre la 
voie socialiste que le peuple et les forces armees se sont proposes de suivre. 
Done, par les pouvoirs permis par l'article 6eme de la Loi Constitutionnel-
le n95/75, du 14 mars, le Conseil de la Revolution decrete et je promulgue, 
afin que ce soit loi, ce qui suit: 
Article ler. - Il est institue le principe du controle organise de la pro-
luction par les travailleurs. Ce controle a pour but de ~romouvoir' et de de-
Eendre les interets globaux de la collectivite en ce qui concerne le develop-
>ement d'une economie au service des classes travailleuses. 
Article 2eme. - 1. Dans toutes les entreprises ayant plus de 50 travail-
Leurs seront constitues des commissions de controle de la production. 
2. Les commissions sont exclusivement responsables devant la collectivite, 
~epresentee par les organes etatiques de la planification et du contrele. 
Article 3eme. - 1. Les commissions de controle de la production seront 
~Premier project du secretaire d'Etat du Travail, Carlos Carvalhas# dti 
4eme gouvernement provisoire. Ce projetest presente le 7 mai 1975 en reu-
nion- du Conseil economique. 
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constituees par des delegues syndicaux et par des travailleurs elus, lesquels, 
en exer~ant ces fonctions, agiront en tant que delegues syndicaux. 
2. Le nombre de membres de chaque commission devra se situer entre un mi-· 
nimum garantissant sa democraticite et un maximum permettant son fonctionne-
ment efficace. 
Article 4eme. - Les attributions des commissions de controle de la produc-
tion sont les suivantes: 
a) Participer a !'elaboration et veiller a !'execution des plans de pro-
duction de l'entreprise; 
b) Veiller au developpement normal de la production et a son amelioration 
qualitative et quantitative; 
c) Detecter des activites de sabotage de l'economie; 
d) Surveiller l'accomplissement des normes legales et reglementaires de 
travail, notamment en ce qui concerne !'hygiene et la securite. 
Article Seme. - La specification des attributions et de la competence des 
commissions, ainsi que les regles concernant sa constitution, sa coordination 
et son articulation avec les organes d'Etat pour·la planification et le con-
trole seront definies par une legislation a publier par le ministere de la 
Planification et de la Coordination Economique et par le ministere du Travail. 
Article 6eme. - Cette charte est d'application immediate. 
ANNEXE III * 
NOTES SUR LE CONTROLE DE LA PRODUCTION 
Il y a tout d'abord deux points qu'il faut eclaircir: 
- Qu'entend-t-on par "controle de la production"? 
Quel est le role du gouvernement la-dessus? 
1. - Il convient de partir d'une definition provisoire posee comme hypo-
these de travail: par controle de la production on entendra une action, des 
travailleurs eux-memes, tendant a assurer que l'unite productive (ou branches) 
ians laquelle ils sont inseres, doit etre utilisee d'une maniere plus ade-
lUate, ayant en vue 1' effort collect if global dans le sens de 1 'instauration 
l'une societe socialiste. 
Cette definition est tres clairement.generique, elle ouvre le porte a tous 
Les conflits et contradictions qui doivent etre depasses par les travailleurs 
~ux-memes, au cours du processus revolutionnaire autour des questions essen-
:ielles, comme le sont: la nature du produit des techniques adoptees, la ne-
:essite de depasser "l'egoisme de l'entreprise" (encore susceptible de su-
,sister durant une periode plus ou moins longue en fonction de !'amelioration 
~de l'amoindrissement de !'acceleration du processus de transition), la 
:ransposition graduelle des concepts traditionnels de rentabilite des entre-
lreneurs face a l'opportunite sociale, !'articulation entre entreprises et 
:ecteurs (dans les divers domaines), et enfin et le plus important- la 
construction dialectique" elle-meme sur un modele de socialisme qui prendra 
orme precisement a travers les resolutions successives des contradictions 
nterieures, dans le cadre de la lutte de classes, qui, dans une large mesure, 
es determinent dans son contenu et son rythme. 
Il est bien entendu que le controle de la production ne sera pas con~u com-
e une fin, mais comme un moyen, entre autres, d'effectuer dans la pratique 
a revolution socialiste ou, plus exactement, de l'atteindre dans un bref 
elai en evitant simultanement les inconvenients connus d'une "etatisation" 
Document de travail du secretaire d'Etat de l'Industrie et de la Technolo-
gie du 4eme gouvernement provisoire, Joao Martins Pereira. Ce document est 
presente le 7 mai 1975 en reunion du Conseil economique. 
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dirigee du haut. 
2. - En admettant que le controle de la production est un processus par 
excellence d' inserer les initiatives des travailleurs dans un processus qui 
est finalement celui de leur propre lutte pour une societe socialiste; en 
admettant encore qu'une telle intervention est essentielle si l'on veut faire 
obstacle a des motivations pragmatliques de "reconstruction nationale" qui 
ajournent la revolution jusqu'au moment ou elle sera terminee (selon l'exem-
ple de ce qui se produisit dans les pays europeens occidentaux dans l'apres 
guerre); et etant sur, d'ailleurs, que dans la phase actuelle du processus 
de la lutte des.~lasses au Portugal une pareille motivation demobilisatrice 
difficilement trouverait un echo aupres des masses travailleuses - en consi-
derant done tout cela, il semble que le gouvernement, ainsi que le Conseil 
Superieur de la Revolution, doivent non seulement susciter un debat sur la 
question mais surtout definir une politique claire de soutien a des experien-
ces deja en cours, ainsi que promouvoir !'articulation des initiatives que 
sur ce terrain on arrive a developper dans les entreprises nationalisees ou 
ayant une participation de l'Etat et dans les secteurs dans lesquels des 
schemas de "gestion sectorielle" soient adoptes. 
3. -Pour la definition de cette politique et pour l'encadrement de ces 
formes d'articulation, on peut des maintenant "proposer a la reflexion quel-
ques points importants. Ainsi: 
a) Vu !'actuelle structuration syndicate, encore tres impregnee, naturel-
lement, de la "vocation" professionnelle qui dominait - on comprend po\lrquoi 
- avant le 25 avril (meme les contrats verticaux deja existants ou en cours 
de negociation exigent un accord prealable, et y compris la presence physi-
que ala table des negociations, de nombreux syndicats professionnels), on 
estime qu'en termes de "controle de la production", ce seront ces "commis~ 
sions de controle de la production", elues dans les entreprises par leurs 
propres travailleurs, a s'acquitter de cette fonction. Dans les entreprises, 
ians lesquelles les travailleurs decident d'exercer le droit du controle de 
la production, l'assemblee generale des travailleurs elira cette commission 
at attribuera a la commission des travailleurs ou a la commission syndicate 
ieja existante, ou a une partie de celles-ci, cette fonction specifique. 
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b) Dans le plan de !'integration des formes de controle de la production, 
il faut distinguer les branches tres concentrees des branches tres pulveri-
sees, soit en nombre et en dimension de l'entreprise, soit geographiquement 
- sans oublier les situations intermediaires. Tandis que, pour les premiers, 
i1 est relativement facile .. de trouver des solutions qui, a partir du contro-
le au niveau des entreprises, s'integrent sans difficulte dans des schemas 
de "gestion sectorielle"a instituer, par contre,pour les seconds il faudra 
imaginer des solutions d'une plus grande flexibilite. Il convient d'avoir 
present a !'esprit que, dans un tel cas, ce sera probablement a partir de 
problemes de restructuration sectorielle- que les premieres formes integrees 
di~ controle pourront surgir - independament des experiences isolees dont la 
contribution pourra, certaines fois, etre d'une grande importance politique 
et sociale. Il s'agit, finalement, d'effectuer une rencontre entre des struc-
tures de controle d'initiative gouvernementale et des structures de controle 
provenant de la base. En derniere analyse, on pose ici le probleme de la trans-
formation radical de l'appareil d'Etat lui-meme, de sa propre fonction- sans 
~uoi il est impossible d'avoir une societe socialiste. 
c) Une troisieme situation, sur laquelle la question du controle de la 
>roduction se posera immed~atement, est clairement l'une des branches ou 
;ur les entreprises nationalisees (et aussi sur les entreprises aujourd'hui 
:ontrolees par l'Etat, par voie des interventions du decret-loi n9 660/74). 
:es branches ou entreprises vont, sans exception, etre !'object de "restruc-
:uration" tendant, de maniere generale, a la constitution d 'entreprises pu-
•liques. Entre les commissions de travailleurs et les commissions de restruc-
:uration il devra y avoir une discussion ouverte sur le "controle de la pro_; 
.uction", ne developpant pas seulement les problemes d'exploitation, des pro-
;rammes de production, d'autonomie dans les lieux de travail, de fiscalisa-
ion et de gestion (admettant ou non l'interet des travailleurs dans des for-
ules de .cogestion ou meme, immediatement d'autogestion), etc., mais aussi 
a participation a l'etude des programmes d'expansion et d'investissement 
ans la politique commerciale, etc.,. 
Quant aux entreprises, o.bjet d'"intervention", elles pourront etre des 
ocaux d'experience de formules concretes, au niveau des entrepreneurs, a 
ntegrer bientot dans le controle au niveau s.ectoriel. 
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d) Que ce soit les commissions adrninistratives des entreprises sous le con-
trole de l'Etat, que ce soit les organes de "g~stion sectorielle" a creer et 
les commissions de restructuration des secteurs nationalises, ils doivent se 
donner une certaine orientation et etre marques de certains principes par 
lesquels ils devront baliser leur action dans ce champ: 
Les travailleurs devront avoir la faculte d'organiser le travail au niveau 
de l'usine ou du service, devant rester clairs au niveau des responsabilites, 
soit du point de vue de la production, soit du point de vue disciplinaire; 
Les commissions de controle de la production auront acces a toutes les 
informations indispensables a cet accompagnernent, discusssion et fiscalisa-
tion de la gestion technique et commerciale; 
Les commissions de controle de la production auront la faculte de propo-
ser et/ou de discuter les programmes d'investissement, amplification et/ou 
de reconversion de l'entreprise, devant etre informes (d'une forme a definir) 
des plans et des projets exterieurs a l'entreprise- de la merne branche ou 
d'autres qui lui sont relationnees - qui pourraient avoir une incidence avec 
les programmes; 
Sauf cas exceptionnels, et qui devront etre a priori pleinement justifies, 
les commissions de controle de la production auront acces a toutes les infor-
mations d'ordre confidentiel; ces commissions jugeront en pleine responsabi-
lite de la convenance ou non de transmettre ces informations aux travailleurs 
qu'elles representent. 
4. -En termes d'actions concretes de la part du gouvernement dans ce do-
maine, on estime qu'elles doivent se limiter: 
a) a la publication d'un diplome integrant les principes fondamentaux de 
ce texte, suffisament flexible pour permettre une irnportante marge d'autono-
mie et d'initiative de la part des travailleurs eux-memes; 
b) au lancement d'un large debat sur ce theme qui perrnet de porter a la 
connaissance generale de nombreuses experiences nationales et etrangeres et 
d'effectuer une appreciation critique a ce sujet. 
Il est entendu qu'une telle action doit etre fortement appuyee sur un 
eventail de mesures tendant a creer un clirnat collectif de mobilisation, qui 
donne clairement la notion de ces objectifs collectifs et de leur encadre-
ment, et qui n'est qu'un moyen de controler la production. Le programme de 
dynamisation du MFA peut aussi s'attribuer un role dans ce domaine. 
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